This  is  a  digital  copy  of  a  book  that  was  preserved  for  générations  on  library  shelves  before  it  was  carefully  scanned  by  Google  as  part  of  a  project 
to  make  the  world's  books  discoverable  online. 

It  has  survived  long  enough  for  the  copyright  to  expire  and  the  book  to  enter  the  public  domain.  A  public  domain  book  is  one  that  was  never  subject 
to  copyright  or  whose  légal  copyright  term  has  expired.  Whether  a  book  is  in  the  public  domain  may  vary  country  to  country.  Public  domain  books 
are  our  gateways  to  the  past,  representing  a  wealth  of  history,  culture  and  knowledge  that 's  often  difficult  to  discover. 

Marks,  notations  and  other  marginalia  présent  in  the  original  volume  will  appear  in  this  file  -  a  reminder  of  this  book' s  long  journey  from  the 
publisher  to  a  library  and  finally  to  y  ou. 

Usage  guidelines 

Google  is  proud  to  partner  with  libraries  to  digitize  public  domain  materials  and  make  them  widely  accessible.  Public  domain  books  belong  to  the 
public  and  we  are  merely  their  custodians.  Nevertheless,  this  work  is  expensive,  so  in  order  to  keep  providing  this  resource,  we  hâve  taken  steps  to 
prevent  abuse  by  commercial  parties,  including  placing  technical  restrictions  on  automated  querying. 

We  also  ask  that  y  ou: 

+  Make  non-commercial  use  of  the  files  We  designed  Google  Book  Search  for  use  by  individuals,  and  we  request  that  you  use  thèse  files  for 
Personal,  non-commercial  purposes. 

+  Refrain  from  automated  querying  Do  not  send  automated  queries  of  any  sort  to  Google's  System:  If  you  are  conducting  research  on  machine 
translation,  optical  character  récognition  or  other  areas  where  access  to  a  large  amount  of  text  is  helpful,  please  contact  us.  We  encourage  the 
use  of  public  domain  materials  for  thèse  purposes  and  may  be  able  to  help. 

+  Maintain  attribution  The  Google  "watermark"  you  see  on  each  file  is  essential  for  informing  people  about  this  project  and  helping  them  find 
additional  materials  through  Google  Book  Search.  Please  do  not  remove  it. 

+  Keep  it  légal  Whatever  your  use,  remember  that  you  are  responsible  for  ensuring  that  what  you  are  doing  is  légal.  Do  not  assume  that  just 
because  we  believe  a  book  is  in  the  public  domain  for  users  in  the  United  States,  that  the  work  is  also  in  the  public  domain  for  users  in  other 
countries.  Whether  a  book  is  still  in  copyright  varies  from  country  to  country,  and  we  can't  offer  guidance  on  whether  any  spécifie  use  of 
any  spécifie  book  is  allowed.  Please  do  not  assume  that  a  book's  appearance  in  Google  Book  Search  means  it  can  be  used  in  any  manner 
any  where  in  the  world.  Copyright  infringement  liability  can  be  quite  severe. 

About  Google  Book  Search 

Google's  mission  is  to  organize  the  world's  information  and  to  make  it  universally  accessible  and  useful.  Google  Book  Search  helps  readers 
discover  the  world's  books  while  helping  authors  and  publishers  reach  new  audiences.  You  can  search  through  the  full  text  of  this  book  on  the  web 


at|http  :  //books  .  google  .  corn/ 


■fr-Yn.f»-   st.- 


73  e  18 


jrt  B.  H.  BLACk^ELL 

m  BOOKSBUiBRS 

<^  48  to  61  Bboad  Strbbt 

f  OxroRD 


Digitized  by  Cj005?IC 


Digitizedby  Google  j 

I 


dby  Google 


Digitized  by  CjOOQIC 


lE 


THEATRE 

ANGLOIS. 


Non  vtrbum  nddcrc  verbo. 


mm 


TOME    11. 


*^-  j^ 


A    LONDRES; 


M.  PC C.  XL VI 


Digitized  by  CjOOQIC 


œOZEOBB 


Digitized  by  CjOOQIC 


L    A  V  I  E 

BX     LA  MORT 

D  E 

RICHARD   III. 

ROI  D'ANGLETERRE. 

TRAGEDIE 

TRADUITE  DE  L'ANGLOIS 
D  E 

SHAKESPEARE. 


Tome^  //• 


CA 


Digitized  by  CjOOQIC 


Digitized  by  CjOOQIC 


PERSONNAOÊS, 

BD0UA31.  D  1 V.  Rot  î>*A»i6i.ete»ri. 
EDOUARD,  PatNCE» 

»■  Gax.xes.  (   Fils  d'Eitvttté 

RICHARD,  Dvc    r     IV. 

d'York.  ]i 

GEORGE,  THjc  de  Clammci ,  Frese 

a'EdouatdlV. 
HICUARD,  Dvc  os  CtocEfTss, 

Frète  ^Edouard  IV. 
lECARDINAL,  Archevêque  d'York. 
lE  DUC   DE   pUKINGHAM, 
LE  DUC  DE  NORFOLK, 
LE  COMTE-  DE    SURREY, 
lE  MARQUIS  DE  DORSET.Fib. 
.    de  la  Reine  Elizabeth. 
lui  LORD   GRATjFHsdelaRdoe. 
LE  COMTE  DE  RlCHEMONt» 
L*EVESQUE  D'ELY, 
"MILORD    HASTINGS, 
SIK  THOMAS  VAUGHAN,- 
Sï^  »K^HARD  KAT--js^_„^. 

MILORD  LOV€L.    \   ZcZ^f^ 
iCATESBY,  J    dcGlgceatB. 

«IR  JAMES  TTRREL, 
tULORD  STANLEY, 


A-^ 


Digitized  by  CjOOQIC 


LE  COMTE  D'OX.«\ 

*-"P0RD;       •  ; -/SêWurs  atta^ 

L  BLOUNT,  C    chéçauCom^ 

I  HERBERT,  (te  de  Riche  ^ 

^  gIR    GUILLAUMEX    mont. 

/    BRANDON,  J 

I  B  R  A  K  EN  B  y  R  Y,Lîcttteaant dcIaTour 

^  de  ï-o-ndres. 

Deix  Enfans  du  Duc  de  Cxarekc^.  .. 

M I L  O  R  D ,  Maire  de  Londres. 

SIR  CHRISTOPHE  URSWICK ,  Prêtre. 

ELISABETH,  Femme  d'Edouard  ï  V» . 

MARGUERITE  D'ANJOU, Veuve 
de  Henry  VL 

ANNE  ,  Veuve  d'Edouard,  Prince  de  Galles. 

LA    DUCHESSE   D'YORK  ,  Mero 
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La  Scène  eft  e^  Angleterre, 

■  Il I  ii^i II       ■         Il ^— iw» 

MR  Quoique  cette  Tragédie  foit  intitulée: La  vie 
^'^Uwort  de  Rich4n;d  1 1  f.  elle  nQ  comprend 
gjQ^e  quç  lef  huit  dernierp  anpées  ^e  ùl  yie^  : 
car  elle  ouvre ,  par  renuprifonnement  dji  Duc 
d&'Clarencç  en,  1477,  &  elle  finit  par  la  mort 
deRîdiard,  à  la  bataille  de  BofVf'orthypn  14?^. 
Cette  Pièce  eu  f  radust»  auffi  littef  dément, 
qu  il  eè^ppflîblp  (du  moins  à  TÀuteur  dç  cette 
tradufti-Qn)  deorendff  f  r^l^arrçoiç  ce  qup  TQ- 
tigxTtÀ  a  de  hardi*,  &  de  hngulier^  Ceux  qyj 
poflcdent  l^Uggag^dé  $ha^efpearejnetrpi^- 
veront  furemçn|  r^n  d^'qiUtjctiaîîsla  nianîç- 
re  dont  on  ^  taché  de  le  tranfmettre  cfaas  bo^ 
tre  Lan^ué^ 
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SCENE    PREMIERE.. 
LE  DUC  DE  GLOCESTRE, 

N  r  I N  le  glorieux  (bleiï, 
'  du  redoutable  York  ,  a 
dtffipc  rhy  ver  de  nos  guer- 

rescmles;&  l'aimable  prin^ 

tems  qui  fiicccde  à  des  jours  fi  orageux, 
vient  de  précipiter  dans  le  fond  de  TO- 
ccan  les  nuages  qui  obfcurciflbîent  no» 
rre  îlJuftre  Maifon,  Des  guirlandes  vîcf 
torieufes ,  marquent  maintenant  les  li-* 

*  Edouard  IV.  avoît  pris  trois  foleiU  pour 
fcYÎfè ,  comme  on  Ta  yû  dans  Henry  VI.  à 
çauiè  des  trois  Princes  de  la  maîfon  -d'Yorkt^ 

A  nj 
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mîtes  de  notre  Empire ,  &  l'amas  cons- 
fus  des  armes  brifces  forme  le  mono- 
xnent  éternel  de  notre  gloire.  La  con- 
fiance fuecéde  aux  aMarn;ies  cruelles ,. 
&  les  fons  efTrayans  de  nos  marches 
guerrière»  ^  font  changés  en  concerts 
d'allegreflè.  La  ficre-  BeHone  a  déri- 
dé fon  front  :  il  n'a  plus  rien  d  affreux , 
que  pour  itos  ennemis  domptés ,  qu'el- 
le  épouvante  encore  du  haut  de  nos 
montagnes  s  &  la  difcorde  orfive  efl: 
reléguée  dans   les  chambres  de  nos 
Dames  i,  où  elle  anime  â  Lenvi  nos 
guerriers ,   à  tenter  d'amoureux  com- 
bats! •»••  Mais  moi ,  qui  ne  fuis  point 
iormé  poiur  l'amour  &  (es  rufes,  ni 
pour  careilçr  aflidûmenc  ta  gtace  d'ini 
miroir  ;  moi ,  dont  les  traits  groflîers 
ne  font  pas  {ii(ceptibtes  de  cette  im- 
preflîon  douce  &  majellueufo ,  feulesi 
capables  de  fixer  l'attention  d'aune  j'eu- 
lie  &  légo-5  beauté  ;  moi ,  dont  la 
tainecourte&  dlfproportïonnée  fem- 
bfe  avoir  été  faite  en  dépit  de  la  na- 
ture ;  pour   jurer   avec  tes  traits  de 
mon  vifâge  ;  moi  enfin ,  dont  la  dif- 
formité  Icmbte    annoncer  que  cette 
jDdêine  ôâcure  a  laiilé  volctotairemeac 
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A  C  T  E    L  7 

ton  ouvrage  imparfait ,  en  me  faHant 
voit  le  jour  avant  le  tems  prefcrk 
féCrfcs  loix  ordinaires  :  que  puis  •  je  faU 
ref  A  quoi  employerai-je  le  lotfir  que 
nous  laiÛe  la  paix  i  Quek  feront  mes 
plai(irs&  mes  amufèmens  ?  é..  Quoi  ? 
d'aller  me  promener  au  foleil  »  pour 
admirer  dans  mon  ombre  toutes  les 
défeftuofîtcs  de  ma  figure?  . .  Non , 
non ,  puifque  la  galanterie  ,  Ja  poli. 
tefle  du  langage  &  des  manières  ne 
font  pas*  faites  pour  moi,  il  faut  que 
je  me  fignale  par  des  méchancetés 
proportionnées  à  lar  haine  que  je  poi?-^ 
te  à  ceux  qui  jouiflènt  des  plaifirs  que 
je  ne  puis  goûter.  Mes  projets  font 
bien  concertés:  les  irnluftions  dan- 
gereufès  que  j  ai  (çû  tirer  de  certaines 
prophéties  obfcures  ;  les  libelles  qae 
j'ai  fait  répandre  dans  le  fecret  ;  tes 
ibnges  mêmes ,  que  j'ai  fait  interpré- 
ter conformément  à  mes  vues  ,  ne 
peuvent  manquer  d'allumer  une  haine 
mortelle  entre  mon  frère  Clarence 
&  le  Roi.  Si  Edouard  eft  auffi  vrai , 
&aullî  crédule  que  je  fuis  Tubtil  & 
traître  '^  cette  journée  ne  fe  paffera 
pas  ÙLi}^  voir  Clarence  confiné  dans 

A  iiij 


Digitized  by  CjOOQIC 


-f        RICHARD    IIL 

une  obfcure  prifon.  lime  fuflît,  p^irr 
JT efpércr  >  qu'Edouard  (bit  déjà  frappé 
de  la  prophétie ,  qui  porte ,  qu'ua 
homme  dont  le  nom  commence  par 
la  Lettre  G.  fera  le  meurtrier  de  toifô 
les  enfims,...  Noires  penfées  ^  rentre», 
cachez  vous  dansmom  ame  !  Clarence 
vient  ici* 


SCENE     IL 

LE  DUC  DE   CLARENCE. 
BRAKENBURY.  Gardes. 

GLOCESTRE. 

BOn  jour  mon  treré  !  •••  Maïs,  que 
fignifie  cette  Garde,  qui  vous  ac- 
compagne ? 

CLARENCE. 
Je  la  dois  à  la  tendreffe  fraternelfe 
du  Roi ,  qui  veillant  à  la  fureté  de  ma 
perfonne  ,   ma  donné  cette  efcorte^ 
pour  me  conduire  à  la  Tour. 
GLOCESTRE. 
Et  fur  quoi  fondé  î 
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ACTE     I.  ^ 

C  L  A  R  E  N  C  £• 

Parce  que  je  m'appelle  George  ! 
GLOCESTRE. 

Hélas ,  Seigneur ,  cette,  faut^  peut* 
elle  TOUS  être  imputée  ?  Ceft  votre' 
parain  feul  qu'il  doit  en  accufer.  Ce" 
feroit  donc  pour  vous  faire  baptifer 
de  nouveau  qu'il  vous  enverroit  à  la» 
Tour  ?  . . .  Mais  au  fond ,  cher  Cfaren-' 
ce,  de  quoi  eft-il  queftion  ?  Puis-  je  le^ 
fçavoir? 

CLARENCE.     . 

Oui,  quand  je  h  Içaurai  moî-mé-^ 
nie  ;  Car  je  vous  protefte  que  je  l'i- 
gnore. Tout  ce  que  }*ai  compris ,  c'eft- 
que  le  Roi  prête  l'oreille  à  des  prophé- 
ties ;  qu'il  ajo\ite  foi  à  des  fonges  ;  &-* 
qu'ayant    tiré    au  hazard    une  lettre- 
dans  lalpliabèt ,  un   Magicien  lui  s 
prédit  que  cette  lettre,  qui  étoit  unGg- 
^oit  l'initiale  du  nom  dé  celui    qui 
àevoit  être  le  deftrudeur  de  fa  famiHe#* 
Hélas,  parce  que  mon  nom  de  Bapte- 
si«  commence  par'  cette  lettre ,  il  s'eft^ 
Dîisen  tcte  que  c'eft  moi  qui  fuis  défi*- 
gûc  par  rOracle  !  cette  fblblefle,  joït;!^  . 
teiqiuelqfles  autres  du  mérûe  genre^në^ 
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tout  ce  que  j  ai  pu  péhétrer  des  caufe* 
de  nja  difgracfi. 

GLOCESTRE. 
Tel  cft  recueil  des  plus  grands  Honte- 
mes,  quand  ils  fe  laiflent  gouyerner 
|ar  les  femmes  :  Ce  n'eft  pas  le  Roi ,, 
Seigneur,  q^ui  vous  envoyé  à  la  Tourr 
c'eft  Milâdi  Gxay ,  fa  femme;  c'eft  elle 
fédle  y  chtt  Clarence  ,  qui  le  porte 
à  de  pareilles  extrémités.  N*eft-ce  pas 
elle»  &  fou. vénérable  frère ,;  Antoine. 
Vûodvif,  qui  ont  àuffi  forcé'  le  Rot 
d^envoyer  Mylord  Haftings  à  la  Tbur;, 
d'où  iLii'eft  fbrti  qu  a  ce  nîoment?  . .  .. 
Nous  avons  tour  a  craindre,  cher  Cla.* 
V^çe,  il  efl  tems  de  fonger  à  nous  ! 

CLARENCE. 
'  Je  croîs,  en  vérité,  que  perfbnne: 
B^èft  ici  en  fureté ,  que  les  parens  de  la. 
Rçixie  „  &  les  Mcflagers  nodurnes^^ 
^ui  galopent  pour  lès  amours  du  Roi 
avec  Jeanne  Shore*  Vous  avez  fçû.fans* 
dôme,  les  baflefles  que  Mylord  Haf- 
lings  a  faites  auprès  de  cette  femme ,. 
foiu*  obtenir  fa  délivrance? 
GLOCESTRE. 

Humblesiest  prâfiemé  vers  (à  divinité^ 
le  CkajEubeilaa  cnfia  okicAt  &.  libitté  ».»^ 
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Maïs  fen  fçai  plus  que  vous  là-deflu$, 
&  je  vous  le  dirai  • . .  Je  crois  pour- 
tant que  nous  n'avons  pas  d'autre  voye 
achoifir  j  fi  nous  voulons  nous  main- 
tenir auprès  du  Roi ,  il  faut  plîer  (bu< 
fa  maîtrefTe ,  &  prendre  Ci  livrée.  La 
jaloufe  veuve  de  Gray  ,  ainfi  que  la 
Shore,  font  devenues  de  puiflantes  pro* 
teâionsdans  ce  Royaume  depuis  que 
notre  frère  les  a  ennoblies.^. 
BRAKENBURY. 

Daîgnei  me  pardennet ,  Seigneurs  l 
Mais  le  Roim'aordbiméjexpreuemenc 
d  empêcher  que  perfonne,  de  quelque 
condition  que  cepuiffe  être,ait  aucune 
efpece  de  converfàtioa  privée  avec  le 
Duc  de  Clarence, 

GLOCESTRE. 

A  labonne  heure,  Monfieurde  Bra» 
tenbury  i  Vous  pouvez  partager  la 
converfation  :  il  n'eft  pas  queftion  de- 
trahifon  entre  nron  frère  &  moi',  mon 
aoû  .  .  ^  Nous  difions,  que  le  Roi  eft 
Sage  &  vercueux  ;  qu€  fa  noble  Reine 
tft  dans  fon  bel  âge,.  aiaMii)le,  &  point 
jaloufe....  Nous  ajoutions,  que  la  fem- 
me de  Shore  aie-pied  migBon,  la  lè- 
ve vermeille  comme  un  cetife      ta^ 
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langue  dorée  ;  que  les  parens  delà  Rei- 
ne   font  maintenant  de  jolis   Bour- 
geois-Gentils-hommss..,,  Qu'en  dites- 
vous  ,  Monfieur  ?  N  êtes  i  vous  pas  de; 
notre  avis  ? 

BRAKENBURY. 

Seigneur ,  ces  fortes  de  matières  ne 
font  pas.de  mon  reflbrt»^ 

GLOCESTRE. 

Que  tu  es  (bt  !  Te  parlai  -  je  en  mal 
de  Madame  Shore?  Je  veux  dire  feu- 
lement ,  qu'à  Texception  d'un  feul^ 
ceux  qui  font  bien  avec  elle  devroieiur 
en  garder  le  fècrer. 

^  BRAKENBURY. 

Peut  on  fçavoir,  Seigneur,  quel  eft 
celui  que  vous  exceptez. 

GLdCESTRE. 

Eh ,  fon  mari ,  apparemment  ! .  • .  -^ 
Mais  ferois-  tu  capable  de  trahir  ma. 
confiance  ? 

BRAKENBURY. 

Moi,.  Seigneur  ?  Je  n'ai  que  des  par- 
dons à. vous  demander,  &  i  vous  lup- 
plier  de  mettre  fin  à  votre  converfa- 
ck>iiavec]eDuc« 

CLARENGE. 

Je  conyiens,..Brakenbury,  qu'il  fàur 
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«jue  tu  fafTe  le  devoir  de  ta  charge  ;  & 
jevaiste(uivr€, 

GLOCESTRE. 

Puifquè  là  Reine  nous  hait,  c'eft  â 
nous  d'obéir  ! . . ,  Adieu ,  mon  frcre  ? 
je  vais  trouver  le  Roi^  Attendez  tout 
d'une  amitié  que  vous  pouvea&  mettre- 
à  toute  épreuve  ! . . .  Oui ,  duffai  -  je- 
m'abaifler  au  point  d'appeller  la  maî«> 
trèfle  du  Roi ,  ma  feur,  je  m'y  fouw 
mettrai  pour  hâter  votre  élargifife- 
jaent  J  • . .  Je  vous  quitte ,  en  gémif. 
fcnt  plus^  que  vous  ne  pouvez  croire  ,. 
de  la  fatale brouillerie  qui  défunit  ainfî: 
aes  frères! 

CLARENCE. 

Je  fuis  convaincu  dé  la  part  que  vous^ 
y  prenez  ! 

Gl-OCESTRE. 

Soyez  fur  que  votre  prHbn  ne  fera? 
pas  longue  :  je  vous  délivrerai  bien--  - 
tôt,  ou  vous  me  verrez  prendre  vôtres 
place*  En  attendant ,  tâcher  de  patien*^ 

CLARENCE* 

Die  faut  bien ,  par  force  ! ...  Adîeué  ^ 
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SCENE    1 1 1. 
GLOCESTRE,/^«/- 

VAs ,  tu  fois  nnchenaîn,  par  lequel 
ta  ne  rcpaflèras  jamcds  . , . .  Sim- 
ple, &  trop  fincere  Qarence/ ...  Je 
t^aîme  tant ,  que  je  vais  travailler  à 
t'envo^er  bien  tôt  au  Ciel,  fi  tant  eft- 
cependant  que  le  Ciel  veuille  recevoir 
tm  préfent  de  ma  main  !  . .  Maïs  quef- 
qtr'un  vient  ici  ?  Ceft  Milord-Hafting^, 
tout  Bouvellement  forti  de  prifon  . . . 


SCENE    IV. 

JGLOeESTRE.  MILORDf 
HASTINGS. 

HASTTNGS. 

TRês-gracieux  Seigneur ,  daigneaf 
recevoir  mes  vœux  ! 

CL  O  CES  T  RE. 

Recevea  aufli-  le*  miens ,  cher  Mî- 
fard  Chambellan!  foyez-le  bien:r»re;>< 
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kn  as  grand  jour  ... .  Eh  bien ,  eooir 
aaent  avez- vous  fupporté  vos  fers  ? 

HASTINGS, 
Avecpatience ,  Seigneur ,  coniine  il 
convient  .aux  prifonniers  ;.  mais  j*eC- 
pcre  de  vivre  aflè»  long  tems  pour  re- 
mercier ,  &  rjécompenfer  dignemeàt 
ks  auteurs  de  ma  difgrace*. 

GLOCESTRE. 
Oh  je  n'en  d#ute  point  -,  &  ils  dbr- 
tent  en  attendre  autant  dte  Clarence  r 
car  vos  ennemis  font  aufli  les  fienc»  Sc 
leur  menées  ont  amant  prévalafur  lui», 
^eiwnom. 

HASTINGS. 
IV  eft  bien  cruel  que  Taigle  ibit  enw 
cBainé,  tandis  que  de  viU  oiftaux  der 
proye  exfercent  impunément  leurs  ra^ 
vagcs!: 

GLOCES^TRE. 
Que.  dit  -  on  de  nouveaa  dans  k: 
inonde? 

HASTINGS. 
Rien  die  pfre  que  ce  qu'on  voit  îcîl 
Le  Roi  eft  valet udinaire^,  foible,  St 
sie/ancolique  r&les  Médecim  n^àugii^ 
leot  pas  biea  d£  fa  giaËadiig^ 
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GLOCESTRE. 
Par  Sdint  Paul ,  cette  nouvelle  ae^ 
vaut  rien! ...  Le  Roi  a  gardé  long-tems 
une  diette trop  rigoureufe  :  l'inanition- 
Fa  confùmé  ;  on  n'y  peut  penfer  fans^ 
douleur  !  ...  Où  eft-il ? Garde-t'ille 
litf  •     - 

HASTINGSi 
Oui ,  Seigneur. 

GLOCESTRE. 
Alfei  le  voir;  je  vais  vous  fuivre* 
dans  le  moment. 


J 


SCENE     V. 
GLOGESTRE^/^^/- 

'Efpere  que  le  Rot  ne  vivra  pas  long-; 

tems  ...Je  ne  voudroîs  pourtant  pas 
«ju'il  mourût  avant  que  f  eufle  dépê- 
ché George  pour  l'autre  monde.  En* 
trons  ;  excitons,  ranimons  la  haine' 
qu'il  porte  à  Cîarence  ,  &  n'épargnons^ 
ni  menfbnges  ni  râîfonnemens  cap- 
tieux ,  pour  achever  de  TaigTir  contre, 
fui  ; . . .  Si  mes  conjeftares  font  auflS- 
vraies  que  vraiferoblables,  Cîarence  ne  ^ 
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mra  pai"    demain.  Dieu  peut  enfuitc 
diÇj^ofer  du  Roi  Edouard,  &meiaîflèr 
4e  foin  de  bouleverfcrfon Royaume.... 
Alors ,  f  épouferai  la  plus  jeune  des  fil- 
ies de  Warvrîck,  quoique  fonPcre  8( 
foa  mari  faient  morts  de  ma  main.  Le 
moien  le  plus  promt .  pour  réduire  une 
femme  .  c'eft  de  Fépoufèr.  Ceft  aufli 
ce  quêtai  envie  défaire  ,  moins  pouflé 
par  f amour,  que  par  d'autres  motifs 
qui  n'écloront  qu'après  notre  maria- 
ge ....  MaistfaUons  pas  fi  vite  ...  Cla« 
lence  refpire  encore  I  Edouard  tient 
encore  (on  (ceptre!  •..  Attendons  qu'ils^ 
ibienc  morts  »  pour  m  applaudir  de  me^ 
fuccès. 
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SCENE    VI. 

Le  Théâtre  change  ^  &  repréjhnte 
une  T^ue  ^  oà  l^on  voit  arriver  le 
tpnvoi funèbre  du  Roi  Henri  FI. 
avec  un  détachement  de  troupes 
oui  Pefcorte^  Lady  Anne,  mw 

.    îedeuih 

LADY  ANNË, 

■:  A  Prêtez ,  mes  amis  :  laiflèz  repofer 
.JTjL  ici  ce  poîds  honorable  (  fi  tant  eft 
que  t'honneur  puitTe  être  enfevell  fous 
un  drap  mortuaire  !  )  Laiflez  •  mol  le 
tenjs  de  payer»  par  mes  pkurs,  ce  que  je 
dois  ï  la  chute  du  vertueux  Henry. 
Froides  cendres  de  Tilluttre  maifon  de 
Lancaftre  !  Précieux  refte  d'un  fang^ 
aufîî  royal»  que  malheureux  !  Trifte 
&  déplorable  effigie  du  pKis  (àint  des 
Rois  !  Permets  que  j'invoque  ton  oi»- 
bre  facrée ,  &  que  je  l^invice  à  enten- 
dre les  regrets  ranébret  de  la  malheu- 
reu(è  Anne  1  de  la  veuve  de  ton  £|^ 
Edouard  }  de  ton  fils  iAbumainemen 
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TMiffacré'  par  le  même  boureau  qui  ft 
baigna  dans  ton  (ang  !•  •  •  Que  maudite 
foitiamaifif  dont  tu  reçus  tantdeblel^ 
fures  î  Que  maudit  Ibit  le  cœur,  qui  fut 
allez  barbare  pour  concevoir ,  &  con«. 
foouner  un  pareil  forfait  l  Qu'il  tom- 
be, sUfe  pfcut,de  plus  grandes  cala- 
mités fur  la  tçte  du  miférable  (  qui  nou» 
rend  encore' plus  miferables  par  ton 
trépas^  queje  n'en  puis  fouhaiterau 
ferpent ,  à  fafpic  »  &  aux  infeâes  les 
plusvémmeu»!  .».  Si  le  Ciel  permet 
jamais  qu'il  foit  Père ,  que  ion  fils 
Tienne  au  monde  »  avant  termf\  que  ce: 
{bit  un  monflre ,  dont  Tafpeâ  hideux 
trompe  les  doucese^érances  de  famé*» 
rcv&c  la  fafle  frémir  d'horreur  !  Qu'il 
/bit  efifin  l'héritier  àts  vices  &  dt%  mal* 
heurs  de  fbn  deteftabre  Père  !  .•.•.Stja- 
mais  il  iè  marie,  puiflfèia  mort  exciter 
encore  plus  de  fureur  &  de  défèfpoir 
dans  1  ame  de  fôn  époufe ,  que  la  mien^ 
Be  n'en  reffent  pour  la  perte  de  mon 
jeune  époux,  &  pour  la  tienne  !"►•  * 
Allons,  amis,,  reprenet  votre  charge  fa- 
crée,  &  portons  inhumer ,  àChertfey, 
le  précieux  dépôt  que  SaintPaul y itvit 
dfiaousreadre  Im,  Vous^quldevezêtra 
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fatiguas  de  l'avoir  porté  jufqu'îci ,  de- 
meurez en  ces*  lieux  ,  tandis  que  mes 
foupirs  vont  accompagner  îe  corps  de 
Henry  jufqu^à  fon  tombeau  ! ... 


SCENE     VIL 

LADY  ANNE,LE  DtJG 

DEGLÔCESTJlE^&c.: 

GLOCESTRE. 

ARrêtez,  Vous  qui  portez  ce  corps? 
je  vous  Tordonne. 

ANNEi- 

Quel  noir  Magicien  a  fufcité  cettt 
hxiG  ,  pour  venir  troubler  l'ade  de 
charité  le  plus  refpeâ:able  ? 
GLOCESTRE, 
Arrêtez  :  laiffez  là  ce  cadavre  ;  o» 
j'en  fais  un  du  premier  qui  m'ofera  dé- 
fobéir  ! 
-         UN  Ol^FICIER. 

Seigneur,  rangez -vous  de  grâce», 
feiflez  paflTer  ce  cercueil. 

GLOCESTRE. 
Infolent  !  Recule  toi-même;  quand  je 
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^ade  ;  &   que  Je  fer  de  ta  hallebarde 

fle  rbit  plus  ditigé  vers  m^  poitrine;* 

Ou ,  par    Sam  Pai{l ,  je  vais  t'abattref 

d^uii  feul   coup ,  &   te    fouler  aux 

pieds. 

A  N  N  E- 
Quoi ,  vous  tr.em.blez ,  mes  amis  ?  Je 
vous  Nois  tous  effrajësi?  , . . .  Hçlas ,  )é 
ne  vous  blâme  pas  !  vous  êtes  môrrelsj 
&ksyeux  mortels  ne  peuvent  ftippor- 
ter  la  vue  d'un  Démon  î .  •  • .  Sors  d'ici , 
cfff oiable  minîftre  des  '  Enfers  !  Ton 
pouvoir  s*eft  exercé  fur  ce  corps,  mais 
fon ame  eft  à  labri  de  ta  pui^ance^' 
Aînfi  va-t'en:  Fuis!    ' 

GLOÇESTHE. 
Point  tant  dç  fierté ,*de grâce,  morf 
aimable  dévote  :   !  vous  oubliez  là 
charitéf;,/,  -     ' 

,  Impilacalîle  furie  !  ^uiiofl^c^  C\el, 
fifis,  laiâe  ces  lîeiiy  én^aix  !  Jr.  N'e$- 
tu  pas^  (àtUfait  d'avoir  tranfporté  les 
enfers  dans  cet  Heureux  païs,  où  L'Echo 
ne  répète  plus  <jue,<içi^  çns  de  douleur^ 
&  d'afifrç«x  ge^l{teinens,?,Si  l^^  y^e 
(le tes  forBits..a/tant  de  chàrrûéspbur 
toi,  contemple  cet  échantillon  de  teV 


Digitized  by  CjOOQIC 


11         RICHARD  Tir; 

carnages  L •. •  O.mes  a^its^  regardeJS^* 
regardez  !  Les  bleÏÏures  duxDort  fs 
r'Quvrem;  ion  langfigélèJicjuéiie^  Se 
coule  de  nouveau  !  Rougis ,  rougit  z 
obfcur  &  mépriCible  poids  de  la  terre  : 
C'eft  ta  prjefence  qui  réchauffe  &  aiUre 
ce  iang  J  Ceft  ^Ue  (èule  (jui  a  pu  le  rjs- 
produire  dans  des  veines  .auffi  froides 
^u'épuifées,  Tan.inhumanité  furnatu- 
relie ,  produit  à  tes  yeux  des  effets  du 
nnême  genre  •«.>.Ô  Dieu^  quecelàng 
îrDte ,  hâta:-vous  de  le  venger  !  6  ter- 
re 9  ,qui  le  bût  à  regret,  hitez  vous  de 
le  venger  !  Ciel ,  lancez  vos  carreaux 
contre  le  meurtrier  !  ou  que  la  terre 
ouvre  un  abîme  qui  rengloutifle,  com- 
me .elle  aiàit  du  fang  de  ce  bon  Roi  ^ 
maflàcré  par  £bn  bras  parricide. 

GLOCESTRE. 

•  Vous  Qtrbliez,  Madame,  4^e  le 
charité  ordonne  de  riendrele  bien  pour 
le  mal  ^  &  de  tnénirceux^uinoys  maur. 
aident? 

ANNE. 
Scélérat  !  les  loîx  divines ,  &  humaî- 
f^es  te  font  ^égalemieot  inconnues;  L.i^ 
éitlé  même  >  ^ui  touche  quelquefois 
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les  bétes  les  plus  féroces,  n'a  jamais  eu 
d  emtée  dans  ton  cœu^. 

GLOC&STRE. 
Ceft  en  quoi  vous  avez  tort  éle  m^ 
mettre  de  lepr  cjiafTe ,  puifque  je  ne  l^ 
ftntis  jamais^ 

ANNE. 
Miraicle  !  le  Diable  dit  la  vérités 

GLOCESTRE. 

Il  eft  encore  plus  miraculeux  de  voîl 
tm  ange  auflj  en  colère ,  que  vous  Tê-i- 
tes!  »,..  Daignez  me  permettre  ado^ 
rable  Lady ,  de  vous  demander  la  grâ- 
ce d'un  moment  d'audience  !  vous  m^ 
verrez  bientôt  jufiifié  de  tous  ces  pr^n 
)endu§  crimes» 

ANNE. 

Baigne  me  permettre  toi-même,  in-S 
ËiHie,  fléau  de  rhumanité.  de  te  de-^ 
mander  la. grâce  (après  t'avoir  prouvé 
t|e$  crimes  )  de  te  maudire  jutant  que 
juie  mérites!  * 

GLOCESTRE 

Plus  chômante  cent  fois  que  tni 
langue  ne  peut  rexprimèr ,  daigner  en* 
tendre  mes  excijifes  ayçç  up  peu  de  p^-, 
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ANNE- 
Cœur  cent  fois  plus  corrompu,  qu*oq 
ne  peut  le  penfèr  ,  la  meillçure  excufe 
^ue  tu  puiffe  employer ,  c'eft  de  t'aller 
pendre  à  l'inflant*         \ 

GLOCESTRE. 
Un  pareil  defefpoiç  mo  feroit croi- 
re coupable,  • 

:  ANNE.":  •   •• 

•^  Il  eft  vrfii»  <|ue  la  jtjft^  pwitîon  <jue 

m  jt'infligeroi&  à  toi-oiçme  ne  feroit 

pas  fuffifî^nte  pow  vei>ger  tout  le  iang 

ipOQççm  que  tuasir^psindu. 

<5LOCESTRE. 

Vous  ayez  tort  de  m'en  ?cqufer^ 
;  AN^E, 

En  ce  cas ,  ceux  quçjç  pleura  ne 
font  donc  pas  t||icMrt$  ?  Mais,  hélas ,  ils 
nç-le  f9c«.<]^e  trop  yçritî^lejaçxit  h  & 
c'eil  ça  niam  t^joare,  qiîi  tes  €oucK* 
a^os  1q  îQjpbeau  !  ^ 

QLQCESTRE.       . 

Ce  n'eft  pas  moi  qui  ai  tué  votre 
époux. 

^,..   .   '■■  .  ANNE.      \       • 
^Giel!  il  eft  donc  vivant?  t 

GLOCESTRE.^ 
'   Non  :  il  eft  mort  de  la  maîn  d'E-. 
douard.  ANNE 
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ANNE. 

Tm  as  menti  malbeuçeux  !..  »  La. 
Reine  Marguerke  t*a  furprîs  retirant* 
ton  poignard  tout  fumant  du  fangde 
mon  époux.  Tu  as  même  ofé  le  lui. 
porter  à  ta  gorge  ^  &  elle  écoic  morte , 
u  ton  frère  n'étoijt  arrivé  à  tefli$  pow 
détourner  le  coup. 

GLOCESTHE- 

Elle  m'avoît  rendu  fufieux  par  fcs 
calofimies ,  qui  tendolent  à  *  me  faire 
croire  coupable  de  Tes  propres  iniquî. 
tés. 

ANNE. 

Ah ,  rien  ae  t'a  rendu  fyrieux ,  que 
ton  imagination  fânglante  »  qui  n'en- 
fanta jamais  que  des  idées  de  meurtre , 
&  de  carnage  ! ...  Et  le  Roi ,  que  tu 
rois,  ne  Tas^tu  pas  tué? 

GLOCESTRE. 

J'en  conviens ,  Madanjo. 

ANNE. 
Tu  enconvîeas,  monftre?Et  DieuL 
m'eft  garant  que  ce  feul  forfait  te  plon- 
gera dans  les  enfers  ! . . .  Vit-on  jamais  * 
uqRorpIus  modéré,  plus  doux,. plus 
Ttrtuetix-?  •.,    . 
Tm./f.  B 
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GLOCESTRE. 

Il  en  étoit  plus  proprel  occuper  une 
place  dans  le  Ciel. 

ANNE. 
•Il  fuffit  qu"il  y  foît ,  pour  qneîea- 
trée  t'en  foie  à  jamais  interdite. 
GLOCESTRE. 
Il  m*a  du  moins  l'obligation  d'y  être  2 
un  caraâér^  ,  tel  que  le  ,{ien  »  n'étoit 
point  fait  pour  ce  monde» 
ANNE. 
Et  le  tien  fut  formé  pour  feriller 
aux  enfers. 

GLOCESTRE. 
Je  connois  une  place  qui  me  con- 
viendroit    mieux  »   fi  j'oipis  vous  le 
dire  ! 

ANNE. 
Ce  ne  peut  être  qu'un  cacliot, 

GLOCESTRE. 
Nenni^  Madame ,  jc'eft  votre  ap- 
partjement, 

^  A  N  N  E.    _ 
Qui  moi  l  Je  ne  dormirois  jamais 
dans  un  appartenjieut  où  tu  aurois  çpjil* 
cbc. 

GOJLCESTRE.      • 
A  la  bonne  heure  »  Madame  ;  mais 
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h^qdnoiis  ^.  ferons  enf^n^ble^  ^9'^^^t 
(era  peut-être  pas  dç'mjmç  .  .^  Wais  t^ 
tWre  Lady--  A^oe  ,  émlToBS  <è  petit* 
aflautj^e  p.pîntes  fety r^iiès  *  ^ôç,  ipos- 
dântQS ,  où'notre  efpxit  s^éj^çrç e  ifpp.^ 
trop  longtems  ;  piubns  â  uôe  cgnver- 
f4tioi;i  plus  doucis,  &  plus^of)^ ihp^î-  ' 


ri,  &  Edouard 9  eft^wA  condamnable 


que  celui  ijui  lê$  a^Wi?-  ^  p  /    .   ^ 
'.     /  :      ANNÏEr?;  /*  "     ■  \ 
J'en  trouve  danl  tox'Ç&isA,  ii  la  caufe»^ 

&reffet-   ^1  .  i  ^!j  i^^  C^  .    t; 

^      :gloge&TiRE;^/     : 

•Non, Ytttl^l beâiit^lfeJrfe^^n fut  lt:I 
caufe  ;  &  TefiFet  ge  pouVéS^  é^'fé  ifiôiiv^'j 
dre  :  votre  imege  tcJlij^urs  préfente 
âmes  yeux,  même -déni  le  (bminéii^ 
m'auroit  fait  entreprendt^  là  pefrtedâ': 
tous  les  humaine  j  fe^e  feroîîs  iÀort  con. 
téhf  V  sHVm-avoît^é^lidfliï*5*ifeç^k^ 
uae  heureavec  vous. ,  ^  ^  •  -  -   ^ 

..     ^A'kNVi- 
;^Si  je  pouvpis  le, croire  ,  exécrable  .. 
homicide ,  tu  mevêrroîs  défigurer  ,JL  ^ 
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tes  ViBiJx;  <re  vifage  qui  autoît  cu  1»^ 
njameur  dfe  te  blaire. 
':  GLÔÇESTRE.     ,  ' 

TWeif  yeux  nè.fu'pportéroîent  point  la  * 
rtîinè  de  ikny^ixih^^  llnè (em  jai-  ' 
mais  eiî  vôtre,  pouvoîf  de  les  flétrir  9 
môî  préfèlSt/  Aînfr  que  le  foleil  vivifie 
la  nature  i  ci^eft.par  eux:  que  je  vis  :  c'eft  ' 
deux!éttfl[n''dilë  je  àois'tétiir  mon  ' 
étrèr-:     ^      V:..-N/u4^:    :         - 

Que  les  ombres  dé  la'  nnft  "iûrWcur-- 
ciflent  tes  jours  lefephis.ipurs  !  &  que 
la  mort  fbitt;âa)6ur5fortQS.trac65,  " 
Gl.OCESTRE ; 

Epargnes  ^^moî  d  Slàdiafnigii  !  votre 

.cAb.pIut  à  Dieu  !  qi^j^e  me  veoge- 
XQh  de  toi  ! . 
f:  ,r    GJ^OCBSTRE.  :     ;  .., 
Ci^j  âftril  »Sturel  de  haïr  qui  nouf  - 

ANN-E.         , 
Oui.  quand  la  haine  eft  fondée  furja 
jiiftîce  ... .  N'es-tu  pas  le  bourcaud«  . 
mon  époux? 
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GLOCESTRE.  ^ 
Si  je  vous  ai  pr{iy^  dkç  ?otre  4ppu?c  • 
c^^ic  pour  vous  en  procurer  ta  mal* 
leur.  '  /   / 

Helas  l  en  eft^L  for  la^  terre  ? 

glocestre;, 

Oui»  Madam9iil^im«.,«  Il  vous 
«dore  l     .  .  ', 

Eh ,  <|«clje^  Ton  oom  ? 

Gl-OCESTRE. 
Planrag^flfep^. 

.ANNE. 
Ah»  BkOïï^  épP^x  portoic  auâi  ce 
OOIB  !  r      -    :  .-     .     ^     , 

GI^DCESTRÇ-   :  , 
J'en  conviens  :  pfiais  c^kr^  <)ui;yaus 
aime ,  e(l  d'tui  couf  a^tre  caraâére  »••• 
Il  peut  enfin  .  •  •  « 

A  N  N  E- 
Oùdonceft-UP    . 

GLÔCt5TRjÉ..v;     . 
\\  eft  devant  vos  y^upç  {  ^  • . .  j^iel  ! 

ANNE.  ^,  ..♦'..• 
Puiflè  ce  crachat,  être  un  poifan  pour 
toi'  > 

T%    ••• 
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,     GLOCESTRE. 
Jamais  paifon-  m  ibrtit  à*tin  ïîeu  G 

•"-flélicHux. '-•'':'"- '{'■''*   ^-    -0  ■» 
>NNf^E. 
Et  jamais  arpent  ne  fut  plus  .veni- 
meux que  celui  ^  que  je  vois.  Fuis, 
fois,  tedîs-je  :  tu  m'infede^s  les  yeux  ! 

-GLOCESTRE/    ; 
.    Les  vôtres  ont  enchanté  leis  ïttieni  I 
•'À^N-'l^E.. 
Que  n'ont-ih  ta  vertu  de  <?cux  du  Ba- 
filic ,  pour  te  donner  la  mort  l 
GLOCESTRE» 
J'enferois  plus  heureux  !  je  mour- 
^*rofe  du  moins  toxrt  dlun  coup  :  au  lieu , 
que  je  meurs  à  chaque  infta^nt  ,  en 
voyant* vos  beaux  yeux  irrités  contre 
iriôî  :  Ces-yefuJé  qlii  ont  eu  affez  de 
puiflahce'-paîif  '  tirer  •  des  Wnles  des 
miens  ,  que  les  remords  les  pîus  qnvels 
n'ont  jamais  pûrendre  humides  !  . . . . 
J'ai  vu  pleurer  mon  perè  ;  j  ai  viV pleu- 
rer Edouard ,  1  tafpeÔ^  tragique  de  la 
•  mottde  Ruttand,*  des'gémffleïnens 
qu'il*  fit  èn^iJré  lôrfqueJe-noir  Olif- 
ford  le  perÇa  de  (on   épée  ;  J  ai  vu 
'pleurer  votre  brave  père,  en*mei  fai- 
(anc  la  relation  de  la  trifte  mort -du 
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roicnj  J'ai  va  les  (ânglots  couper  vingt 
fois  h  parole  à  ce  guerrier  ,  pendant 
fa  narration  ,  &  cous  les  auditeurs  ver« 
fer  des  larmes  aufB  abondantes  eue  cel- 
ies  qui  tombent  des  arbres  après  une 
groflc  pluie  !  . . . .  Tous. ces  récits  fu- 
neftes,  tous  ces  détails  fmiftres,  nonc 
jamais  pu  m'arracher  une  larme  fin^ 
cere  :  un  pareil  miracle  vous  étoit  ré- 
ièrvé  !  jouiflez  de  votre  vidoire ,  Ma- 
dame f  en   voyant  mes  yeux    éteints 
&  baignés  dans  les  pleurs  !  ....  Je 
n'ai  {amais  flaté  d'amis ,  ni  d  ennemis  ; 
ma  langue  n'a  jamais  pu  prononcer 
un  ^1  mot  gracieux  :  &  maintenant 
que  j'bfe  afpirer  à  votre  main  ,  ce 
cœur  (iiperbe  s'attendrit   en  s'humi- 
liant ,  &  force  ma  Fangue  à  vous  le 
dire  !.*..*  Ah  ne  défigurez  point 
votrel^elle  bouche,  pour  me  marquer 
toute  rétendue  de-  votre  mépris  !  ces 
lèvres  aimables  font'  fartes  pour  la- 
mour ,  &  l'i^xpreffioa  de  la  haine  ne 
leur  eft  pas  naturelle.   Mais  j'apper- 
çoîs  que   vptre  ame  vindicative:    eft 
fourde  -à  mies  regrets  !  Je  vois  que 

*  Il  s'apperçoit  qu'elle  le  regarde  avec 

Biiij 
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lout  eipoir  de  pardon  m'eft  inter- 
dit «  •  •  •  Eh  bien  j  Madame ,  prenex 
cette  épée»  plongez- la  dans  mon  lèin. 
Chaflez  de  ce  corps  malheureux  une 
ame  qui  vous  ad^iïe  i  •  •  •  •  Frappe:t 
cruelle  1  mon  eftomach  tout  nud  k  ]|>ré- 
lènte  à  vos  coups.  Gloceftre  à  vos 
genoux  vous  demahde  la  mort  ! .  • .  ^ 

Que  tardez-vous)  Madame  P .,.  Frap^ 
4>eZy  vous  dis-je?  Oui»  c'efl:  moi  qui 
ai  tué  le  Roi  Henri  :  mais  ce  (ont  vos 
'Sittraits  qui  m*ont  forcé  à  commets 
<ré  cecrime  ! .  • . .  Qui  vous  retient  €&•• 
<ore  }  Hâte;^- vous  dotic ,  frappez  I  c  eft 
•ttufli  cefcte  maifi  ^i  a  imiiK^té  le  jeune 
Edouard  «  votre  époux  :  mais  ce  nou<- 
veau  crise  eft  Tefiet  du  pouvoir  de  vos 
charmes  !..•.**  Ah  reprenez  cette 
épée,  ou  accoidez«-moi  ma  grâce  ! 

ANNE. 

Léve-toî ,  fourbe.  Je  défîre  ta  mort , 
mais  je  dédaigne  d'être  ton  boureau.  : 

^  Il  met  un  ifenou  en  terre  ;  fon  efiomaeh 
eft  découTtrt  ;  &  Anoe  en  approche  la  pointe 
de'^foa  épée 

*  *  Elle  laiflc  tomber  l'épée.  .  ; 
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GLQCESrRE. 
Eh-bleQ|v6rdohBe  -  mot  de  Mé  tuer 
moi-mq^e  :  ]$  tMicUfih:  léX:hamp. 
A  N  NE. 
Je  teraidijidir. 

GLOGEÎTRE. 
Céfok daiiè ta tàléré  . . . vMzUte^ 
dis-le-moi  encore;  &  cette  main ,  qwe 
I  amour  força  d*iiftmt)ler  l'objet  de  ta 
tcncfrelfe,  té  côtitaineta  Bienrôt ,  en 
me  perçant  le  cchir ,  Ae  toute  laïincé- 
tiié  de  la  mîèîine. 

A^Ï.NE. 
Ah ,    fi  ft  '  cotuïoiflbis  Ètiiéi»  d& 
lœuf  >•. . .'  ' 

<5LOCte*'FRE.      - 
Il  eft  allai  vrai ,  x(ixé  ma  langue, 

■    \       ANNE.;. 
Je  crains  bieû  qu  ils  ne  foletit  feuifc 
t^usdeux!,         ' 

En  ce'çâi;  jân^ah  homâU  ne  fut  (în- 
tXï^.  '    '  ',  ■    ■ 

'-  '•'ANMÊr  ;•' 

*  Héla^ !  ^: . .  reprenéî  votre  épée.V, 

GLpCElTRE- 
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.    :  ANNE.:^ 
i:  M($Qsi  verrons  par  la  fuite; 
.^.      GLOCESTR'Ev 
M'eft-il  dtt  moins  permis  d'e(perer  î 

AN. ne:.;  ^-     , 

Je  ne  prcf  eqs  poiçi  ypi|s;priver  de  la 

.confoiaîion  permiil^.4  t'^^  tes  hom- 
i».es».  .  .  . .,  ô 

-    Daigpea  ^onc  accepter  cette^  ba- 
.gue  !  • . ...  Ciel ,  Tanneau  fembleavoir 

«té  compaflc  fur  votre  doigt  i  puifib 
mon  cœur   omCp  s'enchafTer  dans  le 
-Ifocfçvl ;vou5  leb  pqrtez  tous;  deupo:.^  8c 
tous  deux  font  à  vous  ! . .  1 .  Mais  ofc^ 
rois  je  en^ore^qusfuppUer  dp  m'accor- 
der  une  autre  grâce  ?:unc  feveur ,  en- 
fin »  que  je  regarderai  comme  un  gûga 
certain  de-/na  félicité  ?' 

*     AN-NE.     :.^.r. ...... 

Qtt'cxigesç-wus^ encore?  ' 

'.    GtÔ CENTRE-       "' 
'  Qùll  vous  plaifè    d'abandonner  Ijae 
conduite  de  ce  mâ;e  .convoi   à^célûl 

2U.I  dpit  ,.à  plus.  d'un,  tîire ,  reoiplirce 
ihefte  devoir.  Et  que  vous  daignîeai 
aller  vous  repoferà-Crbfby^/ j'irai  vou& 

y  rcjp^îà^i^' après '-awk^^ifefeflïn^ 

V  U 
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ment  fait  inhumer  ce  noble  jlpi ,  dnn% 
le  monaftére  de  Chertfèy  ,*  &'  vêrfé 
fur  fa  tombe  des  pleurs  garants  du 
plus  cuifànt  repentir  l  . .  . .  Vous  me 
merrez  bientôt  voler  vers  vous ,  avec 
des:  (entimens  drgnes.de  vos  veftus  •  ••• 
Ne  me  refiliez  pas  cette  grâce  ,  que 
des  raifbns  au(fi  importantes  que 
fecrettes ,  me  font  deGfec  ardem- 
ment i  • 

ANNE. 

Je  vous  l'accorde  cfc  tout  mon^ceur; 
&  je  vois  ave<i  )oié ,  que  vp^remqrds 

peuvent  être  (inceres Trail^l  »  & 

Barclay  «  ^  fuiv^rrnooiv  .  . 

GLOCESTRE. 

Ne  me  direz-vous  point  adieu  ? 

AN.NE.    . 

Oeft  plus  que  vous  ne  méritez  ! 
mais  depuis  que  vous  m'avez  aprls  ce 
qui  peut  vou6  flater ,,  je  veux  bien  que 
vous  imaginiez  que  je  vous  lai  déjà 
dit.  '  h      '     ■ 

Bvj 
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SCENE  VIIL 

LE  DUC  DE  GLOCESTREi 

les  Officiers  &  lafuitt  du. 

Convoi. 

GLPCESTRg. 

Lions ,  Meffieurs ,  qu'on 'empor- 
te ce  corps.  Marchons. 

UN  OFFICIER-      - 

Aîforts-nôiis  k  Chértfey .  noble  SeL- 

■gneur  P  .     *  • 

glôcestre. 

Non ,  portei-le aux  Moines-Noirs;, 
èc  attendez-moi  là. 


SCENE   IX. 
'    GL0CES.TRE,/^W1 

PArla-t-on  jamais  d'amour  à  une^ 
feimme^  dans  une  pareille  iittlation^ 
le  n'eft-il  pa  plus  (ingulier  encore  »  de 
)ty  avoir  trouve  lènfibbi  «.  J'âl  pourtaac 
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tom  lieu  de  croire  que  ma  conquête 
eft  affez  alTurée  ?  Mais  mon  d^ffeit^ 
'la'eft  pas  de  la  confêrver  longtems. 

Quoi  donc  ?  moi  9  qui  ai  malTacré 
ion  époux  ^&  fon  père ,  j'ofe  lui  par- 
ter  d'amour  dans  le  fort  de  (a  douleur 
&  de  fa    rage  P  dans  te  tems  mêtn^ 
où  fà  bouche  exhale  autant  de  tranfl 
ports  que  (es  yeux  vertènt  de  larmes  p 
en  préiençe  des  témoins  muets  &  (àn- 
.  g^ans  de  ma  barbarie  i  en  dépit  di^ 
Ciel ,  de  h,  coofcience  ,,  &  de  moa 
crime  »  qui  crient  vengeance  contre*' 
moi  ?••...  Que  de  motife  de  haine  &: 
de  mépris  !.<...  .  Qu  avois  -  je  i  leur 
.  eppofèr  î  qu*eft*ce  qui  pouvoit  parler 
en  ma  faveur  ?  Tenfer  lèul ,  H  mes. 
regards  étudiés  ^• ...  •  Ah  «^  fi  j  ai  p(k 
ta  vaincre  avec*  ces  (euks  armes ,  la 
plus  foiWe  bras  peut  a(pirer  à  la  con- 
quête d€r  Tunivers  ^.  .^.Mai$.a^t-el/e• 
pu  Cl  tôt  oublier  fon  époux  V  ce  brave 
&  jeune  Edouard  9  que  ma  fufeur  ar 
poignardé  à  Té^kfbury ,  il  n*y  a  pa$> 
encore  trois  mois  ?*ce  Prince ,  le  pliis, 
fâge,  fe  plus  vaillant ,  le  plus  accoiîir 
.  pii  que  k  Harure  forma  jamais  f:  Reti^ 
àk  bi(&a:  tonbei:  ies.  regardas  juiqu4& 
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fur  moi ,  <juî  en  tranchant  le  fil  de* 
jours  naiflfàhs  de  (otï  aimable  époux  , 
ïai  condamnée  à  un  triffe  ,  &  doulou- 
reux veuvage  ?  fur  moi,  que  la  flatcrie 
là  plus  outrée  n'bferoit  apprécier  à  la 
moitié  de  ce  que  valoir  fon  Edouard  ? 
fur  moi ,  miférable  boiteux ,  &  en  tous 
ièns  difgracié  de  la  nature  ?  fur  moî^ 
'enfin,  quipourrois  tranfporter  ma  qua* 
"fité  de  Duc  au  ptus  vil  mendiant ,  fans 
craindre  que  ceux  qui  ont  oiii  parler 
,de  moi  cruflTent  être  trompés  en 
.voyant  ce  nouvéauDuc'  en  vérité  ,  il 
'feut  que  cette  femme  trouve  en  moi 
quelque  mérite  qui  me  foit  échapé 
a  moi- même r cet  événement  varae 
metttje  en  dépenfe  die  miroirs ,  &  de 
tailleurs  ,.pour  chercher  les  moyens  de 
déguifer  lés  défauts  de  ma  figure  >  & 
'puifqu'on  me  perfuade  que  je  fuis 
moins  laid  <^ûe  je  ne  penfoîs ,  il  faut 
hieti  quir  m'en  coûte  un  peu.  Mais 
commençons  par  faire  enterrer  ce  <br  ;  * 
&  retournons  foupirer  aux  genoux  de 
Lad  y  Anne. 

'  Soleil-  î  en  attearfaot  que  fàchete  un  miroir  i 
/  B^te  9  Se  procuré-moî  leplaifirde  me  voif, 

ÎParlam  d'Henri  Y  L 
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\   *'    SCENE    X. 

Ze  Théâtre  retréfinte  le  Palais  dk 
Roi  (t  Angleterre. 

LA  REINE  ELKABÉTH 
MILORD  RIVERS.  ^ 
MILÔRDGRAY. 

Mv  RI  VERS. 

NE  vous  défokzvpoînt^  Madairreî 
Je  vie  daure  pas  que  le  Roi  ha 
recouvre  biemor.  te  «nàoeifantédôiit  il 
ipuiffoici 

M.  G'RAY. 

Votre  d?)uteûr  &'ros  inquiétudes  ; 
ne  ferveojc  qu'à  le  jrçndre  plus  malade. 
Au  nom'  Sx  ciel ,  Madame ,  '  tâcher 
de  vous  oHider^p!  !  Et ,  sll  iè  peut  ,. 
ne  parpiflez  devant  le  Roi ,  xju'ayec 
des  ytùx  pîu$  tFànquilIes  &  plus  gais«. 

LA  REINE. 

Hélas  fque  devièndrois-|e  ^  fi  k  Cuct 
tterôraic£ 
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.   GRAY. 

Vous  Sauriez  à  pleurer  d^utres  maf- 
Iieurs»  que  celui  d*ayoif  perdu  un  Q 
iK>nniarU 

LAÏIEIRE. 

Ce  mafheui?  fettl  renf(»v)e  tots^  lea» 
JiUCres  ! 

GRAY. 

Le  Ciel  vous  a  donné  un  fils  >  dont 
îexcelknt  caraâére  fera  vWxe.  confo- 

hûotu 

LA  REINE.    ; 

Il  eft  bienjeone  !'&  ik  tutelle  ferar 
confiée  au  Duc  de  Glocefirev^i  fio^ 
hait  »  ainfi  que  vous; 

M.  RIVERS. 

■^  Efi-3  arrcti,  qu*ilaura  la  Rcgençp^ 

'f    '        •  I^A^RElNfi.  .     -   - 

La  cWe.n'efi  ènci^ç  ^ûe  projet- 
tce:  mais»  fi  le  Roi  riiêûrt,.elleaurai 
£eu» 
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SCENE   XL 

Les  mêmes  ABeurs.  LE  DUC 
DE   BUKINGHAM. 
MILORD  STAJ>JLEY. 

M.  tîRAY. 

Voici Mylorâs  de fiukingham . & 
Stanky  • .  ^ 

M.BUKINGHAM. 
<Jue  votre  Majeûé  »  claigae  rccw oir 
mes  reipeâs  ! 

M.  STANLEY. 
Pw(îè  vot^e  Majeftë  receroîr  les 
vœux  <jue  je  fais  pour  (à  icKcité  J 
LA  REINE. 
La  Comteilè  de  Ridhemont ,  cher 
Mylord  Stanley ,  ne  penfe  iùrement 
pas  consme  voui.  Ce^endapc ,  quoi- 
c\u'eljè  foit  votre  époufe ,  &  qu'elle 
xne  haîffe»  foyet  côrtaio  »  Myiord,  que 
ce  que  j'ai  (ouf&rt  de  fon  arrogance 
ne  rejaillit  point  fur  Ton  mari. 
M.  STANLEY. 
Je  vous  fupplie^Madaine^de  aepoiflC 
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ajouter   foi    aux    bruits  calomnieux 
que  renvîtî^  &  ta  jaJoufie  ont  répandus 
contre  elle  ;  ou  slts  contiennent  quel- 
ques vérités  ^  daignez  plutôt  les  impu* 
ter  à  la  foibleiTe  d'une  femme  malade 
&  chagriiie ,  qu'à  Hl  malice. 
LA  REINE. 
Avez- vous  vu  le  Roi  aujourd'hui  ^ 
Mylord?    ' 

M.  STANLEY. 
Ten  fors ,  avec  le  Duc  de  Butinghar^ 
Madame. 

LA  REINE. 
'    Que  penfer-vous  de  (a  fanté ,  My- 
lofds? 

M.  BUKINGHAM. 
Madame,  il  y  a  tout  à  èfperer.  Le 
Roi  nous 'a  paru  <fe  fort  bonne  hu- 
meur*. 

LÀ  REINE. 
Que  Dieu  vous  entende  l  . . .  Vous 
a-t<-î^ parlé  d'af&irés? 

M.  BUKINGHAN?. 
Oui ,  Madame.  Sa  Majefté  veut  pa- 
cifier les  différends  d»  Duc  de  Glocef- 
tre ,  avec  vos  frères ,  ainfi  que  ceux  de 
ces  derniers  avec  Mylbrd  Chambel- 
lan, U  vient  de  les  mander  tous. 
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Je  fouhaite  qu'i!  réuffifïè ....  *  Mars 

fen  4èns  ïàétè  nihpofltbilîté  Jfe 

crois  que  notre  prolpéritc  a  atteint  foh 
dernier  terme  ! 

t  Aparté 


SCENE  XIL 

£fs  memês  Aélèurs^  LEDUC 
DE  GLOCESTRE,  enire. 

C'Eft  m'infuftcr ,  &  je  ne  le  fout- 
frirai  '  pas  .^:  Qui  font  ceux  qui 
.  ofeat   le  plaiodr e  au  Roi  ,  de  jCies 
]  mépris^  ou  de  'ma  kaîne  ?   Par  faint 
Faul  I  c*eft  laimer  bien  fîngulîerè- 
ment ,  que  de  lui  rompre  jès  oreilles 
de    femblables\p;acalïeries,.  î    Quoi, 
jp.arce  qqç  ,je  ne  jfiaîs.  «i  flatteur,,  ni 
.  ami  dàtoi^t  ^é  chôoJé  ;  q,ue  Je  lie  ris 
point,  au  preiriiçr/yënu;  que  f ignore 
îart  <îe  cajoller  poliment  les  gens , 
en  hs  trompant!  parce  qu'enfin  ;  lés 
courbi^jM»  Fx^nçpUibs  me  4ép|ai£enc 
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autant  que  toutes  les  autres  '(ingerîes 
des  fades  Courtiians.:  Je  fuis  donc 
regfirdé  comme  un.  cœuç  olein  de 
.fiel ,  ou  comme  un  enttemî  du  genre 
humain  ?  Il  ne  fera  donc  plus  permis 
d'être  (impie  dans  fes  manières  Se 
dans  (es  mœurs»  à  moins  cm*on  ne 
veuille  rtf^uer  d^être  regarde  comme 
^n  4)ômme  4angeFèa;ii  ïi^.tou&JUs 
fats  &  les  brillaos  C9l%pcb€ti  de  la 
Cour ?.  [^  \ 

M.   G  R  A  Y. 

Seigneur,  l'aflemblëe  eft  nombret!- 
(èr  peuft  -  on  fçarotr ,  i  ^tri  roos  en 
voulez? 

ÇLOCEST. 

A  toi- même  ,  gui  n*as  pas  pins  de 
probité,  que  dMndulgence  pour  au- 
trui !  De  quelle  injure  te  plains  -  tu  ? 
Quel  tort  t'ai-je  jamais  fait ,  non  plus 
ou  a  lui  ♦  ,  i  lui ,  ôU  i  ^ui  que  ce  Toît 
qe  ta  cabale?  ...  Dieu, vous  confon- 
de tous!  Votre  Roi,  quit  conferi^e 
mieux  que  tousSiele  (buhaitez  ,  a-t- 
il  pu ,  depuis  quelque  tems ,  rèlpirer 

■  '.Ci 
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un  quart  d'heure ,  fans  être  &tigué  par 
¥05  infâmes  délations  ? 

LA    REINS..) 

Mon  frère  4e  Gloceftre  ,  vous  vous 
e7nporte2  mal  à  propos.  Le  Roi ,  de 
ion  propre  mouvement ,  &  fans  eti 
avoir  été  follîcilé  par  perfonrie  ,  a  ré- 
fléchi (ur  la  haine  que  vous  hiflèz  (bu- 
vent  éclater,  malgré  vous» contre  mes 
enfàns  ,  contre  mes  frères  ^  &  contra 
moi-niçmQ,  IT  vous  a  mandé ,  pour 
fçavoir  de.  votre  ,bouche\  les  caufes» 
de  votre  av^fion ,  afin  d*y  apporter: 
rémedê  s'il  eft  poflîbte. 

G  Lac  ES  T. 

Je  n'y  comprens  plus  rîeni  Le  moiH 
àé  eft  devenu' (i  pervers,  <|te'je^bis 
tobs  les  jours  le  Acketet  enlever  de  ri»' 
ciies^py^'486  ék^  de»  lieincaù  l'Âigl^i 
m^me  n^èferm  diriger  &n  voU  •  •  •  Ea 
venté',  dbpms  que  bien  des  Rociuîers 
foot  devenus  •  Genttlshon^mes  ,  bie» 
des  Gentilshodmes  font  devenus  Ro«» 
riiriers] 

LA  REINE- 

Ah ,  mon  frère ,  nous  conn'oi&nsi 
le  fond  de  votre  ame  !  • .  • .  Vous  êtes 
jabu  de  ^âvM<efllea^de  mes^amis  ; 
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Dieu  permettra  que  ncHis   n'aurons 
jamais  belbin  de  vous*  j 

GLOCESTv. 

En  attendant  Dieu  permet  .  Ma-. 
43me .,  que  nous  ayon^  befbin  de  vo- 
tre protedioh*  Mon  frère  eft  eh  p^rî- 
fop ,  par  vo^  menées  fecrettesj  je  fuis 
ipoirmême  difgraçié  ;  la  nqblefle  du, 
!Ç^oyaùme  eft  mi^rî^fée',  &  fans  crédit, 
tandis  que  toutes  les' grâces  né  fe  ré- 
pandent que  pour  îllùurer  des  perfbn- 
càges    qui    deux    jours'  auparavant" 
^tbient  à  peine  dignes  d*itre  enno- 
blis ! 

LA  RÇINE.  _. 

t^icPaclenom  ck  celui  qui  in^tltiS:  dêj 
laicohdittcn  œMiocre;,  ^ais.  tranquU-  : 
lt\  dont  je  jouiflois,,  pour  n>*élever  1 
\)ne  grandeur  dont  je  n'ai  jamais  goû* 
xé  les  diarmes  fans  io^iétudç ,  je  ju*- 
ne  que  je  n'ai  pokit  aigri  ie  Roi  cog- 
uc  lie  Duc  deCIarençe  !  Il  eft  honteuse 
ï  vous ,  Seigneur  ,  de  m'injurier.  au, 
point  de  m'accufer  [d'unô  telle  baf* 

GLOCEST. 
y#us  nierez  donc  auffi;  de  n!^gîf. 
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point  caniei*emprironneaaeAt  de  My-  ' 
k>xâ  Haftîngs  ? 

M.   JlIVERS. 

ïllelepeut,  Seigneur,. car...,. 
G  LOGE  ST. 

Ellele pciut,  Mylord  Rîvers?  ....; 
Eli ,  qne  ne  peut  elle  pas  ?  Elle  peut« 
par  iexemple'j  vous  aider  à  obtenir  des 
préférences  lignalées  fur  4^$  rivaux 
qui  valent  cent  fois  mieux  que  vous  ; 
&  nier  enfuicc  fermement  dta\u>ir^U  . 
part  à  vos  fucces,  afîn'de  vous  laiflèr 
toute  la  gloire  du  triomphe  \r.  •  «  Que 
ne  peut-elle  pas /encore  un  coup  f  ««•• 
Elle  pourroit ,  fi  Tenvie  lui  en  pre«- 
noît....  mariexM^ojh,  oui^  elle  Jeppuj> 
roit!  .••*  '  " 

M-  RIVERS.     : 

.Qu'em«ode;K-.vous?  Qui,  marier  f 

G  L  O  C  E  S  T^ 

Qui  ?  Un  Roi ,  par  exemple ,  avec,  •; 
Mais  îe  m'entends,...  Avouez  que  vo- 
tre ayenle  n'a  jamais  fait  un  aufli  baa 
jaaarché  ? 

L  AR  E  ^  N  E^      • 

Mylord  de  Gloceftre ,  j'4  tropfou^ 
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4%  RICHARD  IIK 
fert  vos  înfultes  groffiçres  ,  &  vos 
brocards  amers  !  Quç  Dieu  me  puniC- 
fe ,  fi  je  ne  me  plains  au  Roi  de  les 
avoir  endurés  fi  patiemment*  Je  pré— 
férerois  Ja  fervitude  à  la  couronne  » 
frjé  ne  pou  vois  la  porter  qu  a  ce  prix, .. 
Hclas ,  grâce  à  votre  hame  ,  je  n'ai 
guère  goûté  le  bonheur>  d'être  Reme 
d^Angleterre  ! ... 


SCENE    XIII. 

ttsmème^  Auteurs.  LA  REINE 
MARGUERITE, 

LA  K.  marg: 

Tli  peu  que  tu  l'àyes  gonté,  ce 
n'a  pu  être  qu'à  mes  dépens.  Les 
l^onneurs  dont  tu  Jouis  ^  le  Trône  que 
tu  occupes,  &  le  nom  que  tu  portes, 
n'appartiet)nient  qu'à  moi. 
GLOCEST.  llAR.Eliz.detb. 
Quoi  donc ,  vous  me  menacez  de 
porter  des  plaintes  au  Roi?  ...  Eh, 
Madame  ^  vous  le  pouvez  !  Surtout  ne 
tn^é'pargnez  pas  !  Sçachezméme,  que 
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-je  me  prépare  à  lui  ayoner  toat  ce  que 
je  vous  ai  dit ...  *  11  .cû  rems  que  je  par- 
k;!  le  Roi  a  prefque  oublié  combiea 
}e  fais  malkeureux. 

LA     REINE    MARG. 

Hors  d'ici  démon  !  Je  te  reconnois 
trop  bien.  Tu  as  tué  mon  mari,  dans 
la  Tour ,  &  mon  fils  Edouard  à  Tèrpkr- 
!bHry. 

GLOCEST.  4  la  Reint  Elifabah. 

Ayant  que  yous.fufllez  Reine,  S^ 
que  votre  marifût  Roi ,  on  fçait  ce  que 
f ai  fait  pour  lui.  Fléau  de  Tes  adveruii- 
res.efclave  de  fes  amis,  plus  jaloux 
jQ[ÛUe  £>îs  de  fa  gloi^i^  que  de  la  miea<f 
ne ,  j'ai  répanchi  mon  fang  ^  pour  cou- 
ronner lé  neni 

LA   RÊINE  MARG. 

Ah ,  tu  as  répandu  du  fang  bien  plus 
illuftre  encore! 

GLOCEST.  à  U  Heine  Elifabetb. 
.  Pendant  tout  ce  tems  -  là  ,  votro 
épo\ixGray ,  &  vous  même ,  Madame, 
étiez  les  plus  zélé^.partilans  de  h 
feâion  de  Lancaftre  !  vous  .en  étiç* 
auflî  Hivers  P . • . .  Que  dis- je?  Eh  vo- 
ue époux  ,  Madame ,  n'ctoit  -  il  pas 
ài  nombcc  des  rebelles  ^  qui  furent 

T$me  II.  C 
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f-ç  RICHARD  îir. 
tués  datas  la  bataille  qae  Margosrîtë 
perdit  à  Saint  Àlban?..,,  Soutirez 
donc  que  )e  vous  remette  en  mémoire^ 
puifque  vous  l'avez  oublié  ^cequévouç 
étiez  ators  »  &  ce  i^ue  vous  êteaaiijour- 
d'hui  :  que  je  le  compare  enfin  avec 
ce  que  j'étois  »  &  ce  que  je  fuis  main* 
tenant;  . 

LA  REINE  MARG. 
Tu  n'étG^s  qti'uà  kifaise  A0aâia^  & 
tur-esctïcore.V./        •  ^n|:    - 
GLOCESTRE. 
I/inlorcuné  Clarenee  abandonna 
fon  père  ^arvicfc ,  &  fe  refndk  parjit« 
re  . . .  Pardonnez- lui,  gr^  Dieu  !^^ 

la:  REINB  MAHG. 
Quille  puniffe  pjût;^?;'  • 

GLOCESTRE. 
Eh  pourquoi  Clarente  ife  rradit  ^  il 
parjuré  ?  pour  dider  Edouard  à  mon- 
ter fur  le  Thréne  ^»«  QoeUeeûaujour* 
d^hui  h  récompecéb  ?  un  cachot»  & 

des  ichaines Aky  que  n'ai-vpe  le 

ç^^r  auflidtfr  que  refbcduid^douord) 
eu ,  que  ic^lui  d*E<louard  n'eft-il  ôiiffi 
vendre ,  &  aiiffi  (enfîble  que  leJinien  L« 
Mais  jQ  fois  trop  fimple^  tropvpédt^ 
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lé •' potir  vrvn^' cïatiVim  monde  fî  cor-  ' 
rotwpuî''-'    -    •  '■•  '-^  ^— '  -'•  »î 

fârcrfe  de  ta  ptéfcncé;  leThrôtïe  t'it^' 
tend  là. 

M.    RrVÊRS. 

Duc  dé  Glocfcfffer  ,^datis  ces  teftir' 
orageux,  dù'voîïihoûsattàfètf  d^ervoît' 
€téïci  èfinenïisf^4^  Vôtre  rtiaifen,  nous' 
femon$  fiOfre  liistftré  *  'St  ntjtre  légîtî- 
ifié  Roi,   ï^ob^en  feHbnV  db  même 
pour  vous,  fi  vpus  deyepîpz  jamais, 
notre  Sdtnreraîn; 

^  G€-OGRSTREv        ^ 

Stjedfetenoft  |artiaïs^?3,o  J'aîineroéf> 
mîeuxde^eliif  '; .  ;  Ah  fofef  d^m^i  de 
pnUhî idées i»  ■.  •  q  i:.' 

LA  REifNîE  ELIZAB.    ^ 

Td  peu  fiaf^bie  que  wuj5  pîiiflji^r 
¥ous croire  au  plaific  de  reg^çr  eiixres 
lietïx,  foyer  cer»w»Seign#îMI.,.  41^^ 
j*eir  gtttefcj  enaKê  moin»  #\  ieu .  p\'§^ 
voyant /a-Hèim/.  ^f;  ;,.:,«:■''  ;  ,  .' 
-    -LA  R^EvlNE^^'^^^XÎ«  •■,,;^' 

La  Reine  de  ces  lieux  connoît  donc 
peu  la  joie ,  car  ç'èft  moi  qui  là  [\às\  Se 
je  ne  la  connus*jateais  !s  ..M^is^cf^ 

Cij 
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tro;p.laiîgtem$.mp, contenir..  .•►  Ecou?^ 
tez-moi ,  barbares  &  audacieux  Pira- 
ter.,  0\xi  %di{pute2  pour  k  partage  de 
sDe&  dépouilles  .  «  ^  «  Qui^de^yous tcms 
ofera  me  regarder  en  iâc^,  fansfrc- 
mir  î  Si  je  ne  fus  jamais  votre  ^eine 
légitime»  |!tour(|uoi  yoos  vois- je inter* 
dits  ôç  fopmis,  comïW  des  Suifts^^t  fi 
Yous^a«yezjiypir  eu  droit, 4e  çiç  dë- 
ttrôner .  ppijrquoi  Yops.fy(oi$-|^  tr^ro- 
tjer  jcomme  d^  rebelles  i  .\, , .  *  Âb» . 
roodeûe.fceleraf ,  lie  lors  .pas ,  jç  t^a 
p;îe.  '        *    '   -     . 

GLOCESTRÇ. 
Queveux  lu,  vjeçx  Ip/eQire  ?  Pour- 
gttoi3Tiénsf-:tu,t!o|^«:;àf  pies  r^gawls'^ 

ri  •l.A--REiN-C-\M;A.^G/  /^ 

Uniquement  pour  fàire^unê  fépécî- 
tîon  dcTlîiftoire  que  tu  tiens  de  tron- 
ciuer;&  tune  Ibrtiras  pas  que  tu  ne 
raye  entendue.  Tu  me  dois  un  époux , 
tli  de  dois  un  fifs^^tume  dota  un-royau- 
me.  . . .  C'çft  pat  toi  que  j'aîioût  per,. 
du  ! .  • .  Quant  à  vous ,  Madafne .  ^*  la. 
douleur  que^yiprouve,  y  ont  appîfftienr 

P  Av  Pttc  de  Gloceflre. 
.fi*Ai^ReincMwbciht 
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de  droit  ;  &  les  plaiiirsque  vous  goûtez 
n'appartlenrrent  :~^pûs  A'en  jouifTcz 
que  par  ufurp'atiori. 

GLOCESTRE. 
Souviens  "  toi  des  malédiâions  de 
mon  Père ,  lorfque  tu  deshoûoras  (on 
front  guerrier  avec  une  couronne  de 
papier;  LorH^ue  les  opprobres  que  tu  lui 
fis  efluyer,  changèrent  fes  ycttx  en  fon- 
taines ;  Lorfque.  pour  lui  mieux  dé- 
chirer le  cceut-,  tu  lui  envoyas  uasnou- 
cViolr  trempé  dans  le  fang  innocent  de 
ion  fils,  Rutland  !  •  •  •  •  Toutes  les  im« 

S)récations  qu'il  lança  alors  contre  toi 
bnttombées  fur  ta  tête  coupable  :  c  eft 
le  Ciel  ménie,  &  non  pas  nous  ^  qui  t'a 
piXDÎ  de  tes  forfaits» 

M.    HASTINGS. 

Oh,  Padion  étdit  cruel^,  d'immo- 
ler fans  raifon  ce  jeune  Prince  ! 
M.   HIVERS. 

Les  tyrans  mêmes  pleurèrent,  quand 
îJs  en  furent  inftruits, 

M-    DORSËT. 

Et  l'univers,  en  prévu  la  vengeanl 
se,  . 

Çiii 
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.    BUKINGHAM. 

Nortnumterland  ,  ici  prlfent  ,    ne 
put  alors  retenir  (es  larmes.  ' 
LA  R£INE  MARG. 

Quoi  donc»   avant  ^ue')*arrivaflfe 
ici  9  TOUS  étiez  tous  animés  l'un  con- 
tre l'autre  ,  &  prêts  à  vou^  égorger  f 
Maintcpant  vous  réuniffeï  toutes  vos 
-haines  contre  moi  ? ...  Vous  croyez  que 
les  malédiâions  du  Duc  d'York  ont 
eu  affez  de  crédit  au  Ciel,  pout^  caufèr 
Ja  mort  du  Roi  Henry ,  celte  de  mon 
cher  Edouard  ,. la  perte  de  leur  cou-* 
ronne,  &  mon  déplorable  bannlfle- 
ment  ?  •  •  «  £h  bien ,  (i  cela  efl ,  ant^e^ 
Auvre^-voiis  épaiâès  nues;  livrez  paT^ 
(âge  à  mes  vives  malédiâions  .•*..• 
Qu'au  dléfî^ut  de  la  ^guerre ,  }e  fois  ven- 
gée par  la  crapule!  Que  votre  Roî 
périffe  &  tombe  par  elle  ,  comme  les 
nôtres  (ont  tombes  par  le  fer  ,  pour  le 
faire  Roi  !  Que  ton  fils  Edouard ,  *  qui 
^orte  le  nom  de  Prince  de  GalIe$*(.nom 
ufurpé  fur  mon  Edouard  )  meure  dans 
fa  jeuneift  d*uné  rtio^tviolttite  !  Toi , 
qui  portes  le  nom    de  Rein^   4  ines 

?AlaReiae£lizabeth. 
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àépens,  (bis  aufli  malhoureùfë'ûve  moi: 
5ufvis  à  ta  glcire  !  f , .  »  PuUiç-Cu  vi- 
Yie  afiez  lojDg-tems  pour  déplorer  la 
perte  de  tes  eiiJins^^  &  pour  voir ,  aînfi 
^ue  moî,  de  cruçls  uFurp^teurs  parés  de 
leurs  dépouilles  (augùiotes  f  (^leurçs 
loog-tems  tes  jours  heureuse  avant  qye 
de  mourk  ;  &  enfin  j  deffecjiée  par  tes 
longues  douleurs ,  mturs  privée  des 
doux  noms  de  mère,  de  tcoiiBe  t  & 
de  Reine  d'Angleterre  ! . . .  Vous^  Ri* 
vers»  &  Dorfet^  qui  fûtes  prcfents , 
ainfî  ijue  vous  Hallings  «  lorique  mon 
fils  expira Ibus  Je  poignard /je  deman- 
de au  CieJ  qu'aucun  de  vous  ne  vive 
fuivant  le  cours  ordinaire  de  l^i  nature  : 
«aais  que  vpws  périflîez  cous  par  qneU 
^ue  accident  aufli  fatal  qu'imprévu  !  ' 
GLOCESTRE. 

Eh  bien  ,  odieufe  Megere  l  ta  conju- 
ration eft-elJe^nîe  ? 

LA  REINE  MARG. 

Ciel!  je  t'avois  oubliée  ?  .  •  .Arrête  ; 
monftrc)  il  faut  que  tii  m'en^eodes  » ... 
Si  le  Ciel  a  quelque?  fléaux  qui  nous 
fuient  encore  inconnus, qu'il  les  raCfem- 
ble  tous  pour  en  accabler  ta  tête  cri- 
nunelle    quand  ia  xuefure  de  tes  for- 

•Cuij 
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lîts  fera  comble  !  Que  (a  vengeance  J 
aflîegè  de  toute  parts  rinfâme  pertar- 
bateùt  du  repos  de  l'univers  !  Q^®  I^ 
ver  rongeur  de  tes  remords    vienne 
alors  déchirer^  &  dévorer  ton  cœur  ! 
Que  tu  frémifle  à  la  vue  de  tes  amis  ; 
que  tu  mette  toute  ta  confiance  dans 
ceux  qui  voudront  te  trahir,  fous  le  voi- 
le deramitié  !  Que  le  fommeilne  ferme 
jainais  ton  œil  perfide,  à  moins  que  ce 
ne  foit  pour  offrir  à  ton  imagination 
tous  les  fpqares  de  l'enfer } . . .  Voi^ 
le  partage  que  je  te  fbuhaite,  à  toi  , 
difforme  avorton  de  la  nature  !  ^  tor, 
qu'elle  eut  foin  de  marquer  en  naiflTant 
du  fceaude  la  réprobation  !  à  toi»  qui 
déchiras  le  fein  où  tu  pris  là  naiCTance  ! 
à  toi ,  vil  opprobe  du  genre  humaia  1 
fléau  de  la  probité ,  déteftable  •  •  •• 

GLOCESTRE. 
Marguerite  ?  • .  • 

LA  REINE  MARG. 

Richard  ? 

GLOCESTRE. 
Quoi  > 

LA  REINE  MARG. 
Je  ne  t'appelle  pouit. 
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GLOCESTRE. 
En  ce  cas  j'ai  toit.  Je  m'imagînoîs . 

3ue  tous  ces  noms  odieux,  que  tu  vietis 
ie  prononcer  ,  s'adrcflcdent  à  moi. 
.     LA  REINE    MARG.      ' 
Tu  ne  te  trompois  pas  4  mais  ne  fon- 
gc  point  à  la'  réplique  jufqu'à  ce  que 
f aye  fini  ma  malédiâion. 

GLOCESTRE. 
Ah ,  je  me  tais ,  puifque  c'eft  de  la  . 
tienne  dont  tu  parles  / 
LÀ  REINE  ELÎZAB.  à  M^rg.^ 
Aiï^i ,  Madame ,  toutes  les  impré* 
cations  <jue  yous  venez   d'épuifer  re- 
tombent fiir  vous-même. 

LA  REINE  MARG-  * 
Pauvre  Reine  en  peinturé  !  vain 
phantôme  de  ma  grandeur   paflee  ! 
pourquoi  carelTesTtu  cette  perfide  aralr 
gnéè ,  dont  la  toile  envenimée  t'en-  ^ 
vironnc  déjà  de  toutes  parts  ! .  . .   In- 
fenfëe ,  aveugle  que  tu  es,  achève  d'ai^ 
gmfet  le  couteau  qui  doit  t'égbrgerl.;. 
Il  viendra  un  tems  où  tu  croitis  -mon  •; 
fecours  neceflkîre  pour  maudirea  ton  [ 
gfé  le  (êrpent  'que  tu  flattei.  '  ' 

HASTINGS  4  U  Reine  M^r^iittife. 
JFauâè  jU  impénei^ef  emme  !  xttf^- 
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mine  enfin  tes  imprécations  irénétt- 
tigues,  de  crai^îte  qv^ç  pçur  îon  Bxs^lr 
h^ur  tu  nei^ffes  no^e.p^^ieûi:f^ 

LA  REINE  MARG. 

^  Eh  ,  malheur  à  volis-m^rae  ^cjuî  avcT; 
cpuifé  la  mienne  ! 

M,  RI  VERS. 

Duflîons  nous  ëtrp  encor  vos  fujets, 
vous  nous  f6rceriç2  de  vous  apprendre 
vos  devoirsf,      ; 

LA  RÇméMARG. 

four  bien  remplir  le  vôtre,  il  faxi- 
dfoit  m'obéir  :cela  feu!  m*apprehdroit 
à  régner  8f  à  ne  pas  oublier  ce  cjuç  je 
dois  à  des  fpjetf  fournis.  Si  ypuç  n'étiez 

de5  rébeHes  ,-€epremierdfeYbif  ne  vous 
féfoit pas înconnu,  '     '     '  .  ■' 

^1.  DORSET.;^    -"• 
Me  dîfpurez  point  avec  eïïe,  Mîlord  t 
«Ile  eft  fîirieufe. 

LA  REINE  MARa 

^  Taife?'Vo^,^tlordde  fraîci^e  dites  , 
à  peinte  ^eçriruf^  dç  vos  .^ti;f^f.4fe  ^(k- 
JÎ9fr.a-îi*«fe  ^u  le  tew  4feÇi^her.:..t  ^ 
Songez  plûtô*  coj^pbîeoi  il*^j;c|ii  crijiei  ; 
fouK  vow^  ,4f.retQC9|>^r4ap#i(oïrp  p/^  ' 
mi^t  étaç,.  i>4ijs  oft  eft 4lqy4  a.i>b«f-ï*- 
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^ge  eft  à  cxaindre,  &  plus  la  chute 
«ft  tncntene.  ' 

GLOCESTRE.      ' 
Le  x:oiri«il  eft  fort  bon  vptofiteï^en. 
Marquis. 

M-  DORS  ET. 
II  voas  regarde  ,  Seigin^ar  >  ^autant 

GLOCESTRE.  - 
Sans  doiire  9  8t  beaucoup  pimsfliê- 
fiie  :  mais  nia  naiâance  . .  l  •'  •  ' 
LA  REINE  MARG* 
Ta  tiaifTaiice  ?  Eh ,  reçàrde  mon  fils^,' 
^ue  ta  rage  a  plongé  dans  la  nuit  da 
tombeau  !c*eft  au  prix  de  fon  fai>g  que 
tua  acquis  le  rang  dont  tu  te  vente». 
Piiiffe  un  autregagtter  U  tien  au  méttie 
frix!  ■^' 

BUKINGHAM. 
Fimflèz  ,j  Madame  ,    8cfi  ce  n'eft 
par  charité ,  que  ce  foît  du  moins  pat 
politique* 

LA  REINE  MARGî*,^ 
N'artensdé  nioi  nichante  h\  égards. 
fa  anifoo  eo^^o&r  mdi  ,  qnà'n^  M  a 
maffacré  tous  les  miens  ?  Cher  8fc  frbrJ 
ble  Bukingham  ,  je  ftelwift  la  math  l&n 
figoe-d'amitié.  Qweie^ér^efôhrtou. 

Cvj 
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jouts  propice ,  ainiî  qu'à  ton  iMudErd 

Maifon  !  Tes  habits  ne  font  pas  temcs 

de  monfàng  ,&  tu  n*es  point  compris 

dans  les  vceux  cruels  quQ  je  vieas  de 

faire. 

BUKINGHAM. 

J'efpere  qu'ils  ne  feront  fatals  à  Per-*' 
fonne  de  ceux  qui  font  ici  :  la  force 
des  malédiâions  expire  au  bout  des  lé^ 
.vre$  de  ceux  qui  les  prononcent. 
LA  REINE  MARG. 

Je  crois  au  contraire  qu'elles  pêne— 
.^rent les  Cieux, quand  elles  (ont  fôn- 
-dées  fur  la  iuflice  ;  &  qu'elles  réveil- 
lent la  Divinité. . . .  *  O  Bukingham.  ^ 
defieï-vous  de  ce  jeune  dogue  *  ♦  U 
x:are(re  d'abord  ,  taaïs  c'eft  pour  mor*.» 
^re  plus  fûrement  ;  &  le  venin  de  {^ 
'  morfure  eft  noortel.  N'ayez  rien  à  dé- 
mêler avec  lui  ;  gardez- vous  de  lui  :  le 
crime ,  la  mort  &  l'enfer  (ont  dans  fbn 
cceur  ;  &  leurs  miniftres  dirigent  toas 
fes  pas; . 

GLOCESTRE. 

Que  VQ^  dic-6lle  »  Milord  Bidâa-! 
ibiam?  . 

*  Bas  i  nh^anghdm. 
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BUKINGHAM.        ^ 
Rxen  qui  mérite  attention  , Seigneur* 
J  A  REINE   MARa 
Quoi,  Bukingham»  tuméprifesle 
Confeîl  que  je  te  donne  »  &  tu  flattes 
celui  dont  je  t'avertis- de  te  défier!*,  • 
Tu  te  fouviendras  un  jour ,  dans  Ta- 
mertuine  de  ton  cœur ,  de  ce  que  je 
t'ai  dit;  &  tu  avoueras»  mais  trop  tasd| 
que  Margueriteaprophétifé  jufte  • .  «  » 
5oyez  ,  tous  tant  que  vous  êtes  ,  les 
objets  de  (à  haine  juiqu'à  la  mort:  qu'il 
feît  roiqours  l'unique  objet  de  la  vô- 
tre; &  que  le  Ciel  vous  baïiTe  encore 
plus  !  ^ .  •  Adieu.. 


SCENE    XIV. 

Les  mêmes  A6leurs  y  à  la  réferùc, 

de  la  Reine  Maf^uerite. 

BUKINGHAM. 

S  Es  iraprécaûons  me  font  dreflêr* 
les  cheveux.  ^ 

M.  RIVERS- 
Je  fuis  aufli  ésnû  ;  &  je  m'étonne  de 
<e  ^tt*ûn  la  laifiè  en  liberté , 
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GLOCESTRE. 

•  Pour  moi  je  ne  puis  la  condamner  r 
elle  a  effuyc  de  trop  cruelles  peines  ; 
&  je  me  repens ,  en  mon  particulier 4^ 
Â\x  mal  que  je  lui  ai  fait. 

M,  DORSET. 

*  Je  ne  me  rappelle  pas  de  lui  avoir 
jamais  donné  lieu  de  fe  plaindre  de 
inoî. 

-        GLOCESTRE. 

Vous  avez  pourtant  la  meilleure  part 
^e  (es  malediâions.  A  mon  égard ,  j'iii 
toujours  agi  avec  trop  de  chaleor ,  en 
rendant  fervîce  à  mes  amis  ;  &  je  (ens 
bien  que  je  m*en  repens  trop  tard. . . . 
Hâas  !  le  pauvre  Okredce  en  èft  éga-»' 

Jement  fort  Wen  rccompenfé 

On  la  fi  bien  lié  >  qu'on  n*a  plus  à 
craindre  (es  reproches. .Dieu  le  par- 
tftonne  à  ceux  qui  en  (ont  les  auteurs  î 
M.  RIVERS. 

Rien  n  eft  plus'  grand  &  plus  ver- 
tueux que  de  prier  ^ur  ceux  qui  nous 
•ût  fait  du  mai. ... 

GLOCESTRE; 

C'eft  mi  coatutne  ordinaire  »  &  ije 
la  crois  bouae.  -     j 
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Les  memçs  A^eurs.  CATESBY; 

CATESBY. 

MAdame  ,  le  Roi  vpas  demande  j 
&  TOUS  auffi  -,  Mijords. 
LA  REINE. 
Notis-y  aTloris,  Cateîby.  MBordij 
«e  yene^-Youî  point  jrvec  nous  ?    •' 
M.   RIVERS. 
Madame»  noas  faivons  yotr^ M»i 
jefté. 

.      .  •  •■■    .:■■■  :  ..   .       i  -4 

SCENE    XVI. 

LE  DUC  DE  GLOCESTRE 
Jetd. 

JE  fais  Té  mal ,  je  orle  le  premier  » 
&je  mets*  iiir  le  conoptè  d'autrul 
toutes  les  inécHànce|É>  dont  )e  fuis  Taiii- 
«eur  fecreu  Je  pleure  Clarence,  e»  pré* 
icQce  de  Stanley  »  Haftiixgs  &  Bi^o- 
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||ham  ;  &  ils  font  afleai  dupes  pour  croU 
re  mes  larmes  fincéres ,  tandis  que  c^efî 
moi  feul  qui  fuis  la  caufe  de  Ion  em<- 
prifonnement  !  Je  leur  perfuadé  enfin  , 
que  c'eft  la  Reine  &  fa  famille  qui  ont 
irrité  le  Roi  contre  lui  ;  &  convaincus 
de  cette  vérité,  ilsjm'cKciteronc  bientôt 
d'eux-mêmes  à  me  venger  de  Rivers  , 
<le  Dorfet  &  de  Gray. . . .  Mais  je  leur 
répondrai,  en  (bupirant^que  la  religioa 
défend  de  rendre  le  mal  pour  le  mal. .  • 
C*eft  aînfi  que  couvrant  ma  fcçlera-» 
tefle  du  manteau  fpécieux  de  la  chari- 
té ,  je  pafferai  pour  un  Saint ,  tandis 
que  je  jouerai  le  rôle  du  Diable. .  * .  ^  . 
iMais  fileace  l  Voici  mes  Bravés.  •  «  « 
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SCENE    XVII. 

GLOCESTRE,  DEUX 
ASSASSINS. 

GLOCESTRE. 


EH  bien  ,  mes  valeureux  compa- 
gnons, comment  va- t-il  ?  vousdiA 
pcfez-Yous  à  mettre  notre  avamure  à 
fin? 

I.  ASSASSIN. 

Kous  y  marchons ,  Seigneur  ;  9: 
nous  ne  venons  que  pour  vous  deman- 
der un  ordre ,  pour  nous  faire  péné- 
trer îufau'aux  lieux  où  le  prîfbnnier 
cftgarde, 

GLOCESTRE. 

Ceft  fort  bien  penfc.  J'ai  Tordre 
dans  ma  poche .  • , .  Dès  que  vous  au- 
rez hk  »  réfugiez  vous  à  Crofby.  Mais 
que  l'exécution  foit  prompte  ;  &  point 
de  pitié  ?. . .  Gardez  •  voi^s ,  fiir  tout , 
d'entrer  en  drfcours  avec  lui  :  car ,  Cla- 
rence  eft  éloquent ,  &  il  pourroit  vous 
attendrir. 
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ÎL  ASSASSINS. 

Nç  craignez  rien.  Seigneur:  nous 
nVimons  pasàjazer.  Les  grands  par- 
leurs di(ènt  beaucau{> ,  &'  font  p^u. 
Pour  nous  »  ibyez  certain  que  nous 
agiflbns  plus  dç  bras  que.  de  la  lan- 
gue- 

GLOCESTRE. 

Ceft-à-dire  que  vos  yeux  s'endur- 
<îfienc,  à  proportion  de  ce  que  ceux 
des  autres  s'attendriflfent,  J  aime  les 
cœurs  de  cette  efpece . .  *  •  Allez ,  par- 
tez :  voilà  votre  ordre  ;  achevez  vice. 


.    SCENE    XVIII. 

Le  Théâtre  repréfinte  ïà  Tour  eU 
Londres.'  ". 

LE  DUC  DE  CLARENCE. 
BRAKENBURY. 

BRAKENBUR.y.  . 

SEtgnQur.  pourqpoi  vous  trouvjii*  . 
je  aujourd'bi» J'«til  6  fom'bre,  & 
fi  chargé  d'ennui  f 
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CLARENCE- 

Hclasi  J'ai  paffé  une  (î  cruelle  ouït, 
lî  pleine  de  vifions  finîftrcs ,  &  de  rê- 
ves funeftes ,  que  je  balancerois  d'a- 
cheter mille  jours  heureux  s'ils  ëtoicnt 
'mfs  \  pareil  ftrrx  ? .  •  ;  Jamais  tant  de 
terreur  ne  pénétra  mon  aine. 
BR  AKENBORY. 

Ciel  \  &  de  quelle  nature  étolent 
donc  ces  rêves ,  Seigneur  ? 
CLARENCE. 

Je  (bngeois ,  qu'après  m'être  ^chapé 
<ielaTour,jem'ctois  embarqué  avec 
mon  frère  deGloceftre,  pour  chercher 
un  aziie  chez  le  Duc  de  Bourgogne. 
Gloceftre  me  faifoit  promener  fur,  le 
tillac  du  vaiflèanx,  d'ojànoûs  jettions 
tm  cbU  douloureux  fur  TAngleterre 
en  nons  rappellanç  les  révolutions 
cruelles  dont  la  querçHe  des  deux  rofes 
a  grave  les  époques  avec  des  traits  de 
iang  ! ...  Je  crois ,  alors»  voir  Gloce- 
ftre ébloui ,  &  prêt  à  tomber .  Je 
veux  le  retenir  :  mais  il  oie  porte  un 
couip  fi  terrible,  qu'il  me  jette  dans  la 
mer  ....  C'eft  là ,  grand  Dieu  !  que  je 
kxm  toute-  rhorréur  du  fupplice ,  d'un 
Iiomme  qui  iè  noyé.  Quel  bruit  ef-* 
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frayant  les  flots  ne  faiibient^ils  pas 
ronfler  dans  mes  oreilles  f  Quelles  ima^ 
ges  funèbres,  &  fantaftiques  !  pe  frâp«- 
perent  point  mes  yeuxl  Mille  gouffres 
ouverts  prêtsàm'engloutir,  mille  mal- 
heureux mortels  rongés  par  Jes  poiÇ* 
fons ,  des  lingots  d'or ,  des  ancres  de 
vaiiTeaux  ,  des  monceaux  de  perles  , 
des  coquillages  rares ,  des  pieffesineCl> 
timables ,  &  des  joyaux  de  toute  efpe- 
ce  !  Ici  des  têtes  de  morts  me  paroif- 
fblent  remplies  de  ces  richeffes  !  Là  ^ 
)e  voyois  d  autres  crânes  où  de  gros 
diamans  tenoient  la  place  que  les  yeux 
y  avoient  jaHis  occupée ,  &  qui  en 
éclairant  de  leurs  feux  la  profoncfeurde 
J  abîme  fembloient  regarder  d*un  œil 
niocquenr  une  foret  d^s  humains  dif^ 
perfés  fur  le  fable  î  • .  ^ 

BRAKENBaRY. 

Mais  »  Seigneur ,  les  horreurs  de  la 
mort  vous  laiffoient  -  elles  le  loUir  de 
faire  toutes  ces  remarques  ?  . 
CLARENCE. 

Je  le  revois  ainfi.  j'eflTayaî  même 
plufieurs  fois  de  mourir  :  mais  tou- 
jours vainement.  La  mer  jaloufe.  de 
confc^ver  mon  ame»  (èmbloitreflerric 
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tontes  les  iflfues  par  dk  elle  auroic  pu  * 
5¥cha{>pier  pour  gagner  le'vuide  de  Vziu 
BBAKENBURY. 

Bt  youG  ne  vôtss  Iveill&tes  pas  dans 
ufli;  tette  ^agonie  ? 

C  L  A  R  E  N  C  E- 

Ncffi»  mon  rive    continua   même 
après  ma  mort^  C'eft  alors  ^ue  mon, 
atiiie   éprouva  dadcrei  tourmeiis.  Je 
iCfus  païTet  ïé  fleuve  funefie  «rec  ce 
■vieux  ^k>dl<er  fi  renommé  dans  la  Fa^* 
bie.  \jà  {>reiiiiere  Ombre.  c}ue  je  ren^' 
contrai  étoit  celle  deinonbeau-pere, 
le  grand  War  vick ,  qui  ^'écria  :  Ab  I 
quel  fupplui  dffêJL  grand  Jet  Enfers  m^ 
rmn^Us  fûm  fUfiit U  fêrfure  Clâfjncrf 
£tâà(parut.  Je  visenfîmeerirer  rnip^ 
Ombre  q«iî  me  parut. uii  Ange^làx^* 
veiure  étoit  briUante.,  quoique' teinte . 
de  iàng  ,  &  j'entendis  crier  :  Le  viiiÀ 
enfin  venu  ce  trdtre^ce parjure  CUreme, 
fui  m^  feig^nrde  dux  Cbiamfs  ii  Te^. 
iMk^burfi  EMfwet^vàts  dr.luà ,  JFmiei 
ènfernAles  :  on  Ip  livre  i  verre  ragel  A  ces . 
mots ,  je  me  vis  enviroimé  d'une  légion 
de  Speâres  horitbt$3  ,  doncles  cris 
affreux  m'éveillèrent  enfin.  Et  ce  fon- 
ge  iugpbre  a  tellement  frappé  mon 
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iiwgmmkm  >  <\vtt  ys   me  crois  tfXPir.» 
au  milieu. des  Enfers. 

BRAKENBURY. 
Je  ne  m^en  étonne  p^s ,  Seigneur  :  je  -s 
tremble  môi-mâtié  au  feul  r^cit  que 
je  Tiens  (Tentcndre.      .    ^  . 

CLARENGE*         .       , 

.  Hilasimon  ciier  .Bralienbury  ,J«  . 

cofi&i€fK€t  jne  jt&pioQche  d'avoir  trop  . 

de.rsmor^Si.  é  «f^  BliûjVQis  hfécomp^n^  i 
{&'i}tie^)e  reço»  du  Roit .  •«  »  O  Ciel  !  C  . 
mes  alternes  prives ,  &  la  vji^acité  ée  . 
mon  repentir  ine  peuTenc  t'appaifèr  »  ^^ 
vengea  toi  Êir .  moif^l  :  pums^rmoi:  dè^  ' 
àfrréieDt ,  inaîsj  épai^gne^  (nooiiéfiQÂ^iê  [ 
&iiie&^n&ns  t  ibtne  t'^ont  jwnais  ofifen*  : 
fc  ;^«Jd.teffiri£,  cbev  fifrakenb^ry  »/ 
de  demeurer  auprès  de  moi..  Monamç 
eft  fiirdialrgceëc  peines  ,.&  mon  ci^rps 
<k<Eaâitu4ef  )ft  om  auc  te  >ibœaieU 
vient  m'oÂir  i^usi^e  ioolagelDeat»  •  «  - 
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SCENE    XlXi 

BR AKENBURY,  LES  DEUX 
ASSASSINS. 

CLknEHCEtndormi, 
BRAKENBURY, 


Q 


Ul-cftlà? 

I.  ASSASSINi 

3e  voudrois  jïarfer  au  Duc  dé  C&i 
lence.  .     " 

BR  AKENBURY, 

Cela  eft-fl  preffé  f 

.  Le  plutôt  yaut  le  mieux. .  '. .  Voye» 
aotre  commiflîon  ;  &  finiflbns. 
B  R  A  K  É  NBU  R  Y ,  4j^r^/  ^veir  H, 
Cet^r4rç  m'enjoint  de  remettre  le 
Piwce  èritire  vos  mains  i  je .  q'en  veux 
PfU  ./çavbir  davantage,  de 'p^iV  ^'ea 
trop  appreodre  pour  mon  repos. , . .  » 
Vous  voyez  le  Duc  :  fl  dort  j  &  voicï 
les  c/efs, ...  Je  vais  rendre  coiMtçàù 
Roi  de  Ja  npàniere  dont  /'ai  obéi  à'  Ç» 
Ordres,'    '         '* 
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L  ASSASSIN- 

*  Cela  eft  prudent^  MoûCeiar ,  &  vous 
pouvez  partir. 

IL    ASSASSIN. 
;As-m  envie    que    acus  le  tuyoxii 
endormi? 

I.  ASSASSIN. 
Non:  Il  pourroît  à  fou  péye^inous 
accufer  de  poltronnerie. 

IL  ASSASSIN* 

A  fon  réveil?  Quelle  bctife  !  .*•  H 
Bes'éveiBeta  qu'au  jour  du  jugement. 
L  ASSASSIN. 
Eh  bien ,  ne  dira-t'il  pas  alors  qa'iï 
dormoit^uand  nous  Pavons  tué? 
IL  ASSASSIN, 
Ce  mcft  de  jugement  me  irappe^  ic 
feit  naître  en  moi  quelque  efpece  de 

remords.. 

L  ASSASSIN. 

^  "  ÔucH  àonc  !  àurais-tu  peur  ? 

IL  ASSASSIN.  ' 

•  Noûpas'deletùer^çacce  que  nous 
tvons.un  bon  garant'j  dais  d*être  dam- 
né pour  ravoir  fait,  parce  que  le  garant 
Ae  pourra  nous  défendre. 

^  *^  %  ASSASlNt, 
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I.   ASSASSIN.  ^* 

II.  ASSASSIN. 
N'en  fais  rien,  je  t'en  prie  :  âttcnj  un 
moment.  J  efpére  que  cette  idée  pieufe 
ae  me  durera  pas  lon&tems  :  Le  re^ 
mords  n'a  coutume  de  me  tenir  au 
cœur ,  vque  pendant  la  durée  d'une  mi. 
nute. 

I.  ASSASSIN. 

. . . .  Eh  bion ,  comment  te  trour»- 
m  flumtenantf 

11.   ASSASSIN. 
Mafei .  le  fens  encore  en  moi  meU 
que  petit  refte  de  fcrupuJel 
L  ASSASSIN. 
Songe  i  la  récompenfe  qui  nous  eft 
piomife  :  cela  s'évanouira. 

II.  ASSASSIN. 

Tu  as  «ifon  . . .  li  faut  qu'il  meure. 
J  avois  prefque  oublié  la  grandeur  du 
1  alaue  ! 

;      I.  ASSASSIN. 
Où  donc  eft  ta  confcietace ,  mainte* 
aam? 

II.  ASSASSIN. 

DaasIabourfeduDiicde  Gloceftre. 
T9me  Jl,  £) 
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L    ASSASSIN. 
G'ejft  -  îi  -  cjit^  qu'elle  s'eQVi)tera  , 
lôrfiju  il  l'ouvrira  pour  rqus  payer* 
IL    ASSASSIN.      .  ^ 
l^ff^i  ^mpçrte  :  ^Iqn^  npcre  chemin« 
PçA^^-t'qç  :9U{f««^i|t  d»OS  ç^  fileter 
ci? 

.     i.  ASSASSIN. 
Mai$  û  tejs  rQmpi:4.s  sVUôj^ttf  .4^ 
revenir  ?  • 

lî,    ASSASS'IIsl. 

J[ç  ne  y9U|c  rien  avoir  à  4émél.ér  .avec 

eux.  Rien  n'eft  plus  d^n^reux  ppur 

un  homme  de  Copr  :  ils  (oq.c  capables 

]Jse  le  rec^drjB  poltron  •  Si  Ton  vol^ ,  ils 

TOUS  accuiqnt  ;  d  l'on  veut  jur.er  fwf? 

(ètnent ,  il^s  vous  i^rarétieoti  &  (i  l'on  veut 

çfHifh^  9^ffi  1^  fsfim^  dç  fpo  yoi&i  » 

ils  vous  trahifleoc.  C'^ft  une  efpefie  df 

lutin  timide»  qupiqjie  vif,  qui  fe  loge 

4è$  ranfii9Cje  dafi^ilçfein  deshojwi^s» 

ppjjr  les  faire  (^nragec ,  4^  p<v*r  oppoft 

(êr  des  obftacles  à  tous  leurs  projçi^^ .., 

Croiroistu  ,  qu'il  n  été  lin  jour  aflèz 

1U|i(r$^9t ,  ppjur  me  faire  jjsftituer  yne 

bourie  que  favois  trouvée  ?  Ob  ,  il 

conduit  inf^HlIbtenieDt  à  rhdpical  ceux 

qui  XéçQmcïA  !'  wffi  pA-U  banoi  db 
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.  AÇTIÎ    I.      ^    W 
toute  bonne  ville,  comme  un  dange- 

reax  enneoM  ;  &  nn  habile' hommo 

Qui  veut /aire  fortune ,  commence  p^ 

écolier  le  joùg  de  (on  etpplre. 

I.  ASSASSIN. 

7p  crois  Tepteodre  i  moporelRe; 
cbi^rchant  à  me  ^iHuaçl^  de  tuer  le 
Duc. 

II.  ASSASSIN/ 
.§uurecoutes,  ^u  lieu  de  t'infpirer 

du  courage,  U  te  rendra  lâcb^  d^cooi* 
pacifiant  comipe  un^  f^niime. 
h   ASSASSIN. 
Oh,  je  (ois  ferme  dans  ^mes  pro« 
jets  :  il  ne  ^ga^nera  uen  fiir  ^cjn  «et 
prit. 

IL    ÀS^ASSliN. 
*Cc^  parler  en  gr0ind-,bpmme\.& 
tpi  connoic  le  prbc  d^  bxépiitatfon.  •«« 
Allons^  mettons  nous  à louTrcagOc 

L  ASSASSIJV.  , 

Plonge f^Jtti ton ipee  dsimleftanc, 

}u(g[u aTa  garde  ;  8c  jette -le  enfoite 

dans  le  tonneau  4^  Alalvoifie  ^ui  e)Et 

ici  à.côcé. 

IL  ASSASSI^N. 
'lExcelientc^jcii^! 

Dij 
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^r    ,  RICHARD  III.    . 
I.    ASSASSIN. 

'Doucement.  Il  s'éveille ,. . .  Veux-tu 
que  ie  le  frappe? 
^         II,    ASSASSIN. 

Non  :  Raifonnons  un  peu  avec  laû 
VE  DUC  DE  CLAB.  s'évfiUe. 
Holi,  Gardes?  donnez  mol  un  yer- 
re  de  vin. 

..      I.. ASSASSIN. 
Vous  en  aurez  bientôt  àboodani-»" 
àienr.  Seigneur. 

CLARENCE. 
Qui  ctes-vous  > 

I.   ASSASSIN. 
'  Un  hbmme,  comtne  vous. 
CLARENCE, 
^Que  vois- je  ?  Ta  voix  eft  un  ton- 
aerrc ,  &  ton  regard  eft  humble  ! 
I,  ASSASSIN, 
Ma  voijp,  eft  pelle  du  Roi  :  mais  je 
n'ai  pas  .fes  yeux. 

CLARENCE. 
Quelle  pbfcurité  fynefte  renferme^- 
tu  dans  ton  dilcoûrs  ?  Pourquoi  t§ 
vois  •  je  pilir ,  tandis  que  ton  oeil  me 
menace  ?  •«.  Qui  t'envoye  en  ceslîçwc  | 
f|ui  e$-tu  f  4'pà  vieo$-tu  \ 
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TOUS  DEUX. 
Nous  venons ,  pour  .«• 

C  L  A  R  E  N  C  Ê. 
M'afladinerf 

TOUS  DEUX. 
Oui ,  Seigneur. 

C  L  A  R  E  N  C  E. 
A  peine  avez  -  vous  la  force  de  me 
le  dire ,  ainfi  j'efpere  que  vous  n  aurez 
pas  celle  de  Texécuter  • .,.  Eh  par  quel 
endroit ,  mes  amis  9  vous  al  -  je  jamais 
oflenfés? 

L  ASSASSIN. 
Nous  ne  vous  reprochons  rien^  Sei* 
gDour  :  mais  le  Roi.  •  • 

C  LARENCE. 
AVi.fefpere  me  réconcilier  bientôt 
arec  lui  ! 

II.   ASSASSIN. 
Jamais  ,   Seigneur  ^  jamais  ;  ainfi 
préparez  vous-  a  la  mord 

CLARENCE.  ; 

Auriez  vous  eu  le  malheur   d'avoir 

,  été  cholGs  parmi  tous  les  humains  ,  ; 

pour  tuer  un  innocent  ?  Eh  quel  eft 

donc  mon  crime  féiuelle  preuve  en  à- 

t'onffijr  quelles  informations  le.  Juge 

>pJus  ièvére  a-t'U  pu  prononcer  ma 

D  iij  ' 
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fentence  ?  guoi  donc  !  farts  conyîc- 
tion  ,  (àiis  forme  de  procès ,  lé  mal- 
IjeureurClarencé  fe  Verroît-  il  con- 
damné à  la  mort  ?  Ah  Finjiifttte  feroit 
trop  criatïte  î  Je  VoUs  conjure^  fi  vous 
êtes  Chrétiens  ,  de  ne  pas  mettre  la 
maîn  fur  mol ,  &  de  fortir  d'ici.  Votre 
sltbé  en  répdttdi'oit  âilEHeu  que  ûous 
ferrons  V 

t  ASSASSIN. 
Seîgfaetif ,  nou^  ne  feiftms  rièri ,  que 
par  ordre  du  Roi. 

Ax^Eùgiesr  fujets  \'y%)i  dki  Rôrs  ne 
tous  détend  - 1  il' pa^ïèitïeuf  rre^^^atiu 
quel  des  deu^  Croyez- vous  devoir 
ébéif  f  . . .  crargrtei'  le'Giel ^  craignez 
ià  vengeance  ,Ja  foudre  eft  toujôtjts 
prête  à  pUtott'  lés  ré^àâaire^  k  fa  loi. 
ft  ASSASSI'M. 
Elle  tombe  adjbofd^hm  fur  toi ,  pôér 
le  parjure,  &  pôUf  le  meurtre.  N'a- 
Voîs-fu  pan?  pfdmi'^  ta  foi ,  fur  tout  ce 
qu'il  y  a  dte  plUs  fàcï^,  à  la  WaifoiT  de 
Lancaôfe? 

Et  côttiihe  un «àître  à  ceBfîéûihè- 
aie  qùé  ta  mvttqué^»  nl&s-fii  pais  rottt- 
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pu  tron  (èrthént  ?  n'às-t»  pas  trempé  té 
main  dan^  le  fang  du  fils  de  ton  Roi  ?.è 
Cotùmeïit  ofes^tu  donc  noustncnacer 
de  /a  colère  du  Giel,  trôqni  as  crifirattof 
À  le^daos'un  li  hani^dég^é  ? 
GLARB^*CB. 
Hélas .  pour  qui  me  fuis- je  rendu  ft 
criminel?  pou?  Edduatd !  pbiir  mon 
frère  r  Se  c'eft  lui  «pii  vouî  enrdye 
pour  m'aflaifincr  ?  Ahi  fi*  Dietr  reb? 
me  punir  ^  fa  vàngeshifce  fera  pùblloue  : 
fon  lîr«sf  uiflaht  n'a  befoin  da  fecbkrs 
de  perionne  r  gardez -toùf  de  wu* 
charger  de  fa  querelle . 

I.    A\SSA^SÏI^, 
Pourquoi  donc  fen  és-fu  fenSu  le 
mîmftte.en  ftnWoIdirt  Ife  BraVe  Planta- 

Tétois  gilîdé  par  Tataour  de  rtoti^ 
/rere ,  par  Tcnfer  ^  »  par  ma*  rage» 

Ceft  attffi  Famot»  da  fo«  fere ,  nou 
fre  devoir ,  &  ton  ariïm ,  «jui  000$  guU 
dent  ici  pour  te  dentier  fei  mbff* 
CLARENCE. 
Si*  TOUS  aimez  le  Roi  ,  yôuS  né  de- 
Yez  pas  tà^  btîf  f^ia^q^e  >6  fui$  foir» 

P  iiij 
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É  ère ,  &  que  je  Taîme.  Si  c'eft  refpôir 
du  (àlaire  qui  vous  tente ,  allez  de  ma 
part  trouver  mon  frère  de  Gloceftre  ; 
vous  ferez  mieux  payés  par  lui  pour 
m  avoir  fauve  la  vie ,  que  vous  ne  le 
feriez  par  le  Roi  pour  me  l'avoir 
ôtéc. 

II.   ASSASSIN. 

Vous  êtes  dans  Terreur  :  le  Duc  de 
Gloceftre  ne  vous  aime  pas. 
CÏ.ARENCE. 

Ah ,  je  fçais  trop  combien  je  lui  fuis 
cher!  Allez  le  voir  de  ma  part. 

TOUS   DEUX. 

^  Nous  nous  y  dilpofons. 

CLARENCE. 

Dites  -  lui ,  que  lorfque  le  Duc 
d'York  notre  père  bénit  fes  trois  fils, 
de  fa  maia  viâorieufe ,  &  qu'il  nous 
enjoignît ,  fiir  notre  ame  ,  de  nous  ai- 
mer l'un  l'autre*,  il  fembloit  avoir  pré- 
vu ce  qui  m'arrive  aujourd'hui  • .  •  • 
Gloceftre  n'entendra  pas  ce  difcours, 
iàns  répandre  des  larmes. 

I.  ASSASSIN. 

.  Oui ,  des  larmes  de  pierre  ;  c'eft 
aîpfi  qu'il  nous  a  enfeigué  à  pleurer* 
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CLÀRENCE. 
Oh  9  D  attentez  pas  à  les  jours ,  car 
ileft  bienfàifapt. 

I.  ASSASSIN. 

Oui,  comme  la  grêle  fur  la  récolte ,.,. 
Vous  vous  trompez,  vous  dis- je .... 
c'eft  lui  qui  nous  a  chapes  de  vous 
tuer. 

CLAKENCE. 

Qo'entens  je  »  Ciel! .  • .  mais  cela  ne 
fe  peut.  Je  1  ai  vu  pleurer  mon  infor- 
tune, me  ferrer  dans  Tes  bras ,  &  jurer 
en  finglottant  qu'il  alloit  '  travailler 
i  ma  délivrance. 

I.  ASSASSIN. 

Il  le  fait  au(C  »  en  vous  délivrant  des 
peines  de. ce  inonde  pourrons  faire 
goûter  les  plailirs  céleftes. 

II.  ASSASSIN. 
Réconciliez  vous  vîte  ay«c  le  Ciel ,  i 

Seigneur ,  car  11  faur  mourir. 
CLARENCE. 
Pouvez -vous  me  donner  un  contèil 
aùffi  /aint,  &  être  affez  impie  pour 
dcdarer  la  guerre  à  la  divinité  ,  en  . 
immolant  un  Prince  innocent  ?  O ,  •* 
Oies  amis  l'fongez  que  ceux  qui  Vous 
emploient  ^pour  commettre  un  pareil 
•        Dv 
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forfait ,  feront  ks  prem^rs  à  vous  dé^ 
teftefr» 

IL   ASSASSIN. 
Que  totilez  *  vou$  ^e  nous  ibf- 
fidhs? 

;     àtKKtnCÉ.  ■/ 

Çué  You>yotfs  fepehiiet  ;*qtft?rbci$ 
fauviez  votre  ame.Qm  de  vous  d€^x  > 
étant  fils  de  Prince ,  &  Voyant  arriver 
^eux  AiTaffiils  pour  le  nàa(tacfe'r  »  âe. 
cBercheroît  pas  à  les  attendrît*  ?' 
I.   ASSASfiN. 

Arrêtez  ,  Seigneur  :  îï  né  corivîerltT^ 
^u'à  une  femme  de  s'abàiflfer  jur<jù*âf  ce** 
point» 

CLAtlËN'CÉ. 

Non  :  riîien  n'eft  plus  naturel.  If 
feudroit  n'être    pas.  hotànfie  ,  perifèr  ' 
amreraeoM  . .  » .  Mais  j*àppefçois,ep- 
fih ,  iftes  amis ,  ijuelqu  ombré'  dè^pitié 
dans  vos  regards  • ..  ^ .  Ah  ,  fi  tés  yéuX 
ne  me  trompent  point ,  *  range-toi 
dé  mon  coté ,  &  défèns^moi  !  • . .  •  Qui 
peut  voir,  (ans  dbuJeur, un  Ptiiiçéfiij^-  ' 
pJîantf  ■  ! 

ÏI:  AStfASStm 
Tournez  là  tétè,  Selgneiif^ 


Digitized  by  CjOOQIC 


iÇGTB  L  "         8^ 

Reçois ceti,  8é  étftdtô  céçï...-.*. 
Si  ce  n'eft  poînt^  aflez ,,  le  tonneau  de 
MahroifieydaM  h<^éi  ^  vais'  rfe  ploiu 
ger  >  t'achèvera ,  *  * 

.    II.  assassin; 

Q»eHe^  horreur  !  <jjiiel  forfait  F . .  ^;  f 
Ah  ,    je  voudrois ,    comme  Pilate  ^ , 
ponvoir    me   larelr  fes  aiams  de  c& 
meurtre  abominablev 

SCENE     XX. 
LES  DEUX  ASSASSINS. 

I.  ASSASSIN. 

EH-bîfetl ,  à  4Ubl  i»cvH-th  >  potrr- 
quoi  ne  m'as-tu  pas  aidé? ....  je 
^e jure,  que  le  Duc  fçaura  ta  lâcheté» 

II.  ASSASIIN. 

Jeroudrois  cju'ilfçut  qiiefaîfauTé 
fco  frère  •..-.  Va  chercher  notre  ré- 
«ompeofe  :  je  te  1  abandonne  toute  em^ 

*IIlepotgoarâè. 

!!  Xi  empone  le  Princei 
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ttere.  tu  pçux  lui  apprendre ,.  que  je 

gérnh  4e  la  mort  du  Duc .  ♦ 

IL    ASSASSIN^ 

Je  ne  penfe  p^s  de  même.  Adieu  , 
poltron  ;  îauve  -toi  • .  •  •  <  II  s'agit  main- 
'''^tenant  de  chercher  quelque  trou  pour 
cacher  ce  cadavre ,  jufqu'à  ce  cju*il! 
piaifè  au  Duc  de  le  faire  enterrer  ;  Se 
dès  que  faurai  reçu  mon  argent ,  je 
croU  que  le  parti  le  plus  prudent  pouc 
moi  f  fera  de  me  (au ver. 

«  Ilfort. 


Findiifrmia\4^ 
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ACTE    II 

SCENE  PREMIERE. 

LE  ROI  EDOUARD,  «<W>»^r^ 
LA  REINE,  MI.LORDS 
DORSET,  RIVERS,  HAS^ 
T1NGS,CATESBY^  B0. 
KINGHAM,&WOOD- 
NILE. 

LE  ROX 

JE  fuis  (bit  iàtlsfait  d'avoir  enfin  ac- 
compli ce  grand  ouvrage ,. . .  Vous, 
Dbbles  Pairs  de  ce  Royaume ,  encrete- 
Aezparmîvous  Tunion  dont  fewiens  de 
ferrer  les  nceuds.  ••.Pour  moi ,  qui  cha- 
que jour  attens  ma  dernière  heure  .  )e 
vous  dédare  que  je  meurs  fins  regret  i, 
pui/^ue  je  laine  mes  amis  réunis,  &  la. 
paix  dans  mon  Royaume  •  ••  Haftings» 
^  TOUS  Rivers»  donnez- vous  ia  maia  i 
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oiiWië^i  ^6s  (fùer'eHetf  ;  &  jùrel  dé  fàvti 
aîmeV  à  Tavenin 

Je  jtire  ».par  le.  Ciel ,  ^ue  mqn  ame^ 
ne  catiTénHk  au<idii  itâèntihietk  ;  âc 
ma  main  va  fçeller  les  femimens  de 
xDiDn  ccrar. 

HA'STtNGS. 

J'en  dis  alitant  ;  Si  je  U  jiire  avec  u»- 
cçrké; 

LE    Raf; 

éardez- vcms^  die  tromper  votre  RoV^ 
dé  crainte  que^fé  fcpr^nie  Rôi  dés  Éoîs 
ne  jSùiiiife  vot'rddîmrtiùfatîdrt ,  érrroQS 
faîfitht  pcfii»  paS^te-tt^  yiMdé  Ta*- 
tre  f 

HA^JTINGS. 

PuWaî-je  n'être  beuf e«K  >,  qu*autaos 
aue  j'ai  dit  vrai  !* 
\/  .         iffVÈR^, 

i*tiîflai-j6  ne^  ferre  jamais,  qu'autiaWé' 
que  j'aimerai  P^jord*  tfa/fing^  J 
L  E    R  O  !• 

iV!adame ,  vous  n^étés  pas  ptus  <pi*une  ^ 
autre  exempte  de  ceci,  ni  votre  éls 
Doriet ,  ni  vous  non  plus  BuklhgRnm . 
Je  connois  lès  cabale^  ,•  &  les  îhtcrêts 
qui  vous  divllèht ,  «^ ,  - m^daine  yiitfiè£ 
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Mflôfé  ffiftîn|S  :  dâiitltt'M  vtitfS 
main  à  biHeti  «  furf-t&Ot,  poiftf  (fë* 
dilfimuJatioa  d^te  itocrëtaccotranode- 

blîe  em»e  nouis  »>  cotitoe  je  fare  dei'oit» 

bliw  t 

LE   ROL 

Dorfet,  eDibrftflfe^l©?\  . .  Haftinçf» 
aimez  n^foe^ 

DORS  ET. 
Je  protefte  ici,  que  de  ma  part  ,Ia 
f'wxient  iiivioiaDie* 

H'^STrrsFGSiT 
J  en  jare  tout  autant. 

Le    Rafc     '      ^  , 

Maintenanr.  a'eft  à  vous  îli^ftreBjff-  ' 
«ngftam  ,  à  mettre  fe  derni&r  icean'âf 
^«te union,  •••  ÉrtikraGei  lès  pârens 
de  mon  époufe,  &  ^6f  eff^oif  de  vous 
voir  amis ,  achevé  de  me  rendre  he»*. 

Madame  ,  (î  jâiftds  le  rèrfeWîûiéltt' ^ 
»ie  fait  départir  de  tôs  îfitércts  &  de 
^(W  devoir,  je  iTrilf  IrCid  dèf  tie  ûSè 
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Êire  trouver  que  de  la  haine  partout 
€Ù  je  chercherai  de  l'amitié  •  * 
LE  ROI. 

Ce  que  je  vois ,  cher  Bukingham  , 
cft  le  plus  doux  remède.»  &  le  plus  (à- 
lutaire  ;puûr  un  cœur  aufli  malade 
que  l'eft  le  mien  •%«  U  ne inabqAie  plus 
ici  que  mon  frère  Gloceftre  pour  met- 
tre le  comble  à  cette  heureufè  paix  p 
&  à  ma  joie.  « .  • 

BUKINGHAM. 

Sire  ,  il  arrive  très- à-propos. 

*  Il  embraflè  R  i vers ,  &c. 


SCENE   II. 

tes  mêmes  ASleurs,  LE  DUC 

DE  GLOCESTRE, 

&  RATCLIFF. 

GLOCESTRE. 

OU  E  le  Ciel  béniflè  eiv  cet  heu- 
reux jour .  le  Roi,  la  Reine  ,'  &: 
tous  trè$-tl)uftres  Pairs  l 
LE    ROL 
Vu  jour  auffî-bkn  employé  que  ce* 
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lui-d,  ne  peut  être  qu'heureux, mon 
frère.  La  charité  nous  anime  tous  t  h 
paix  fuccede  au  trouble  »  lamitié  à  la 
haiae,  &  tous  nos  Pairs  fi  longtems 
divi/es  (ont  maintenant  amis  • 
GLOCESTRE. 

L'œuvre  eft  digne  de  vous',  très- 
Ibuverain  Seigneur  !  ....  S'il  fe  trouve 
quelqu'un  dans  cette illuftre  aflemblée 
qui  puiiTe  me  regarder  comme  (on  en* 
nemi  ouvert,  ou  caché  ;  fi  ,  (ans le  fça- 
yoir ,  j'ai  pu  offenfcr  quelou'un  de 
ceux  qui  ia  compo(ènt,  je  défire  de' 
tout  mon  cceur  de  me  réconcilier  avec 
Ipi»  &  je  lui  demande  Ton  amitié.  Ceft 
un  fupplice    pour    moi  que  de  hair 
quelqu'un ,  &  rien  ne  m'eft  plus  cher 
que  l'eftime  des  gens  de  bien  •  •  •  •  •  Je 
commencé   par  vous.    Madame,  en 
Vous  demandant  une  paix  dont  je  me 
rendrai  digne  par  le  plus  refpeâueux 
attachement  !  Je  vous  la  demande  auflî, 
lAon  illuftre  coufin  Bukingham  (  fi 
tant  eft  que  quelque  chofe  ait  pu  l'al- 
térer entre  nous  ;  )  à  vous ,  Rivers ,  A 
'  vous  Dorièt ,  qui  ne  m'avez  jamais  ai* 
4nés  ;  â  vous  W^opdvile,  &  à  vous  My- 

fAlaReiAe. 
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Ibtd  Scàies;  à  vbUs  id\i^  enfin ,  Hûti  ^ 
Comtes ,  Mylords  ,  ic  Geritiîshom* 
Aies . ...  jfe  ferok  au  défefpoir  db  côd^ 
^ôttître  utî  feul  Atiglbk  qui  eût  le 
moindre  fîijét  de  fe  plaindre  dé  riloî  f 
&  je  rends  gracfe  à  Die\i ,  de  mon  bu* 

LA  REINE. 
6  )Otir  heUreùX ,  fi T'aVenii'  rte  t!é  rfé^ 
A^ût  point  !' ....  Tr&  foûVeràin  Sël^ 

friédfj*6fe  ehcotèfb^plier  Vôtre  Gvârii 
eUr  dé  récêVoit  en  ^ricé  vKftre  frère 
Clârénté. 

Ért  qtibt,  MâtTàrtié.  cfft  dé  dfe  eetttf 
ôçdn  (^tié  vdu4*  ëHtrétéhèz  d^ja  lu  paijf 
aVcrc  ifibi  ?  Éffi  té  én^ptéfthcé  du   Rôr 

t-jfc-dofeêt!*e{l  (frtiblléittfetitrtHlW  P .  • 
,  qtli  peut  ignorer  qûË  te  ther  frefr 
^mtJrt?..*- 

tË  i^eri. 

Qui  petit  îgriôféï  (3:  mdtt\  lîît'éi- 
Ybuif  • . .  Et  qui  ddtic lifçaVoit  f • . . 
LA  REINE. 

Tôî,  (Jbt  H^  dafls  iti  dôhirt,  gràhtî 
Dteii  f  î>itii  ^tiél  Abttde  fbtîittei-- 

lïOU^P 

*  La  furprife  de  I* AflêmbUe  èii  taatiè  an 
fileace  «hù  moment» 
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BHiCtN^GWArM-. 

Ma  pâfeur  ,  cher  Dorfet,  égale-rdle 
celle  que  je  v<Jis  régner  f»r  tous  les  viià* 
Sesdei'Aflèmblée» 

Ô-ORSÉt. 

Hé/as»cherDuc,  H&udroit  étreptas, 
00  moins  qu'honÂlfe ,  pk>âr  confervef 
quelque  couleur  daiis  une  coojoBfi- 
ture  anflî  ai^eufé  ! 

LÉ  ftôr. 

Quoi,  aardrtifc  eff  niort i  ...  Eh; 
non  ordre  n*avoit-il  point  été.  rero- 
que  ? 

GLOCEitItÈ. 

Hflaes ,  a  rf!  âfrWf trt5pt«tcrf1«f>rc- 
ttier  étcAc  àifi  fttëcotéMe  porteUf  «^ 
la^race»  qui  i^d'A  fân*  doute  été  re- 
ftrd'één chértihr  pif  ^udqd'accidetot » 
eft  arrivé  dans  le  teros  qu-ôil  inhttriidlt 
mon  malheitreta*  fttte  ! .- . .  Plaife  aa 
CfeV  6(ii&  quéfqu'dff  qtfoft  M  foup- 
Çônifd  ridînf ,  tridfe  lùdinsHWMe'.ritoW» 
atttïl*  ^  h  icm ,  ic  Aôîn^  pi'ochfe 
au  Roi  du  côté  du  fiaig  ,t<&  mit  |Ws 

lus  digne  du-ftip-ï^lcô .  q;iie  l'infononé 

"  ettte?! 


plus 
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SCENE    III.^ 

Zes  mêmes  AHeurs.  MILORD 
STANLEY, 

STANLEY. 

Sire  y  en  laveur  de  mes  fervice* , 
f  ofe  demander  une  grâce  à  votre 
Majctté. 

LE  ROI. 

Ah!  lai(Ièz-moi.  Mon  ame  eft  abîmée 
ilansia  douleur. 

STANLEY. 
Je  ne  me  relève  point ,  jufqu'à  ce 
que  votre  Majefté  m'ait  entendu. 
LE  ROL 
Parlez  donc  vite ....  Que  me  de- 
mandez vous  P 

STANLEY.. 
^  La  grâce,  d'un  de  mes  gens ,  qui 
Tient  de  tuer  un  Gcntîl-homme   de 
mauvaife  vie ,  depuis  peu  attaché  au 
Duc  de  Norfolk^ 

LE  ROL 
jMa  langue  a  pu  prononcer  un  arrêt 
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de  mort  contre  mon  frère  ;  &  Ton  veut 
que  cette  même  langue  prononce 
malmenant  la  grâce  d'un  efclave  !  •  «  •  » 
Mon  frère  n'avoic  tué  perfbnne.  S'il 
ttok  mminel  »  ce  n'écoic  du  moins 
qu'en  peofêe  ;  &  c'eft  (ur  un  foupçoa 

3ue  je  Tai  condamné  ! .. .  Hélas  1  qui 
^  vous  tous  m'a  parlé  en  (à  Viveur  i 
Qm  de  vous  s'çft  jiptcé  à  mes  pieds  , 
pour  calmer  ma  colère»  &  demander 
lagrace?  Qui  m'a  mis  devant  les  yeu3C 
les  Uens  du  (kng  qui  nous  unifibient  ^ 
&  la  tendre  amitié  que  nous  avons 
toujours  eiie  l'un  pour  Tautre  f  •  • .  Qui 
tû'a  rappeUé  le  facrifîce  qu'il  m'a  fait» 
m  abandonnant  Iç  grand  \i^arvick 
pour  venir  fe  ranger  ibus  mes  éten^ 
darts  f  Qui  de  vo.us  a  daigné,  me  rçm 
dire ,  que  ç'çft  lux  feul  qui  m'a  fauvç 
la  vie  i  la  bataille  de  Tewkfbury  » 
(  lorfque  je  tendois  la  gprge  à  MylorcI 
Oxford ,  qui  m'ayoit  terraCTé  )  en  mm 
àifîint  »  rivet. ,  cher  fret  f, ,  (^  Ipjejj  &o%  f 
Qui  m'a  iait  (ouvenlr  »  enfin ,  d^  n^P^ 
ment  fatal ,  où  nous  trouvant  fo'^t 
deux  à  deihi-morts  fur  le  champ  do 
bataille ,  non  content  de  me  couvrir 
llflbo  cprp$2  il  fe  dépouilla  df  k$  h^m 
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bus«  paur  m*en  revêtir,  &  ne  crav 
gnic  pas  d'expofer  le  rejfle  de  fa  vie  au 
Froid  le  pl^s  rigoureux  j)c;ndant  toute 
Vtip  nuit  ?  «.«  Hclas ,  moo  aveugle  cor 
teie  avoit  eSàcé  tant  d^  bientaits  de 
ma  mémoire;  &  periptine  n*a  eu  aOez 
tfhufianité  pour  me  Jes  retracer  ( 
J'andis  qu'un  vjl  efcla^ve ,  <)u'un  uneur- 
triçr ,  vous  fsut  jeteur  à  mes  genoux 
CQur  obtenir  le  pardon  de  ion  crime  1 
N*eft  -  c^  pas  cjre  biepinj^iftes  ?  Eh* 
fciien ,  pour  rétrè  autant  que  vous  ^  jç 
fous  l'accorde  ce  pardon  . .  • .  Çheic 
Cl^rence ,  infonunc  frecç  ,  perfbnne 
ti'a  <lit  un  aiot  pour  toi  !  Moi-  méme^ 
iugrat  ^  ci^uet  que  je  (uis ,  ^i  je  cher- 
che cjans  mon  cœur  les  anciennes  tra- 
ces de  notre  amitié  ? . . .  î-epjys/uper- 
be  de  vous  tqus  a  toujours  tété  fbjiL 
<it)Y\^é  pendant  la  vie  ;  pas  up  n*a  faii 
an  -pas  pour  empêcher  fa  mort  l  • .  Quç^ 
jfe  crains,  Mlas,  que  la  vangeance  c^-p 
îîfftp  ne  s'étende  {qr  moi ,  fur  vous,  (uf 
les  miens ,  de  fiir  les  vôtres  l  ...  Vene* 
Haftin^s  :  aidez- moi  à  regagner  moQ 
caj>iûet  ^  Aji  m^JheureHl:  Çla^e.|^  ( 
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SÇEN^    V, 
GIQÇESJK  ç: ,  .0m  ce^K 

^^orc/nivi  le  RçL 

GLQÇESTRE. 

VQH^  \§s  ^pit^  d'umç  çqlert  iq^ 

Seigneurs  ,  les  mouven^o;  4p  vii^^ 
de  la  Reine  ^  <ie  ^  W%^oié ,  à  |a  nou-^ 
velle  <t«  K^s  4e  Çlarcii<;e  ?  Ah^e'tft 
tuxreulsquiqnf  a^gritle fpeyr  du  Roi. 
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SCENE    VI. 

LE  DUCHESSE  D'Y O  R K 

ékv^c  les  deux  Enfans  du  DUG 

DE  CLARENCE. 

LE    FILS, 

AH ,  ma  chère  grand  -  mère  ,  oa 
^îent  de  nous  mre  que  notre  cher 
perè  eft  mort  ! 

LA  DUCHESSE. 
Non  9  mon  (ils ,  cela  n'eft  point. 

LA   FILLE. 
Pourquoi  donc  pleurex- vous  contî- 
tmdlement,  &  Vous  frappez*  vous  la 
poitrine^  en  criant  »  O  CUrtnct  !  ê  $mm 
malbiurtux  fils  ! 

LE  FILS. 
Si  notre  père  vit  encore ,  pcmrquoi 
«létournez  •  vous  la  téce    après  nous 
avoir  regardés ,  &  nous  appeliez- vous 
d'infortunés  orphelins? 

LA  DUCHESSE. 
Hélas  ,   mes  chers  enfans  »   vous 
vous  trompez  tous  deux  :  je  pleure  la 

maladie 
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«aWdie  dti  Roi ,  &  je  crains  pour  fes 
jours.  Si  votre  père  étojr  mort  i  «et 
pleursIerâppelleroîentVils  à  là  vie» 

LE  FILS. 
-•  At.je  rois  bi^n  maintenant , 'mie 
mo»pere  eftjnort  ! ,  ; .  En  ce  cas  lé 
Roiraon  oncle  eft  bien  condamnable} 
Et  le  Ciel  le  punira^  mes  prières  coai. 
tiDuelles  peuvent  le  toucher, 
:  ^  LA   FILLE. 

J'y  joindrai  les  miennes ,  mon  dicf 
Pere.  ' .  .'  ..  .     .  :  ^, .; 

1-ADpCH^SSE. 
Paix  1  mes  enfàns  ,  paix  !  le  Roi 
«Jusaimetous  deux  ...Pauvres petits 
innocens,  vo«s,n'êtes  guère  en  état  d« 
devinei  Pautetv  delà  niort  de  votre 
frère/.  ..  :        .     ' 

LE.  FILS 

Oh  pardonnez-moi.  car  mon  oncle 
le  Duc  de  Gloceftre.  m'a  dit  que  le  Roi 
ânune  par  la  Reine,  avbif  doiïné  un 
ordra  pour  empiifonoer  mon  chel- 
pere.  Quand  mon  oncle  me  dit  cela 
il  pleuroit ,  &  paroiflbit  avoir  picié  d^ 
«noijilme  baifoit  tendrement  j  &  en 
medifant  de  le  regarder  comme  moa 
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ftTû  t  A  me  promit  de  in*aiflier  commi 

LA    DUCHESSE. 

Ah ,  -ces  dégu^emêds  peti vent  crom^ 
per  des  enfaçs  >  mais  âls  ^e  ipeiireac 
rieD^  fur  un  «U  vërtiierux  ^  &  édatré. 
Le  vicefe  voile  e^  yain  aux  yeut  de  Ja 
vertu  !  .  •  •  Gloceftre  «sft  à  la  ibis  ,  & 
mon  fils,  &  ma  honte.  Mais  vousfça- 
¥e£>  graod  Dieu,  fi  c'eft  de  inipî  <|u'ii 
apprit lart  defeindre f 

LÉ  FlLS. 

Croye«-vous ,  que  mon  oncle  Glo» 

Cfeftre«efoit  pasfincer^f 

LA  DUCHESSE.. 

Oui ,  mon  fils ,  je  le  crois. 
LE  FILS. 

Pour  moi,  je  ne  puis  lexroîre.  Mats 
écimtùtp.^  Çiwl  bruit  {«fait  emendreT 
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SCENE    VI. 

Lci  mêmes  Admrs^  LA  REINE 
£L1ZABETH  €ntre  toute  éche- 
rif/^>.RIVERS,&  DORSEï: 
l^JUivent. 

LA   R£IN  E. 

HElas ,  où  me  cai^er  pour  pleu- 
rer mon  malheur,  pcwir  déplorer 
ma  perte  en  liberté  ?  l,e  défefpoir  eft 
dans  mon  cœur  ;  c  eft  lunigue  Diea 
que  f  invoque  î  . . . 

LA  DUCHESSE, 

A  quoi  tendent  les  vîolens  traa^om 
9«i  rotts  agitent ,  Madame  i 

LA  REINE. 

A  Quelque  cfeofe  de  plus  tragique 
encore ...  Edouard,  mon  Sélgn^r,  vo- 
n-efls,  notre  Roi.  rient  à  Iinftanc 
tfeçpfrerl  ...  Pourquoi  ïes  branches 
pottfcfit-é!ie$  eiKare,  qua^id  le  tronc 

Eij 
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«ft  coupé  ?  Pourquoi  les  feuilles  ne  le 
flctrifleni  -  elles  pas  ,  au  moment  que 
laféveeft  tarie?  Ah  malheureufe  Rei- 
ne  !  Si  tu  veux  vivr^,  pleure  ;  fi  tu  veux 
mourir  ♦tais-toi.  Renfermes  dans  ton 
fein  l'excès  de  ta  douleur.  Qu'elle  en 
chaffe  ton  ame ,  pour  voler  fur  les  tra- 
ces de  celte  de  ton  Roi, 

LA  DUCHESSE. 

Ah ,  je  partage  votre  douleur  à  plus 
d'un  titre  '  Mada[jie  l  ...Vous  perdez 
un  époux,  &  rooi  je  perds  un  fils  •  • .  • 
Hélas ,  j'ai  jadis  eu  le  malheur  de  per- 
dre auffi  le  plus  digne  des  époux  5  mais 
j'ai  vécu,  pour  le  contempler  dans  les 
vives  images  qu'il  m  avoit  laifféesde  lui» 
La  mort  vient  de  brifer  îes  deux  mi- 
roirs ou  mes  yeux  trouvoient  encore 
fa  reflemblance  ;  &  la  barbare  ne  me 
laifle ,  dans  Gloceftre  ,  qu'une  glace 
infidelle  où  je  n'apperçois  rien  que 
Topprobre  de  ma  vie  1 . .  •  Vous  êtes 
veuve ,  ainfi  que  moi ,  Madame  9 
vous  êtes  mère  ;  vous  avet  un  fils. 
Mais  la  mort,  non  contente  de  m'a- 
voir  ravi  mon  époux ,  m'arrache  en-r 
core  les  deux  feuù  appuis  qui  ipe  rçf^ 
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tâflent ,  Edeuard  ,  &  Clarence  ...  Ah  , 
votre  perte  eft  -  elle  comparable  à  la 
mienne  ?  &  mes  regrets  ne  doivent- ils 
pas  éfouffer  les  vôtres  ? 

LES  ENFANS  DU  DUC  DEy 
CLARENCE.^/^^^i«^- 

•  Ah ,  ma  tante,  vous  n'aVez  pas  pleu- 
ré la  mort  de  mon  père  ,  comment 
pom-rions  nous  mêler  nos  tendres 
pleurs  aux  vôtres  ! 

LA  FIL  LE. 

Vous  n^avez  point  partagé  notre  dou- 
leur :  ne  comptez  pas  que  celle  de  vo- 
tre  veuvage  nous  touche. 

LA  REINE. 

Que   m'importe,  hélas,  que  vous 
joigniez  vos  pleurs  aux  miens  ?  Ma 
douleur  ne  cherche  pas  à  s'exhaler  au 
dehors  :  elle  eft  toute  en  moi-même. 
EJouard  !  cher  époux,  je  ne  pleoU^ue  toi  • 

LES  DEOX  ENFANS. 
tkrencc  Ues  eo&as,  ne  pleurent  que  pou' 

E  uj 
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LA    DUCHESSE.  , 

Je  les  pleure  tons  deux  »  Tous  deux  éloîent  i 
moi!  ! 

LA    REINE. 

Quelle  Tcuve  jamais  a  perdu  davantage  î 

LES    ENFANS. 
.  Quels  orphelins  jamais  perdireot  davantage  t 

LA    DUCHESSE.      • 
Quelle  mère  jamais  a  perdu  davantago  ^ 

LA    asiNE. 
Hélsis  f  ^u^âttends-je  eacor,pttir^tt^Edouard 
n*eftplus? 
LES    DEUX   ENFANS. 

Qu*atteadons-nous  eacof  ?  Clareace  hélas  ^ 
n'eft  plus  ! 

LA    DUCHESSE. 


Qtt^atteas- je  encore  hélas  ^  mesto&ns  nt 
Ibnt  plus  !' 

Vott^  douleur  eft  partagée ,  &  la 
mienn^nveloppc  tout.  La  Reine  re- 
grette Edouard  :  je  le  regrette  au  (H;  je 
pleure  pour  Clarence ,  &  Clarence  n^ 
la  touche  pas.  Ces  en&ns  enfin  pieu* 
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rem  CUrence,  &  m^s  lârroes  coulent 
avec  les  leurs  . . .  Hçla$^  voiis  \erltz 
à  trois  les  pleurs  que  je  verfe  moi  feu- 
le! Sfjaiaais  ¥oif#  do4»l«w  lan^uk^  elU 
trouvera  toujours  dans  la  XQÎenne  de 
quoifQfaftimer.  -    ^ 

Ne  vous  laiflez  point  accabfor,.  ma 
xnere.  C'eft  o&nfej  te  Ci«t,:q«e  4e  le 
révolter'  uoncre  fes^^decr^jts,  l^'on  taxe 
avec  raifon  d'ingratitude  ,  celui  qull 
faut  contcaînfdre  i  reod^  c^  qu'on  lui 
a  prête  généreufement.  N  eu  -  on  pas 
plus  ingrat  encore  envers  le  Gel  , 
quand  on  lui  reproche  de  nous  ôrer  une 
vie  que  nousjie  tenions  que  de  fa 
bonté  r       .     • 

M.    BIVÈRS^. 

Souvenez- vous,  Mad^ame .  qjue  vous 
ctes  ipere  ,  ôc  que  vo5  attentions  dbi* 
vent  ^tomber  (ur  le  jeune  Roi  votre 
fils  ...  Qu'on  aille  k  chercher  au  . 
plutôt;  qu'on  n«  perde pns  un  moment 
à  te  /iice  couronner  :  vous  ti>QUvej*ez 
en  lui  votre  confolation.  Il  çfï  tetav^ 
en  un  mot ,  de  renfermer  votrç  douleur 
dans  le  tombeau  d'ËdouardmQrt,  PQuf 

UIJ 
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chercher  votre  félicité    fur    le  trône 
d'Edouard  vivant .... 


SCENE     VII. 

Lesmêfnes  ASleurs.  LE- DUC 
DE  GLOCESTRE  ,  BU- 
KINGHAM,   STANLEY. 

HÀSTINGS,  &RATCLIFF. 

i  i  GLOCESTRE. 

CÔnfble'z  vous,  ma  foeur;  nous  fbm- 
mes  auflî  tou<:hés   que  vous    du 
malheur  qui  vient  de  tomber  fur  l'An- 
gleterre. Sa  brillante  î§miére  efl:  éclip- 
fée  /  Mais  ce  neft  pas  avec  des  larmes 
qu'on  répare  de  pareilles  pertes    ...  * 
!Ah ,  Madame  !  ah  ma  mère  ,  daigner 
me  pardonner  :  Je   ne  ^vous  voyois 
point  ...  Et  j'attens  humblement ,  à 
vos  pieds ,  votre  bénédîdion. 
LA  OUCHESSE. 
'    Que  le  Cief  te  béniffe  !  quHl  mette 
d'ans  ton  cœur  la  fin cérité,  l'amour» 
la  charité ,  &  Tobéiflance  ! 
*AlaDttcheflcd'YoKlL 
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GLOCESTRE. 

Ajoutez  donc  à  ces  vgcux  celui 
d'une  longue  &heureule  vie  ? ...  Telle 
doic  être  la  conclufîon  des  fouhaits 
d'une  bonne  mère,  &  je  m'étonne  que 
TousJ'ayez  oublié. 

BUKINGHAM. 
O  vous,  tiiftes  Pairs  de  ce  Royaume, 
qui  fupportez  également  le  poids  de 
la  douleur  commune  ;  il  ell  tems  de 
reprendre  courage  ,  &  de  chercher 
notre  confblation    dans  ramitié   que. 
nous  nous  (bmmes  proraife  les  uns  aux 
autres.  Il  eft  vrai  que  la  mort  ,    en 
frappant  notre  Roi ,  nous  enlevé  lef- 
poîr  d'une  récolte  abondante  :  mais. 
c'ett  vers  fon  fils  qu'il  faut  maintenant 
tourner  nos  regards  ^  celle  qu'il  nous 
promet  ne  fera  peut  -  être  pas  moins 
riche.  Songez»  fi  le  bien  de  TEtat  vous 
eft  cher,  que  l'union  que  nous  avons 
furée  entre  les  mains  du  Roi  mou- 
rant doit  être  plus  forte  &  plus  ferrée 
que  jamais  . .  •  Je  crods  qu'il  convien- 
droit  d'envoyer ,  dès  à  préfent ,  cher- 
cher Je  jeune  Prince  à  Ludion ,  avec 
im  train   peu  confidérable  ;   &  de . 
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le  faire  couronner ,  en  arrivant  à  Lon^- 

dres. 

M.    RI  VERS. 

Et  pourquoi  donc  ,  Seigneur ,  avec 
un  train  peu  confidcrable  ? 

BUKINGHAM. 

Dans  la  crainte  r  Milord ,  que  ks^ 
playes caufêes  parnos. anciennes  que^ 
relies ,  &  qui  font  à  peine  refermées  ,, 
ne  viennent  à  fe  r'ouvrir  dans  le  tumul- 
te d'un  nombreux  cortège  ;  malheur 
d'autant  plus  à  redouter  aujourd'hui ,. 
que  l'Etat  eft,  pour  ainfi  dire  ,  encore 
ftns  Maître.  .Quand  le  cheval  cft 
ftns  conduâeur,  il  dirige  fa  courfe  aut 
gré  de  fon  capfrice.  Je  penfe ,  en  un; 
mot ,  qu'en  remédiant  à  l'apparence 
du  mal  »  on  prévient  fou  vent  le  mai; 
même.. 

GLOCESTRE. 

Je  me  ïlata  qoe  k  Roi  nous  a  tom, 
réanis  fincérement.  Quant  à  moi^^r 
^efiiè  >^  ii  j'agis  en  conféquence. 
M.    RI  VERS. 

Moî  à^  même;,  &  j-eipére  que  nor^ 
;pen(bns  tousainG»  Mais  puifque  le  Itei^ 
4e  notre  amitié  tA  encore  fi  nouveau ,. 
^  ^e.  la  moindre  «^relle  pouroic  fe 
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jompre  >  ii  eftjpcodcnt ,  d'en  péTonir 
ibccafioR.  Aiou  je  ne  range  de  l^ivb 
du  ai^Je  Bukingham»  &  je  crois  qu'l»- 
ne  fuite  médiocre  faffit  pour  aller 
chercher  le  Prince. 

M.    HASTING5. 

Je  (uÎ5  de  même  avb. 

GLOCESTRE. 

Et  moi ,  j*y  confens  . . .  •  Allons  dé- 
libérer fur  le  choix  de  ceux  que  nous 

enverrons  à  Ludion Madame* , 

&  vous  ma  fœur  *  *,  ne  fouhaitez  vous 
pas  de  venir  dite  vot  re  (èntiment,  danç 
une  affaire  auflli  importante  ? .  •  • 

*  A  la  Ducheffe  d'Yorck.        '^ 

*  *  A  ta  Bléîae. 


SCENE   Vin. 

CLOCESTRE .BUKIN- 
GHAM. 

BUKINGHAM. 

S Ongez,  Seigneur,  qu'il  faut  faire 
en  forte  de  ne  point  refter  ici  tous 
ies  deux.  Queli'  ^ue  foient  ceax  qui  îe- 

E  vj 
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iront  nommés ,  pour  aller  à  Ludion». 
J'efpére ,  chemin  failànt,  trouver  lé 
moyen  de  perfeâionner  le  complot 
dont  nous  avons  parlé  dernièrement  ; 
&  par  confcquent  d'écarter  du  jeune 
Prince  les  orgueilleux  parens  de  la. 
Reine  fit  tnere. 

,  GLOCEST41E. 
Je- vous  regarde  comme  une  autre 
moi-même  ,  comme  mon  unique  con- 
feil»  comme  mon  oracle,  comme  mon 
prophétp  •  •  •  •  Ainfi ,  cher  coùfin  re- 
gardez-moi comme  un  enfant  (bumis  it 
vos  lumières ....  Nous  irons  à  Lud-« 
ÎO'V  ;  je  vous  en  répons. 


SCENE     XL 

jEe  Théâtre  repréjente  unerue: 
akoutiffa/it  à  îa  Cour. 

Skux  B.mrg€ins  dt  Londres ,.  cbéuun  0 
leur  porta.^ 


B 


I.   ROITRGEÔIS. 

On  jour ,  mon  voiiin,^  oàdooc 
^eA.TOU5,ji,fi¥ÎJe^i  ..      . 
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II.   BOURGEOIS. 

Je  vous  jure  que  je  n'en  fçaî  prefi- 
^ue  rien  moi-même.  Ne  (çavez-vous^ 
pas  les  nouvelles  du  jour  ? 

L  BOURGEOIS. 
SI,  »...  le  Roi  ëft  mort. 

IL  BOURGEOIS. 
Mauvaife  nouvelle  ^pour  fa  femme  r 
«m  trouve  rarement  défi  bons  maris. 
Je  crains  fort  que  ceci  ne  nous  amené 
de  nouveaux  troubles. 
Un  IIIc^  BOURGEOIS  enirr. 
Bon  jour'voîfins.  Dieu  vous  garde  \f 

I.  BOURGEOIS, 
Je  vous  en  dis  de  même.. 

IIL   BOURGEOIS. 
Eft^ii  bien  vmique  le  Roi  Edouard! 
fcit  mort  ?• 

IL  BOURGEOIS». 
lln'èft  que  tfiop  vrai  •  « .  Dieutnow^ 
feit  en  aide  J 

Ut  BOURGEOIS. 
^  Préparons-tioiis  donc  à  de  nouvelles* 
i«i61utionsw 

L  BOU^RGEOIS; 
Noa ,  non  5  s'il  plaît  à  Dieu ,  fom 
fiitcgaerai:  . 


Digitized  by  LjOOQIC 


tio         RICHARD  HT. 
III.    BOURGEOIS- 

Où  f  ki  ?  ce  païs  feroit  gouverné  par 
Wà  eafant  ? 

IL  BOURGEOIS. 
On  dit  qu'^i!  promet  beauccwap.  U 
peut  avoir  un  bon  confeil  pendant  fa 
feunefle^  &  régner  enfuacfi  par  lûi- 
même.  Pour  moi  j  efp^re  qwe  ce  fera 
un  bon  Roi. 

L  BOURGEOIS.       -^ 

^  L'Etat  fe  trouva  dans  les  ra^mes 

circonftances ,  lorfqiie  Henry  V  I.  fut 

couronné  i  Paris ,  à  l'âge^  de   neuf 

laok. 

III.  BOURGEOIS. 
Quoi,  TEtit  aujourd'hui  fubfifteroit 
ainfi?  Dieu  îefçaitj  mais  je  n'en  crois 
rien  »  mes  amis .  « .  •  Quand  vous  &yez 
Tuprofpcrer  le  Royaume  ,-dans  la  mi* 
liorité  d'Henri  VI.  fe  Roi  avoir  des 
oncles  aufli  vçrttt^^wc ,  que  grands  po- 
litiques.. 

î.  BOURGEOIS. 
Eh  bien,  celui-ci  n'ie»  a-t-il  pas ,  r«K 
«du  côté  paternel ,  que  du  coté  mater- 
fiel? 

III.  BOURGEOIS. 
11  ¥audroit  m  ieux  qu'ils  fuifent  tous 
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paterncts ,  ou  qu'il  n'en  eût  aucun  de- 
ce  côté  :  car  TenTie  de  fe  fupplanter 
l'un  l'autre  tiom  caufera  bien  des 
maux,  fi  Dieu  n'y  met  la  main  !  Le 
Duc  de  GJaceftre  eft  un  homme  dan- 
gereux ;  les  fils ,  &  les  fi-eres  de  la  Rei- 
ne font  fuperbes  &  vains  ;  &  Ib*  qu'ils 
commandent,  ou  qu'ils  (oient  comman- 
des, cette  pauvre  ifle  va  voir  renaître: 
tous  (es  malheurs  pafles. 

I.  BOURGEOIS. 

Bon ,  bon ,  vous  mettez  tout  au  pis  j; 
&  moi  j'efpére  que  tout  ira  bien. 
îl.  BOURGEOIS. 

Quand  le  foleil  fe  couvre ,  les  gens 
Êges  prennent  leur  manteau  5  qtiawt 
tes  femlles  tombent .  l'hyver  n'eft  pas. 
foin  ;:^uand  le  jouj:  l^aiflê ,  la  nuit  e(b 
|?ocbame;v&  l'orage  hors  de  feifeii^ 
ait  craindre  la  difette  • . .  .  T^wit  ir* 
tien  pourtant ,  Ci  Keu  lè  veut  :  mais, 
ceft  plus  que  nous  ne  méritons  ;  ainft 
jp  m'attends  à  tout  ce  qui  en  fera. 

II.  BOURGEOIS- 

En  vérité,  le  cœur  de  nos  citoyens, 
«ft  bien  agité  par  h  crainte  ^  on  n'ea 
'peat  acoîlrer  aucun  qui  ne^  vou&faflfc 
f9ti  àéi:  £qs  ir  a jseui^ 
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I  IL  BOURGEOIS. 

Cela  eft  ordinaire  à  la  veille  de^ 

grands  évenemens Il  fèmble  que 

Fhomnae  ,  par  un  inflind  qui  tient  de 
la  divjpité  ,  preffente  fes  malheurs.  H 
en  eft  comme  de  Teau ,  qui  s'enfle  à 
rapproche  d'une  groflè  tempête  .... 
Mais  laiflbns  tout  entre  les  mains  de 
Dieu  •  •  •  •  Où  alier-vous  maintenant  > 
mes  amis  f 


III.  ROURGEOISi 


'% 


Nous  fbmmes  mandés  par  la  Régen^ 
ce  9  &  nous  y  allons. 

III.  bourgeois; 

J'y  vais  aufli.^  Je  vous  tiendrai  cooih 
pagni«. 
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SCENE     X. 

Le  Théâtre  reprépnte  la  Cûur 

rARGHEVESQUEDTORK, 
Le  jeune  DUC  D'YORK, 
LA  REINE,  LA  DU- 
CHESSE D'YORK. 

L'ARCHE  VESQUE. 

L'Od  m'a    dît  qu'ils    ont    couche 
la  nuit  dernîire  à  Northarapton  ^ 
&  qu'ils  doivent  coucher  tantôt  à  Sto- 
nyStratford.  lU  feront  ici  demain,  at» 
ap\ès-demain. 
'      LA   DUCHESSE. 
Je  brûle  du  défir  de  voir  le  Prince 
Eifouard  !  je  compte  qu'il  fera  beau- 
coup grandi ,  depuis  que  je  ne  l'ai  vu» 
LA  REINE. 
3e  n'ea  ai  pas  entendu  parler  ainfî. 
Ion  dit  mên[ie,  que  moR  fils  York 
croît  beaucoup  plus  que  lui. 
LE   JEUNE  YOiyC. 
On  le  dit,  Madame;  mais  j'en  (uk 
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L  A    D  Ù  C  H  E  S  S  E. 
.  Eh  pourquoi  donc ,  mon  pet  U  ?  iîeft 
toujours  bon  de  croître. 

LE  JEUNE  YORK. 
,  Je  v2tU  vous  dire  ma  raifon*»  Mada- 
me ....  Mon  oticle  Rivets  s'ctonnoit 
itû  (bîr ,  à  mon  fouper^  de  ce  que  jt 
grandi£^b  phis  vîoç-  que  mon  firefe. 
Ah,  répondit  mon  oncle  de  Glocefircy 
mauvAtfe  herbe  croit  volontiers  ....  Aîn- 
fi  ,  je  ne  fuis  pas  jaloux  de  croître  fi 
prortiptement.  JVune  içteux  reflem- 
bler  aux  fleurs,,  qu'aux  nuovaUèt  horw 
bes. 

LA  DUCHES5E. 
Fort  bten ,  fort  bien ,  en  vérité  l  • .  ^ 
mais  votre  oncle  n'a  pas  été  dans  U  ca^ 
qu'il  vous»  reprochoît..  Jamais  enfant 
fie  fut  plus  délicat ,  pkis  maladif^  plus 
lent  à  croître ,  &  plus  difficile  à  élVver^ 
que  lui.  Ainfi  ,  fi  la  régje  étoLt  vraye  , 
iî  leroit  d'une  plt»s  jolie  figure. 
LE  JEUNE  ÎORK. 
Mais ,.  n*eft-il  pas  tel ,  Madame  f 
Pour  raoi  je  le  croyoîs  ? 

LA  DUCHESSE. 
Vous  pouvez  te  crakç  :  mais  fa  mère 
jpeut  ecf  douter. 
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LE  JEUNE  YORK. 

Oh,  C  jem'enécois  (onvena,  j'au- 
rois  pu  railler  mon  oncle  fur  fà  croi^ 
(ànce ,  un  peu  mieux  qv'il  ne  ai*a  railla 
toi  la  mienne* 

LA  DUCHESSE. 
Eli  comment,  mon  cher  Yorck  ?  TXr 
tes*le*au>î,  je  vous  prie  S 

LE  JEUNE  YORK. 
Vrannenr ,  Yars  dît  <jne  mon  cjns- 
de  croiflbît  avec  eaftt  it  skeffe  ,  qu'il 
mangeotc  des  croûtes  à  Fige  de  deux 
ans  T tandis,  qur'au  mêmaigsr^  je  nV 
Tols  pas  encore  de  dents.  N'efV-il  pai 
vrai ,  Madame ,  que  îa  raillerie  auroit 
iii  u&  peu  piquante  f 

LA   DUCHESSE. 
Je  vous  prie  de  me  dire ,  de  qui  voo9 
leoes  ceci  P 

LE  JEUNE  YORK. 
De  (a  nQmrtce ,  Madame  ? 
LA   DUCHESSE. 
De  fà  nourrice?  ...  Elle  étoit  mcirt^ 
avaat  que  vous  fiifliiea  xê6\ 

LE  JEUNE  YORK. 
Si  ce  n^eflr  pas  d^elle ,  |e  nft  me  rap* 
pas  de  fui* 
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LA  REINE. 
Voilà  un  petit  jafeur . ...  Allez  tous- 
en  ,  vous  êtes  trop  rafé   pour  votre 
âge.  • 

LA  DUCHESSE. 
Eh,  Madame ,  un  enfent  doit-il  vous 
fâcher  ^ 

,     LA  REINE. 
Hélas ,  il  peut  être  entendu  ! 

SCENE    XI. 

Les  mêmes  A  Sieurs  y  UN  ME  S- 
SAGER. 

L'ARCHEVESQUE. 

EH  bien ,  quelles  nouvelles  ? 
LE  MESSAGER. 
Si  mauvaifès ,  Seigneur ,  que  je  crains 
de  leS'dire. 

LA  REINE. 
Ciel! . . .  Comnient  fe  pc^tele  Prio- 
ce? 

LE    MESSAGER. 
Madame ,  il  eft  en  bonne  fanté. 

LA  DUCHESSE. 
Quelles  font  donc  tes  iouyelles  ^ 
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LE    MESSAGER. 
Mîloid  Rivers ,  Milord  Gray  ,  & 
Sir  Thomas  Vaughan  ,  ont  ét£  con- 
duits prifonniers  à  Pomfret. 
LA    DUCHESSE. 
Et  par  quel  ordre  ? 

LE    MESSAGER. 
Par  ordre  du  Duc  de  Gloceilre ,  & 
de  Milord  Bukingham. 

L'ARCHEVESQUE. 
Qu'avoientils  donc  fait  î 

LE  MESSAGER. 
Je  vous  ai  dit ,  Seigneur,  tout  ce  qne 
j'en  fçais.  Lerefte  m'eft  inconnu. 
LA    REINE. 
11  ne  Peft  pas  pour  mdi  ;  &  je  vois 
dm  coup  d'œil  la  perte  de  ma  mal« 
foo .. . .  Le  Faon  eft  dans  les  griffes 
du  Tigre,  &  Ja  tyrannie  élevé  déjaft 
t&e  julqu'au  trône  ....  La  deftruc* 
tion ,  le  fang  »  &  le  maiTacre ,  vont  ré« 
gner  en  ces  lieux  ;  &  ce  premier  afte 
mat^Donce  le  déiloiîeaient  de  cettç 
Tragédie! 

LA    DUCHESSE. 
Jours  affreux ,  allez-yous  renaître  ^ 
Mes  yeux  ne  vous  ont  -  ils  pas  aflet 
VUS  ?  Mon  épou^  a  pçrda  la  vie^eo  di^ 
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purant  la  Coui'dDne  ;  Ac  mes  £Ib  ,  al- 
ccmatÎTOmeat  heureux»  ou  tnlféràblès» 
cctf  plus  fouvent  excité  mes  pleurs 
<]uSIs  n-ont  fait  naître aia  joie/  Vaia« 
queurs  «nfio^î'ai  va  les  Conquérans 
aux  prifes  les  un«  a^ec  les  autres  , 
fang contre  lang, frères  contre  frères  , 
fç  détruire^  &  ûi  àéchbet  de  leurs 
propres  mains  • .  •  •  >0  tK>uvdIe  four* 
ce  de  dllTcordel  outrage  auifi  témé«> 
raire  aue  déplace  Ijines  veux  èe  ièi^ofift 
pas  temoifis  de  tes  datunables  fiir- 
t(8S.««^  Il  vaut  œieus  naourir ,  que 
d'avoijr  toujoun  la  norc  dcvdm  Jks 
yeux. 

LA  HEINE. 

Venex,  fuïons  mon  fik  »  9t  diet^ 
ckonsuQ  azile fjurques  daaslè  ùno^ 
tmaire  •  • . .  Adieu  ^  Madame  I 
LA   DUCHESSE. 

Non»)'e  vousâiis  • .  •  • 
LA   «EINE. 

Jtfadame ,  vous  n'avez  ifîea  à  ^raiB* 
dre  •  • . .  •  Mais  nous  ?  • .  • . 

.      LURCHEVESQUE. 

Venez,  Madame  ,  &  apporteï-y 
€«iit  m  i^ue  voui  «¥»  4e  plus  pr^ 
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de»  f  •  •  Pour  moi ,  je  remets  entre 
ros  mams  les  Sceaux  dti  Royaume 
(  dont  je  fuis  chargé  )  comme  un  ga^ 
ge  de  ma  fidélité,  &  de  mon  attache- 
ment pour  le  fang  d'Edouard.  Suivez- 
faoi ,  Madame  :  rener  cherchera. 
a2ile«ux  jpîedt  de$  Auteb. 


JIS»4uJitc§0À96^ 
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SCENE    PREMIERE. 
La  Scène  eji  à  Londres. 

On  entendu  fin^  dûs  Trompettes. 
Le  Prince  ae  G  ailes  par  oh  y  arvec 
les  Ducs  de  Glocejlre  yéf  de  Bu^ 
kingham^  l^jircheveque  âYorck 
&  autres. 

BUKINGHAM. 

S  Oyez  le  bien  arrivé,  grand  Prince  ^ 
dans  votre  ville  de  Londres  l 

GLOCESTRE. 
Je  m'en  réjouis.  Seigneur ...  mais  il 
0ie  paroit ,  que  la  fatigue  vous  a  rendu 
un  peu  mélancolique  ? 

LE    PRINCE. 
Non ,  mon  Oncle*  Mais  tous  les 

décours 
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détours,  &  les  chemins  de  travèrftt 
SBC  nous  avons   pris ,  ont  rendu  le 

voyage  pénible,  &  ennuyeux n 

me  parcrft  que  tous  mes  oncles  ne  font 
pas  ici  r 

-       GLOCESTRE. 

Cher  Prince,  la  pureté  de  vos  fen- 
timens ,  ne  vous  permet  pas ,  à  l'âe» 
où  vous  êtes ,  de  pénétrer  les  replis  du 
cœur  humsàn  ,  ni  d'y  diftinguer  autre 
çhofe  qve  ce  que  l'extérieur  offre  i 
vos  yeujc;  Mais  Dieu  fçait  que  ces 
beaux  dehors  ne  s'accordeiit  que  biea 
rarement  avec  l'intérieur .' ...  Ces  on^ 
des  dont  vous  parlez,  avoient  de  dan- 
gereux delTeins  ;  le  miel  fortoit  de  leur 
bouche,  &  leur  cœur  ne.fenourjif- 
foirque  de  poifon, . .  .Que  le  Ciel 
vous  préferve  d'eux ,  Seigneur ,  &  d» 
twwamis  d'un  pareil  caradére  ! 

LE  PRINCE. 

3e  le  prie  de  me  garantit  feulement 
des  flatteurs.  &  des  traîtres...  Mais 
mes  oncles  ne  l'étoient  pas.... 
GLOCESTRE. 

Se;gneur  .  voici  IcMaire  de  Lon- 

wes,  qui  vient  vous  faluer. 
T$me  II,  p 


Digitized  by  LjOOQIC 


izi        RICHARD  III. 


SCENE     IL 

les  mêmes  Auteurs.  LE  MAIRE 
àe  Londres. 

LE   MAIRE, 

QUe  le  Ciel  vous  bénifle ,  Seigneur, 
en   vous    comblant    d'heureux 
jours,  &  defanté  ! 

'    LE    PRINCE. 

Je  vous  rends  grâce,  Milord  ,  aidi 

3u'â  ceux  qui*  vous  accompagnent .  •  •• 
e  croiois  que  ma  mère ,  &  monfre-^ 
re  York  ,  feroieàc  venus  nous  joindre 
en  chemin*  Je  ne  fçais  que  penfer  de 
la  lenteur  d'Haftings ....  Pourquoi 
n'arrive  -  c  -  il  pas  pour  m'apprendre 
s'ils  viennent  »  ou  non  i 
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SCENE   III. 

Us  mêmes  Aifeurs.    MILORD 
HASTINGS. 

BUKINGHAM. 

c . 

^Eigneur,  le  Toicf.  . 

LE    PRINCE. 
Eh  bien,  Milord,  mamere  arrivc- 
t^elle? 

M.  HASTINGS- 
Seigneur  ,  j'ignore  pour  quel  fujet 
la  Reine  votre  inere,&  le  Duc  d'York 
^otrt  frère ,  (e  font  réfugiés  dans  l'E- 
0^c ....  Le  jeune  Prince  rouloit 
^bfolument  venir  avec  moi  ,  pour 
^ous  (aluer  :  mais  la  Reine  la  reienii 
malgré  lui. 

BUKINGHAM. 
Voilà  un  trait  de  mauvaife  humeur 
Wea extraordinaire  !  Milord  Cardinal^ 
fichez  de  perfuader  à  la  Rein§  qu'il 
convient  que  le  Duc  d'York  vienne  fur 
le  champ  fàluer  fon  frercP  Si  elle  s'y  op- 

Fii 
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pofoit  encore,  allez  avec  le  Cardinal 
Milord  Haftings ,  &  arrachez  le  Prin- 
ce à  fa  jaioufe  tendrede. 

L'ARCHEVESQUE. 

Milord  Bukingham ,  fi  ma  foible 
R  étoriaue  pe^it  convaincre  la  Reine 
de  la  neceflîté  d'envoyer  ici  le  Duc 
dTorck ,  vous  ne lattendrez pas long- 
tems.  Mais  »  fi  elle  s'obftîne  dans  les 
refus  y  Dieu  ne  permet  pas  que  le  fainc 
azile  qu'elle  a  choifi  foit  violé  ••..  Je 
ne  voudrois  pas  pour  le  Royaume  en- 
tier me  rendre  coupable  d'un  tel  crin^e. 
BUKING^HAM- 

Vous  vous  entêtez  fouvent  mal  i 
propos ,  Milord ,  par  un  attachement 
outré  à  de  vaines  cérémonies ,  &  i 
de  ridicules  traditions ....  Pefez  le  cas, 
même  conformément  aux  idées  grof- 
fieres  de  ce  fiécle  ,  &  vous  convien- 
drez que  les  droits  du  fanâuaire  ne 
peuvent  être  bleffés  en  forçant  le 
Prince  d'en  fortir.  Les  immunités  , 
ainfi  que  le  revenu  d'un  Bénéfice  n'apr 
partiennent  qu'à  celui  qui  en  a  été  lé- 
gîtio^ment  pourvu ,  ou  même  à  celui 
qui  X  a  acauis  par  cuelque  trafic  fècret. 
Or,  le  Pnnçe  n'eu  dan»  apçuQ  4e  çe$ 
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cas-là.  Donc  il  ne  peut  jouir  du  privi- 
iege  d  un  bénéfice  qui  ne  lui  appartient 
pas  ;  &  ce  n'eft  point  attenter  aux 
droits  du  fanâuaire ,  que  de  l'en  fkire 
fomr  par  force  ....  J'ai  fouvent  en- 
tendu parler  d'Hommes-d'Eglifes,  & 
de  leurs  immunités  :  mais  voilà  la  pre- 
mière fois  que  j'entens  dire  que  des 
cnfàns  puîlTent  s*en  prévaloir, 

L'ARCHEVESQUE. 

Pour  cette  fois,  Seigneur,  je  veux 
bien  être  de  votre  avis ....  Allons ,  Mi* 
fcid  Haftings  :  Venez  avec  moi. 
M.    HAST  IN  G  S. 

Je  vous  (îiis ,  Milord. 


S  C  E  N  E    I V. 

iÊ  PRINCE  DE  GAtLES^ 
GLOCESTlBUKINtîH. 

LEPRINCE4  r  Archevêque ,  &  à 
M.  Haftings. 

T  Evous  prie,  Milords ,  de  faire  di- 
^  'igence ...  Maintenant,  dites  -  moi ,. 
*^^c  de  Gloceftre ,  où  je  demeurerai 
F  iij 
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avec  mon  frère  jufqu'au  jour  de  mo« 
couronnement  ? 

G  LOGES  T  RE. 
Par  tout  où  vous  fouhaiterez ,  Sei- 
gneur . . .  Mafs  fi  vous  en  croyez  mon 
^onfeil  ,  vous  irez  vous  repofer  à  la 
Tour  pendant    un    jour  ou    deux* 
Enfuite  vous  choifircz  la  réfidencë  qui 
vous  plaira  le  plus ,  tant  pour  votre 
fanté ,  que  pour  votre  plainr. 
LE    PRINCE. 
La  Tour  efls  Tendroit   du  monde 
que  je  hais  le  plus . . .  Eft-il  vrai,  mon 
oncle  ,  qu'elle  iut  bâtie    par  Jules- 
CeTar? 

G  L  OC  EST  RE. 
Oui,  Seigneur,  c'eft  lui  qui  l'a  com- 
mencée ,  &  de  fiécle  en  fiécle  elle  s'efl 
accrue  &  rétablie. 

Le    PRINCE. 
Ce  fait  eft-H  conftaté  par  ades  ?  QxL 
ti'eft-cc  qu'une  tradition  populaire  ? 
CLOCESTRE. 
Il  en  Ta  des  preuves ,  Seigneur. 

LE   PRINCE. 
Malt,  dittes  -  moi ,  je  vous  prie ,  s'il 
n'y  en  av  oit  pas  d'aftes  ,  la  traditioç 
d'âge    en  âge   ne  fuffiroit  -  elle  pas 
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potir  établir  la  vérité  du  fait ,  &  pour 
le  rendre  inconteftable  jufqu'à  h  fin 
desfiédesf 

GLOCESTRE,  4^41^ 

•Qui  en  fçait  tant  à  cet  âge,  ne  vit 
dît -on  pas  îong-tems . .  •  • 

LE    PRINCE. 

.Qiie  dkfis^.YOus  aiqq  pode  l 
GX  O  OESTRE. 

Je  di»  ,  Seigneur  »  qnt  Tnême  (ans 
titre ,  latenommée  vit  longtems  ..^  • 
C'eft  aîrtfr*  qu'en  jouant  mon  rôte 
dlntqwté:,  le  même-  mot  a  toujours 
^ieux  fens  pour  dégurCer  ma  penfée. 
LE    ERJNCiE. 

Ce  Jules  -  Cifar  étoit .  uxi  homme 
bien  fameux  !  Sa  valeur  a  ehrichi  fon 
efprit  ,  &  fon  efprît  a  beaucoup  illuf- 
tre  fa  valeur,  La  mort  ne  peur  rien 
contre  un  pareil  conquérant.  Elle  a 
frappé  (on  corps ,  mais*  fà  réputation 
durera  toujours  • . . .  J'ai  qudcjuechb- 
fe  à  voDS  cfir«  là  -  delîtls^  mon-  couGn 
Bttkingham. 

î  A  part. 

F  nij 
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BÛKINGHAM. 

Quoi  donc,  gracieux  Seigneur? 
LE    PRINCE. 

Si  je  parviens  jufqua  I âge  de  majo- 
rité »  je  veux  reconquérir  tout  ce  que 
nous  avons  perdu  en  France ,  ou  mou- 
rir en  (bldat  comme  j'aurai  vécu  en 
Roi.      . 


e,.,        SCENE    V. 

^Lés  mêmes  A6leurs.  Arrivent  h 
^  DUC   D'YORK,  L'AR- 
CHE VESQUE,&  MILORD 
HASTINGS. 

'      :       BUKINGHAM. 

ENfin ,  voici  le  Duc  d'York  biea 
arrivé  ! 

LE    PRINCE. 

.  Ah ,  Richard  d'York,  mon  cher  frc- 
.  re ,  comment  vous  portez-vous  ? 
LEDUC  D'YORK. 
Fort- bien ,  mon  redoutable  frère: 
car  c'eft  ainfi  que  je  dois  vous  nommer 
maintenant  ! 
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LE  PRINCE. 
Hélas  oui.  Pour  mon  malheur  , 
comme  pour  le  vôtre,  celui  qui  portoit 
fi  dignement  ce  titre  eft  mort  trop  tôt; 
&  par  fa  mort ,  ce  même  titre  perd 
beaticoup  de  Ton  poids. 

GLOCESTRE. 
Comment  fe  porte  notre  confia  le 
fiobleleDucd'York  ? 
YORK. 
Je  vous  remercie,  gracieux  oncle ...« 
Mais ,  à  propos  I  vous  me  difiez  der- 
nièrement, quemauvâifeberh  cr$$t  bien 
MÎte  ?  vous  voyez  pourtant  que  mon 
frère  eft  crû  beaucoup  plus  que  moi? 
GLOCESTRE. 
3e  m'en  apperçoîs ,  Seigneur. 

YORK. 
Sur  ce  pied  ,   il   eft  donc  me- 
nant? 

GLOCESTRE. 
O  gentil  coudn ,  je  ne  dis  pas  cela. 

YORK. 
Il  vous  a  donc  plus  d'obligation  que 
moi. 

«LOCESTRE. 
II  eft  mon  (buverain^  &  vous  n'^êtes 
ijtte  mon  parent.  ' 

Fv 
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YORK. 

Je  vous  prie,  mon  oncle»de  medoo»^ 
ner  ce  poignard» 

GLOCESTRE. 
Mon  poignard ,  petip  coufîn  ?  De 
tout  mon  cœur. 

LE    PRINCE. 
'    Demande- 1- on  aînfi,  mon  frère  ? 
YORK. 
Je  (çai  que  mon  oncle  eft  complai- 
fanr.  It  ne  me  refùfera  pas  une  baga- 
telle pareille. 

GLOCESTRE. 
Je  veux  vous  faire  un  plus  be?iu  pré* 
fent,  cher^oufin. 

YORK 
Ah,  vous  voulez  (ans  doute  y  joini- 
drel'épée? 

GLOCESTRE 
Fort  bien.  Mais  le  préiènt  ne  feroîf- 
il  pas  un  peu  trép  lourd  ? 

YORK. 

En  ce  cas  je  dirois  vblontiers ,  que 
vous  n'aimeas  à  faire  que  de  j^gers  pré^ 
fensj  &  que  vous  feriez  homme  à  re- 
fufer  quiconque  VOUS  eci  demanderoic 
d'autres. 


Digitized  by  CjOOQIC 


ACTE   iri."        151 
QLOGESTI^R 
Mais  »    vous    ne  pourriez  pas.  h 
porter  ? 

YORK. 
Fut-il  -  il  encore  plus  lourd,  je, le 
porterai  aiiement  »  )e  vous  aflure» 
GLOCESTRE. 
Quoi ,  vous  voudriez  férîeufement 
avoir  mon  épiée,  petit  Seigneur  î 
Y  O  R  K. 
Je  le  voudroi$  en  vérité ,  popr  protr 
portionner  mon  remcrcîmem  a\i  titre 
que  vous  me  donojeï . 

GLOCESTRE. 
1         Quel  titre  î 
f  YORK. 

Petit  ! 
I  LE    PRINCE.: 

Le  Duc  d'York  eft  toùpurs  un  peç 

poincilleux  dans  fes  difcovri.Mais  vous 

fçavez  ,  mon  onck^  ccwPi»<înc  il  faut 

Icprçndre? 

.  YORK. 

I         Parlçï-yous  dej  prendrerletTens  de 

I       mon  difcours ,  ou  de  me.  prendre  mqir 

[       fflêote  ?  Ma^foi ,  raî^n  oncle ,.  mon  frère 

î      ft  cnocc^u^  djB  vous  &  de  aw  .... 

f     Parce  que  je  fuis  exircïnement,déllc'âî> 

F  V j 
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il  croît  que  vous  pourriez  me  prea^ 
dre  ,  &  me  porter  fur  votre  dos  ? 
BUKINGHAM,  à  part. 
Quelle  fineffè,  &  quelle  vivacité  d'ef-. 
prit  dans  fes  petits  raifonnemens  /  pour 
mitîger  les  marques-  du  mépris  qu'il 
donne  à  fon  oncle ,  il  Içait  adroitement 
fe  railler  luî*même  •.*.  Tant  de  malice 
à  cet  âge ,  annonce  un  génie  furpre- 
nant. 

G  LO C  EST R E  4«  Prince. 
'   Vous  plait-il ,  Seigneur,  de  vous  met- 
tre en  chemin  ?  J'irai  enfuite  moi- mê- 
me, avec  Milord  Bukingbam ,  prier  la 
Reine  votre  mère ,  de  venir  à  la>  Tour 
irous  féliciter  fur  votre  arrivée. 
YORK. 
Quoi ,  voudriez- vous  aller  coucher 
â  la  Tour ,  Seigneur  ? 

LE  PRINCE. 
Milord  Prot^âeur ,  préteiid  que  cela 
eft  néceflaircu 

YORK. 
Pour  moi ,  jç  n'y  poutroîs  dormir 
Kaacjuillement. 

GLOCESTRE. 
•    Pourquoi  ddnc  î  Qu'y  yôyez- vous.à 
€rariadref<f  ,  \ 
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YORK. 

L'ame  irritée  de  mon  oncle  Claren^ 
ce  !  mon  ayeule  m'a  dit ,  que  c'eft  là 
qu'il  fut  màffacré. 

L  E  P  R  I  N  C  E. 

Pour  moi  y  je  ne  crains  pas  les  oncTes 
morts» 

GLOCESTRE.  ^ 

Mon  plus  que  les  viyans  »  à  ce  que 
fefpére. 

I.E   PRINCE. 

Vivans  même ,  je  ne  crois  pas  devoir 
les  craindre  «...Mais  allons ,  Seigneur  : 
&  quoique  mon  cœur  y  fente  de  la  ré* 
pugnance ,  marchons  à  ta  Tour. 


SCENE     V  L 

GLOCESTRE,BUKIN- 
GHAM,  CATE&BY. 

BUKINGHAM. 

PEnfèz-voQs ,  Seigneur,  ^oe  ce  pètîe 
jafeor  Yorck  n'ait  pas  été  irrité  » 
&  fouâé  par  là  fubtile  mese  i  L'aurioa^ 


DigitizedbyCjOOQlC 


134    ^  RICHARD   Iir. 

tious  vu ,  fans  cela ,  vous  railler  avec 
tant  de  chaleur  &  de  mépris  ? 

GLOCESTRE- 

Ah,  je  n'en  doute  point Maïs  ce 

petit  garçon  eft  dangereux  !  Il  eft  har- 
di ,  vif,  &  fpirituel  au  -  delà  de  ce 
que  Ib»  âge  permet  d  être  . .  • .  C'eft 
Je  portrait  de  (à  mère ,  de  la  tête  aux 
pieds  ! 

BUKINGHAM. 

Eh  bien,  qu'ils  fe  repofent  où  ils 
lont.  Parlons  >d*autre  chofe.  Tu  as 
juré  ,  Catesby ,  affez  fortement  pour 
exécuter  ce  que  tu  nous  a  promis ,  & 
affez  fecrétement  pour  ne  pas  craindra 
i}u'il  éclate  jamais  riea  de  notre  pro« 
jet . .  • .  Nous  t'avons  mis  au  fait  de 
tout  pendant  le  voyage.  Qu'en  pen- 
fès-tu  ?  Crois  tu  qu'il  fera  difficile  d'at- 
tirer Milord  Haftings  dans^otre  parti» 
&  qu'il  fe  prête  à  élever  ce  noble  Duc 
fur  le  Trône? 

C  A  T  E  S  B  Y. 

Il  aime  fi  tendremebc  le  Prince  ,i 
caufe  de  feu  fon  père  j  qu'il  ne  fera 
pas  poffibtede  le  gagoer. 
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3UKINGHAM. 

Et  que  pcnfes-tu  de  Mi^ord  Stanleyè. 
Sera-t il  auffi  ferme? 

ÇATESBy. 

Il  agira  toujours  coa^me  Haftings» 

BUKINGHAM. 
N*en  parlons  donc  plus  •  •  •  •  Il  fàot 
pourtant  dis-à-pré(ènt,cherCatesby^ 

2ue  tu  fondes  adroitement  les  difpo- 
tions  de  Haftings  \  &  que  tu  tâches^..^ 
de  pénétrer  les  tmpreffion»  que  noi 
projets  auront  fait  i\;Lt  fbn  ame«  To 
l'mvitera&  «nftiice  pour  demain  ma.^ 
^  ,  à  ta  cérémonie  du  couronne* 
«nent.  Si  to  le  trouve  trattable»  ayei 
ibio  de  Tencoitrager^  en  lui  décaillant 
les  motifs  qui  nous  font  agir-  S'il  te 
farok  firoië»  on  fikntieux,  ibis  de 
même ,  &  romps  (îir  le  champ  la 
con^er&tioo . .  • .  Surtout ,  fais- nous 
fçaToir  d'iabord  ce  que  tu  auras  dé- 
mêlé de  (es  difpofkions  :  attendu  que 
«ous  étendrons  demain  dificrens^on- 
feils  privés  ,  dans  4efq^els  toi  feul  lèi. 
»  eéipkdé  par  pi;éfei;»ce  à  tops  au-* 
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GLOCESTRE. 

En  parlant  de  moi  à  Milord  H^C- 
tîngs ,  vante-  lui  mes  vertus ,  ainfi  que 
ma  puiflance.  Dis  -  lui  (urtout ,  cher 
Catefby ,  que  le  nœud  qui  raffem- 
blojt  contre  lui  tant  de  cruels  adver- 
iâires ,  fera  demain  rompu  Scenfan.  i 
glanté  au  Château  de  Pomfret.  Ajoute, 
qu'en  Éiveur  de  cette  bonne  nouvelle, 
je  lui  recomoKinde  un  baifer  de  plus , 
àraimableShore.* 

BUKINGHAM. 

Allez ,  brave  Catefty  ;  nous  vous  re- 
commandons la  plus  prompte  expédi- 
tion.        CATESBY. 

Je  vais  m'y  employer ,  Seigneurs , 
avec  tout  le  zélé  &  toute  la  précau- 
lion  poffibles. 

GLOCESTRE. 

Sçaurons*fious.  de  vos  nouvelles 
avant  la  nuit? 

CATESBY. 

Vous  en  aurez ,  Seigneur. 

GLOCESTRE.     . 

Nous  ferons  tous  les  deux  ce  foie 
à  Croiby* 

*  JeanoeShorcétoîtjiuritrcffcdufeu  Rw 
^uacdlVt 
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SCENE     VII. 

GLO  C  ES  T RE,  BUKIN-: 
GHAM. 


Q 


BUKINGHAM. 

Ue  &roBs  -  nous  ,  Seigneur ,  fi 
Haftings  refuft  d"ei>trer  dans  no- 
tre complot?  *" 

GLOCESTRE.  , 

Nous  lui  ferons  trancher  la  tête  ;  en- 

fuîte  nous  pourvoirons  au  refte  •••*• 

Souviens-toi ,  cher  Bukingham  .  lorf- 

que  je  ferai  Roi,  de  me  demander  le 

Comté  d'Hereford.  Hq  te  le  donnerai 

avec  toutes  lès  mouvances  qui  y  furent 

attachées  lorlque    le  Roi  en  devine 

Propriétaire. 

BUKINGHAM. 
Je  me  fouvîendrai ,  Seigneur ,  de  vo- 
tre promefle. 

G  LOCESTRE- 
Pour  la  voir  plutôt  effeduée,  allons 
/ôuper  enfemble ,  afin  de  convenir  de 
nos  opérations ,  &  en  arrêter  toià  le 
pJan^ 
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SCENE     VIII. 

h»  Stene  efi  devant  la  mai/on  de 
Mtiord  H^pngs, 

HASTINGS,UN  MESSA- 
GE|l ,  ^tfifr/tppe  À  U  porfe» 

LE   MESSAGER.. 

Jvlllord?MiIotd? 

UASJlNGS,ettdt(U»s. 
Qui  eft-ilà? 

MESSAGER. 
Ceft  de  la  part  de  Mtiord  Stanley* 

HASTINQS. 
Quelle  heure  eft-il  ? 

MESSAGER. 
Bientôt  quatre  heures. 

HASTINGS  emf. 
Tontnàitre  n'a  donc  pu  dormir  cet- 
te nuit?  '! 

MESSAGER. 
'  Il  y  paroîe ,  parce  que  j'ai  à  vous 
dire.  Fremieremept,  il  vous  falujs .  •  » 
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HASTINGS. 

Après. 

MESSAGER. 

^  înfuite  il  vous  apprend  ,  qu'il  a 
rêvé  cette  nuit,  qu'un  Sanglier  avoir 
«bbatu  (on  cafque  d'un  fèul  coup  de 
f«  défenCes  !  ...  Il  (çait  de  plus ,  '  qu'il 
toit  fe  tenir  deux  Confèils:  dans  l'un 
oefquels  on  doit  déterminer-,  lequel 
«  vous,  ou  de  lui ,  pleurera  la  mort  de 
ton  ami ... .  C'éft  pourqqw ,  il  m'en- 
'oye  demander  votre  feiKiment.  Le 
«en  feroit  de  monter  bjen  vite  à  che- 
^K  8c  de  chercher  (dans  "le  nord  de 
'Angleterre)  un  azile  contre  le  dan- 
gw  que  fon  aine  vient  de  prèfïentir. 

Vas ,  mon  ami ,  retourne  vers  ton 
naître  :  dis-lui,  que  nous  n'avons  rien 
a  craindre  des  deux  Confeils  qui  doi- 
•y>t  fe  lçj)ir.  Nous  devons  tous  les 
deux  affifter  à  l'un  j  &  notre  ami  Ca- 
t«by  doit  affifter  à  l'autre.  Il  ne  s'y 
panera  rien  contre  nos  intérêts,  a 
•noms  que  le  Ciel  ne  nous  prive  de 
toute  intelligence...  Dis-lui.  qu'à  cet- 
era, fa  crainte  n'a  aucun  fondement, 
Vûi  l'égard  de  fon  icye ,  |«  m*éfonne' 
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de  lui  voir  ajouter  foi  aux  vaines  illu- 
fions  d'un  fommeil  inquiet,  C'eft  ex- 
citer le  Sanglier  à  nous  pourfuivre  , 
que  de  le  fuir  lorfqu'il  ne  nous  attaque 
point  •..  Adieu.  Dis  à  ton  maître,  qu'il 
s'habille ,  &  qu'il  vienne  me  joindre 
pour  aller  cnfemble  à  la  Tour,  où  nous 
verrons  de  quelle  humeur  fera  le  San* 
glier* 

MESSAGER. 

Seignew^je  vais  lui  porter  votre 
répon(ê. 


SCENE    XL 
HASTINGS,  CATESBY. 

CATESBY. 

Mille  bonjours  au  noble  Milord 
Haflings  i 

HASTINGS. 
Bonjour  Catefby.  Vous  êtes  bien 
matinal  aujourd'hui  ?  Quelles  nouvel- 
les 9  ami,  dans  notre  état  chancellant  f 
CATESBY. 
Il  eft  en  effet  bien  ébranlé ,  Milord  ! 
&  je  crois  que  nous  ne  le  verrons  ja- 
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«vais  affermi,  jufqu'à  ce  que  Richard 
eo  prenne  les  rênes. 

HASTINGS. 
Qtfappellez*y ous  les  renés  ?  La  Cou^? 
roDoe  f 

C  A  T  E  S  B  Y. 
Eh  quoi  donc,  Milord? 
HASTINGS. 
Cette  tête  ne  fera  plus  (ùr  mes  épm^ 
ks  I  quand  on  verra  la  Couronne  d  An-^ 
gleterre  fi  mai  placée  ! .  •  •  Mais  crois*; 
tu,  de  bonne  foi,  que  Gloceftre  y  pcn« 
fe? 

CATESBY. 
Oui,  Rir  ma  vie,  il  e(pére  même  que 
vous  voudrez  bien  laider  dans  ce  pro- 
jet ,  &  vous  joindre  à  fon  parti.  C'eft 
dans  cette  confiance  qu'il  m'envoyc 
pour  vous  apprendre  ,  que  Pomfret 
verra  aujouratiui  couler  Iç  fang  de 
tous  vos  ennemis. 

HASTINGS, 
J'avoue  ,  que  cette  nouvelle 
ne  me  fait  pas  de  peine  ,  pi^rce  que 
tous  les  parens  de  la  Reine  oht  toujours 
été  mes  ennemis.  Mais  que  cela  m'en« 
gage  à  trahir  le  légitime  héritier  du 
Xhrône  »  en  fav«ur  de  Richard  de  Qi«r 
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cefire,  c'eft  ce  que  la  mort'  même, 
n'obtiendra  pas  de  moi? 

CATESBY. 
,    Que  Dieu  nous  affermifle ,  Mîlard  ^ 
dans  des  fentimens  fi  généreux, 
HASTINGS. 

Maïs  je  rirai  longtems  d'avoir  vu 
tomber  ces  mêmes  adveHàires  ,  qui 
avoient  cherché  à  me  perdre  ai^près 
du  Roi  défunt  ! ...  Un  peu  de  patience; 
Cateiby  :  ayant  qu'il  foit  quinze  jours^ 
î.'en  ferai  dépêcher  encore  quelques- 
uns  qui  ne  s'y  attendent  guère  I  «  ^  • 
GATES  RY* 

Il  eft  bien  fâcheux  ^  Milord  ,  d'être 
obligé  de  mourir  dans  le  tems  qu'on 
$Y  attend  le  moins. 

HASTINGS. 

Oh ,  terrible ,  terrible  !  . .  •  Voilà 
pourtant  ce  qui  arrive  à  Rivers,' Vau- 
^han^  &<jrray  ^  Et  il  en  arrivera  bien- 
tôt autant  à  d'autres  »  qui  fe  croyent 
auâi  en  fureté  que  toi  &  moi  »  qui 
femmes  le  plus  avant  dans  les  bonnes 

f^aces  des  Ducs  de  Gloceflre  &  Btt«- 
ingham* 

C  A  T  E  S  B  Y. 
Oh»  ils/ont  tous  les  deux  grand  cas 
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4*uae  tête  teUequela  votre  l.**  AuiB 
fém-t'elle  bien-tôt  placée  fur  le  Pooc 
de  Londres. 

HASTINGS- 
J'en  fuis  perfiiadc  5  &  je  crois  Ta-; 
voir  bien  mérite; 


SCENE    X. 

HASTINGS,  CATESBY, 
STANLEY. 

HASTINGS. 

VEnez ,  Milord ,  venez  •  • . .  Où 
eft  donc  votre  épieu  ï  Ne  crai- 
gnez-vous plus  le  Sanglier  ? 
STANLEY. 
Bon  jour  Milord;bon  jour  Catesbv^ 
Vous  pouvez  badiner  à  votr^  ai(e  ; 
orna,  parla  Sainte«CFoix,  je  n'aioiç 
pas  tous  ces  Conleils  privés ,  moi.    * 
HASTINGS. 
Sei^eur»  ma  vie  m'eft  auflî  cher« 
flue  la  vôtre  peut  vous  Tctre  ;  je  vous 
qiraj  même  que  je  n'en  ai  jamais  &it 

2  A  paru 
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cant  de  cas  qu  aujourd'hui.  Croycï* 
^ous  qoe  j'aiirois  urt  air  auffi  trioav* 
phant ,  fi  je  n'étois  auffi  certain  <le  no- 
tre sûreté  que  de  celle  de  TEcat  i  , 
STANLEY. 
Les  priibnnîers  de  Pomrfret  'létoient 
auffi  guais  &  auffi  tranquilles  fur  leur 
fort ,  quand  ils  fbrtîrent  de  Londres  i 
&  ils  jî'avoient  en  effet  aucun  lieude 
penfer  autrement.  Vous  voyez  cepen- 
dant ,.quel  eft  leur  fort  !  ...  Je  fou- 
haîte  de  mè  froiiipeKr ,  mais  cet  eic^m- 
pie  m'apprend  à  «ne  défier  d'un  ancien 
ennemi  réconcilie .. . . .  Qu'irons-nous 
faire  maintenant  à  la  Tour  ?  Il  eu  trop 
tard. 

HASTINGS, 

Allons ,  Milord  ,  allons  ;  reprenez 

•votre  fermeté  !  &  fçachez  que  les  pri- 

(bnniers  dont  vous  venez  de  parier , 

doivent  avoir  aujourd'hui  la  tête  à  bas* 

STANLEY. 

Hélas,  ils  font  plvis  dignes  de  por- 
ter leurs  têtes ,  que  beaucoup  de  leurs 
accufateurs  ne  le  font  de  porter  des 
chapeaux  !  . . .  Partons  pourtant,  iMi- 
Idrd ,  puifque  vous  le  voulez 

H  AS  TIN  GS- 
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HAST  IN  GS. 
Âilez  tqujours  deVaot ...  J'ai  un  mot 
ï  dire  à  cet  homme. 


SCENE  XL       ' 

H  kST  IN  G  S  ;  Un  Senrm 
à:  Ames.  ^  :• 

HASTIN.GS- 

EH  bien,  comment  te  portes*tu>  l'a- 
mi ?  Quelles  nouvelles  .dans  ce 
monde  ?  En  es- tu  content? - 


LE  SERGENT* 

"  Autant,  ^ue  Totre  Grandeur  peut  Vîr- 
t^e.      '     '^'  '      • 

ïtX^tïNGS;- 

Je  te  dirai  que  fen  fuîs^pltis  content 
^ue  la  dernière  fois  que  jeté  rencon- 
trai ici.  J*étois  alors  cohdUît  prîfonniér 
à  la  Tour,  par  les  pratiques*  dès  parens" 
de  k  Reine  :  mais  aujôisifd'Kuî  (  je  te  le 
dis  fous  le  lècret  )  ils  f6nt  pfus  m|lheu- 
reux  que  je  ne  le  fus  jamais  . . .  Ils  doi-' 
vent  être  décapités*     .  . 

Tmell.  *  G 
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LE  SEBjGENT. 

Plaife  à  Dieu,  Seigneur ,  que  cefok 
pour  votre  bien  r 

HASJI^p^.  ^ 
Je  te  remercie, 4%mè  .";.î*iéns  ;  bois 

'^  U  lui  donne  râ1»o«ife^ 


SCENf;  XI L 

ÏÏASTINGS^  Un  Pfkrç. 

LE  PRESTE  g.. 

JE  bcnià  lehazardquiixie'procuçe 
rhoonejjr-  d^  felfie*  iv(^ue  Gran- 
deur!        "       ! 
/.,.,,,  JIAS'aiN.G:S-;v   .:J^ 

Je  vo^s  remercie,  Sir  Jean,  &  de  bon 
iCOeur  , . .  • .  je  croiç  voui  devoir .  un 
ijuartîer .dfi.votrc  penGon.:  j^aflez  chez 
jnoi  Dimanci|e  ^  je  t»;ac^uîû?ra^ 
vous.  *"*  .  /.,;  ' .'"'".'    '*,'      \, 


'^parfeàroreilleauPrétte* 
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SCENE  XIIÏ. 

HASTINGS,  BUKINGHAM* 

BUKINGHAAi. 

QUoi  donc,  en  çpnverfatioo  avayc 
un  Prêtre,  Mîlord  CkmbeU 
lan?,. . .  Les  Seîgrieurs  de  Pomfret 
peuvent  ^oir  tffoia  d'un  hptnin©  de 
çett«  robe  «  maïs  )e  ne  crois  pas  que 
vousfoyeï  dans  le  cas  de  yolisf  cfaa-. 
felTer.  • 

H'ASTINGS. 
Ma  foi  ,   quand  [*ai  rftncpmffé  ce 
Prêtre ,  j'ai  penfé  à  ceux  dont  vous 
pariez  ! . . .  Allez  -vous.  du.  côté  de  la 
Tour? 

bukingha'M; 

Jy  vais,  Milprd^mçiis  j[e  n  y  refte- 
m  pas  longfeitn$,..»je;crQis,que,  je 
vous  y  laiflTerai; 

HASTINGS. 
Cela  eft  probable  ,.câr  j'jrdîneraî. 

BUKINGHAM. 
*  Tu  y  fouperas  auffi  y  quoique  tu 
!  A  part. 

Gij. 
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ne  t'en  doutes  pas  ! . . .  Allons ,  Ml- 
iord,  marchons. 

HAST  IN  GS. 
Partons ,  Seigneur. 


SCENE   XIV. 

te  Théâtre  repréfente  le  Chdreau 
■■  de  Pomfret. 

SIR  RICHARD  RATCLIF 

paroît  avec  des  Haïlebardiers , 
conduifant  aufupplice  Miloràs 
Rivers  &  Gray,  &  Sir  Tho- 
•    masVaugh'an. 

RATCLIF. 

J\,  lions  ;  amenez  les  prifpnnièrs ... 

M.  RIVERS. 
'  Sir  Richard  Ràtlif,  vous  allez  voir 
mourir  un  fiijet  fidèle  pour  avoir  été 
trpp  finccre,  Ôc  Wop  zélé  pour  ton 
souverain  I 

Que  Pieu  le  garde  des  mains  cruel- 
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les  de  la  cabale  perfide»  dont  tu  fuis  fi 
Qmlement  les  ordres. 

V  AU  G  H  AN.  ^ 

Tu  regrettcra^un  jour  de  Cêtxe  prêté 
à  ce  fanglant  miniftére  !   . 
R  A  T  C  L I  F. 

Dépêchons  ...  Le  terme  de  votre  vie 
eft  déjà  expiré. 

M.    RIVERS. 

Pomfret  ,  Potnfiet  t  O  toi  prifbdf 
(anglante  &  fatale  à  tous  les  Pairs  de 
ce  Royaume  !  C  eft  dans  l'enceinte  de 
tés  murs  funeftes,  c'eft  dans  cet  endroft 
même  que  Richaid  IL  reçut  le  coup 
mortel  !  , . .  pour  que  rien  ne  manque 
i  la  réputation  funèbre  que  tu  ties  ac- 
quife  »  bois  aufli  notre  fang  l 

M.  GRAY,^  M.  Rivîfi. 

C  eft  à  prêtent  que  les  malédiâïons 
de  la  Reine  Marguerite  font  effeftive- 
ment  tombées  (urnos  têtes  !  rappellez- 
vous  -  Milord  le  reproche  qu'elle  nous 
fit ,  ainG  qu'à  Milord;  Haftings,  d'avoir 
été  tranquilles  fpedateurs  du  meurtre 
de  fon  fils  Edouard  î 

M.  RIVERS. 

Oui  »  mais  fes  malédiâions  ne  font 
G  iij 
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pas'  moins  tombées  fur  Richard  et 
j,  Gloccftre,  &  fur  Bukîhgham ,  que  fiiï 
Haftings  &  nous  ?  • .  •  O  Dieu ,  n*ou- 
Méi  pàsr  de  là  venger  d'eux  ^  comme 
vous  la  venge;t  de  nous  trois  l  Que  no- 
tre fang  vené  éteigne  votre  colère ,  ou 
f écarté  du  mioins  de  la  tête  de  là  Rei- 
ne ma  foeur  »  &  de  celle  de  fon  fils  I 

RATECLIF. 

Fim(n)n$  .  «  •  L'heure  fatale  eft  écou- 
lée, Il&ut  mourir. 

M.    RIVER  S. 

AUqps  •.••  Venez,  Gray  ;  approchez- 
vous,  Vaughan  ;  embraubns-Qous  •  • .  » 
Adieu  »  julqu'à  ce^que  le  Ciel  nous  re» 
joigne  totts^  trois! 
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SCENE    XV. 

Le  tyéar<e:  refinffem»  hTotet.àc 
de  Londreu  ^ 

BUKINGHAM ,  STANÇ.EY, 
HASTINGS ,  L'EVëSQUE 
D'ELY,  CATESBY  ,  JLQ- 
V  E  L ,  C3r  «w»^'  >  *i*our  dune 
table  J 

HASTINGS. 

VOus  Tçavfe^JIluftres  Pairs» que 
nous  ùftfimes  aflemblés  pour  fixer 
tejottr  du  Côiirohtiementde  notre  Soii- 
verain  ? .' . .  Parleï ,  nommez  cjb  jour 
rffja  trop  attendu. 

BUKINGHAM. 
Tout  eft  -  U  préparé  pour  ce  i«ur 
d-aiégreflè?  . 

STANLEY. 
Oui ,  Seigneur  ;  il  a  eïl  «jueftion  que 
de  l'arrêter.  . 

L'ÊVESQUE  D'ELX-      . 
En  ce  cas ,  moa  avi$  eu.  quq  CQrlÔic 
pourdemab. 

'  G  uij 
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-     BUKIN^ÎHAM. 

Qui  de  Yous  eft  lu  mieux  dans  1  *eC- 
prit  du  noble  protedeur  ?  Qui  de  vous 
enfin  oroît^  avoir  fiûeux  mérité  Thon^ 
neur  de  (à  confiance*? 

UEVESQUE  D^ELY. 
^    Je  crois,  Miloid;  que  pexfonne  na 
droit  plus  que  vous  de  fe  flatter  de  cet 
avantage.  ^^   ^ . 

,  rukjngham; 

Il  nous  connoît'totis  à  l'extérieur  : 
mais  quant  à  l'ame  il  nexonnoît  pas 
mieux  la  mienne  que  ta  vôtre  ;  &  je 
ne  connois  pas  imieux  la  ficnne  ,  Mi- 
lord  ,  que  vous  la  mienne  ..•  ^Milord 
Haftings ,  vous  vous  aimez  tous. deux 
depuis  longtems?  • .  •  • 

M.  HASTINGS. 

Vous,  m^honorez  Seigneur  :  je  fçai 
qu'il  m'aime.;  mais  je  n'ai  point  fondé 
tes  defleins.par  rapport  au  cpuronnc- 
ment  :  il  ne  m'en  z  jamais  parlé.  •  • . 
Nommez  vous-même  le  jour,  Milord'; 
yous  devez  fçavoir  fes  intentions.  Je 
joins  ma  voix  à  là  vôtre;  &  j'cfpére  que 
leDuçktrottYerabon.  • 
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SCENE  XVI. 

Les  mêmes  ABeurSy  LE  DUC 
DE  GLOCESTRE. 

L'EVESQlfE  D^ELY. 

SEîgneurs ,  voici  le  Duc^ 
GLOCESTRE. 

Nobles  Seigncfurs,  &  Coufins,  jevow 
felue  . .  •  J'ai*  été  qnparefleux  aujouN 
d'hui  :  maïs  jVi  crâ  ma  prcfence  pei» 
néceflâire  pour  hâter  rcxpédition  de* 
grandes  afïmres  confiées  à  vos  lumk^ 
tes. 

BUKINGHAM. 
Seigneur ,  (quand  même  vous  ne  (è^ 
riez  pas  arrivé  3  tems ,  Milord  Hafl- 
rings  auroû  prononce  pour  votfs  ;  il  al^ 
fait  fixer  le  ^OTir  du  couronnement,. 
GLOCESTRE. 
Milord  Hafting^,  pcrfoniie  n'alla 
roit  été  aufli  hardi  que  vous  ?  Maist 
vous  me  connoifiea  ;  &  |e^  içair  que 
TOUS  m'aimez  ...  Milord  d'Ely^uamit 
f ai  paifé  à  Holbourn ,  je  me  fouviens 

Gv 
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d'avoir  vu  de  belles  fraifes  dans  votre 
;^rdln.  Faites- moi  le  plaiiîr  d'en  en>» 
voyer  chercher^ 

L'EVESQUE  D^ELY. 

Bon  Dieu  ,  Seigneur ,  f  y  confens 
de  tout  mon  coeur  \  (  Il/un.)    ^ 


SCENE  XVII. 

Zes  mêmes  ASteurs  y  fauf  \J1S1- 
VÈSQUE  D'ELY. 

GLOCESTRE* 

MOq  Coufîn  Bukinghaoïi  un  moc 
je  vous  prie  . . .  (  bas.  )  Catelby 
â  ibhdé  Haïti ngi;  i^  &  ce  botiru  lui  a 
paru  fi  entêté ,  qu'il  perdre  plutôt  li 
tére  que  de  confentlr  à  ce  que  le  nls. 
d'Edouard  perde  le  Thréne  df'Angle- 
terre* 

BUKINGHAM. 

Sortertuiiikftaftt,  Sdnettr  :te  vous 
ittivrEÙ 


Digitized  by  CjOOQIC 


ACTE    III.    ^        155 


Les  mêmes  A^urs  ^  à  la  referve 
du  DUC  DE  GLOGESTRE 
^BUKINGHAM. 

M.    STANLEY. 

NOus  n^àvons  pas  encore  arrêté  le- 
grand  jour ...  Pour  moi ,  Je  pcnfe 
(ju'il  y  auroit  trop  de  ppécipi ration  de 
le  fixer  à  demaifi.  J'ayouè  mcme,  <ju  a 
niftn  égard  ,  il-  me  man<|ue  bîeir  des 
chofes  néceflaires  pojur  cette  fète,  que 
je  feroîs  bien  aife  d-avorr, 

.  t'  '    .  •      '  '  •<-      :'-i    '•'■     • 

^  .f.     ■        ^  .  ■■■■  -    ■-  ■ 

^     I     I  I  II     m  i    Éi  I        II        '     I     ^        I    I  ■■!  '• 

SCÈNE  XIX. 

hs  mêmes.  ÂBewrs  ,  L' E  V  E  S- 
QUE  D^ELt  re«ïre. 

L'  E  V  E  S  Q  U  E. 

OU  doncefi  Milord  Diic  de  Glo- 
ceftre  ?>., , .  Je.  vieps  d'envoyer 
dtsfcher  les  fraii&s  c[u'il  demande. 
' G  vj 


Digitized  by  CjOOQIC 


1^6       RICHARD  in. 
HAST  IN  GS. 

;  Le  Duc  paroît  aujourd'hui, fort  at 
fable  &  de  bonne  humeur.  II  roule 
fkis  doute  dans  fbn  efpric  quelque 
penfée  qm  le  léjouît  :  Je  n'en  iç^turcis 
douter  au  ton  .dont  il  nous  a  fouhaité 
le  bon  îpur  ♦..  .Je.  crois  tn  vérité 
que  perfonne  au  monde  ne  peut  moins 
cacher  foa  amitié  ou^  fa  Ibaine  que  ce 
Prince  .  •  Ce  qu'il  a  daaa  le  cceur>  eft 
écrit  fur  fon  ftont  ! 

M.  STANLEY. 

Qu'y  lifez  -  vous  donc  au  jpurd'hui  ^ 
Milôrd? 

M.   HASTINGS. 

Rîen  flue  de  bien.  S'il  fe  croyoît 
©ffenfc  par  quelqu'un  de  nous^  fe^ 
yeux  vousleufleiit  dé)aanooncé« 

SCENE    XX. 

Les  mêmes  ASleurs ,  GLOCES 
TRE,BÙKINGHÂM. 

GLOCESTRa 

Itcs-  moi ,  je  vous  prié  i  Mîlordts , 
ce  (}.ue  fitérite  \in  traltie  guipas 
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irn  art  diabolique  travaille  l  précipi- 
1er  rinftant  de  ma  mort  ;  &  aont  Tes 
charmes  infernaux  n'ont  déjà  que  trop 
cpeté  fiirle  corps  que  vous  voyez? 
M.   H  AS  TIN  G  S- 

la  vivacité  de  mon  zélé  &  de  mon 
affeûion  pour  vous ,  ne  me  permet  pas 
Seigneur ,  d'attendre  mon  tour  pour 
condamner  le  criminel.  De  quelque 
rang  qu'il  (bit»  il  mérite  la  mort» 
GLOCESTRE. 

Que  vos  yeux  foient  donc  témoins 
de  fon  forfait  &  de  mes  maux  .  • . 
Voyez  l'efFet  du  fortilége  f  Voyez  ce 
bras* flétri, fec& décharné  ! . . .  C'eft 
lîkfemmè  d'Edouard  :  c'efl  cette.infa^ 
me  magicienne,  qui  de  concert  awc 
Kndigne  Shore  cft  parvenue  avec 
Taide  de  l'enfer  à  me  réduire  dans  cet 
état  déplorable. 

M.  I^ASTINGS. 

Seigneur ,  fil  elles  font  coupables  de 
cecrimè... 

GLOCESTRE. 

Si?...  Si,  dis  tu,  înfolent  protec- 
teur d  une  fèmrtîe  déshonorée  ?  .  •  ^ 
Tu  ofes  me  parkr  de/  ?  à  inoi  ?  . .  ^ 

♦  n  découvre  foabras^^ 
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Traîcre?  •  . .  A  bas  (a  tête  ! . . .  Oui\  je 
jure  par  Saint  Panl ,  que  je  ne  dînerai 
point  que  je  ne  Taye  viie  hors  de  les 
«paules  !  .  .  Lovel  &  Catefby  ?  je 
vous  le  livre.'Veillez  à  ce  que  ma  Sen- 
tence (bit  proropiemeiît  exécutée .  •  » 
ijue  ceux  qui  reftent,  &qulm  aimear, 

im#»  îiiivpnr 


me  luivenc 


SCENE    XXL 

HASTINGS  ,  LOVEL, 
CAtESBY. 

HASTINGS. 

MAIheur  !  malheur  fur  TAngTe- 
.  .  tçrre  beaucoup  plus  que  fur  mou 
J*auroi$  prévenuce  coup^  fij*avois  çt4 
|>Ius  /âge  r  ♦ . .  Stanley  avoit  rêvé  qii* lin 
faoglier  avoit  renverfç  (on  caftjue  :  il 
m'exhoftoît  à  fuir  avec  lui ,  &  j  ainsié- 
prîfé  fa  <rainte  î  Mon  cheval  a  brôn^ 
ché  trois  fois ,  &  s'eft  jette  autant  dé 
fcis  en  arrière  à  Tafpeâ:  de  la  Tour,, 
comme  s*il  avoit  fenti  qu'il  mehoit  fon 
maître^àla  boucherie  ...,  Ceftmaîn* 
ténaat  que  f  ai  befoin  du  P;  être  à  <jui 
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ACTE  lîT;         jf^ 

je  parbb  tantôt  ï  C'eft  maintenant  que 
je  me  repens  d'avoir  fait  parade  clè 
mon  rrk>mph^  au  Sergent  d*arm  es  ^ 
en  ipfultant  au  malheur  des  viâimes 
de  Pomfret  î  Oh,  Marguerite  !  Mar- 
guerite l  c'eft  maintenant  c^ue  ta  ma<» 
lé<iiâiiMi  &nf  fie  ichte  fur  la  tête  d« 
mshçnifiux  Halfings  ! 

ÇA  TES  B  Y. 
Allons,  ailons,  difpofez-  vous  à  mou^ 
TÎr*  Le  Duc  attend  p<mr  dWr  r  cou-- 
fcfler  vous  vite* 

HASTÎNGS. 
Faveur  momemanée  des  Gnincb  dW 
»onde  !  Météore  nroropèur ,  que  nous, 
fuivons  avec  tant  dé  peines  ,  &  qui 
sous  icfaape  dans  l'inftant  même  o& 
iiouscrôyoriitëtôueher  !  Pourquoi  té 
préfei-ons  -  nous  à  des  blêfiS  pïus  foK- 
(les? . .  •  Oui,  grand  Dieu  !  |e  le  vois  ,. 
mais  trop  tard  :  celui  qui  fond?  (e$eC- 
pérances  fur  tout  autre  qiiiè  fur  toi  „  eÉt 
M  Matelot  y vr€  (  aa  baixÉ  d'un  rnfit.) 
tOQJburs  pr^t  à  tomber  au  moindre^ 
mouveoaeot  dans  les  abîmes-  de ,% 
mer»  ^. 

CATES/BÏ.  i 

)Eà  biea  ânirfu» -^  dou$|  Partons*^ 
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i66       RICHARD    Ilï. 

Toutes  ces  lamentations  font  inutUcî- 
HAST  IN  G  S. 
Sangnînaire  Richard  ! .  - .  Mîférabl^ 
Angleterre  ,  je  t'annonce  les  rems  le^ 
plus  aiTreux  que  jam^  Tunivers  ai^ 
vu  depuis  fon  origine,  .  • . .  AHons  ; 
qu'on  me  conduife  àTéchafaur.  Valu* 
porter  ma  tête.  . . .  Tel  rit  de  mon 
malheur  ijut  périra  demain» 


SCENE  XXIL 

Le  Thdérb  repr/Jente  les  murs  de 
la  Tour. 

GLOGESTRE  &  BUKINGHAM, 
faroijfent  couverts  d'armes  Touillées^ 

GLOGESTRE. 

G'Eft  ici ,  cher  Bukingham,  qu'if 
Élut  fçavoîr  jouer  fon  perfomia- 
ge  r...  Ne  îçaîs-tu  pas,  dans  fe  befoîir, 
changer  tout  à  coup  de  vifiige ,  affec- 
ter un  tremblement  involontaire ,  en- 
trecouper tes  mots ,  &  fraper  ta  poi- 
trine ?  Recommencer  ton  difcours,  & 
t'arrêter  encore  l  Enfin,  paroîtrefirapé 
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dltorrenr  au  point  d'en  avoir  perdn  Iç 
jugement  P 

BUKINGHAM. 

Bon  !  ^e  puis  furpaflèr  le  meilleur  ^ 
Aôeur  tragique.  Je  fçai  faire  parler 
à  la  fois  ma  langue  &  mes  yeux,  tou-* 
cher ,  émouvoir,  &  lire  dans  les  cœurs* 
Je  (çai  trembler  »  frémir  ,  treflaiUir 
même  quand  il  le  faut  ;  &  l'inftant  d'a- 
ffès  paroître  m'amuler  fcrieufement 
d'une  bagatelle ,  lorfque  je  médite  le 
plus  grand  defTein.  La  terreur  &  fa 
crainte  fè  peignent  aufli  aifément  dans 
mes  yeux»  que  la  joie  &  la  triftefTe.  En 
un  mot  »  toutes  les  paffions  m'obéiC» 
fent;&  mon  viiàge  porte  toujours 
i'impre(Hon  de  ceUe  qui  peut  fervir  i 
mes  projets. 

GLOCESTRE. 

Tant  mieux  !  • .  »  •  Mais  Toici  b 
Maire  de  Londres. 

BUKINGHAM. 

taiffer  -  mw  l'entretenir  un  mo* 
«ent.*». 
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SCENE    XXIII. 

Les  mêmes  Aainrs  ,  LE  MAIRE 
M  LONDRES  drAM 
GLOCESTRE  &  BU- 
KINGHA  M  >r>«tfitf  ÔMK. 
tat^  i  effroi, 

^  GLOCESTRE. 

AMjs  ,  qu'on  garde  bien  Iepo0t-fc- 
vis  ?  ... 

BUKINGHAM. 
Ecourez  f .. . .  J'enteos  le  broir  d«is 
tambours.'... 

GLOCESTRE. 
J*ai  envoyé  Catefby  faire. Jâ  ronde 
autour  des  rempstrrs. 

BUKINGHAM. 
Milord  Mak-e,  nooj    vous  avons 
mandé ...      . 

GLOCESTRE. 

Prenez  garde  !  défendez-vonj  . . . 
vodà  les  ennemis. 

BUKINGÏTÀM. 
Le  Ciel  &  notre  innocence  combat- 
tront pour  nous* 
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SCENE  XXIV. 

Les  mêmes  A^eurs,  lOVEL  & 

CATESBY  portant  larAe  de 
MihrdHafimgs. 

GLOCESTRE. 

NOo,  traBquilîfez- vous  :  ccibnt  de 
DOS  amis* 

LOVEL. 

SeigMur ,  voilà  la  téce  de  çqx  mfônie 
traître,  de  ce  dangereux  Hâftings  qw 
vous  o'ofie*  foupçoûner. 

GLOCESTRE. 

Ah ,  je  Tal  tant  aiaié,  cjae  je  ne  puw 
encore  m'enipécher  de  le  pkurer  !  }e 
Vavoîs  toujours  ci*û  Iti  plus  vrai,  le  plus 
fmcere  9  eb  un  mot  le  meilleur  des  .hu^ 
lâabs.  Je  ne  penlbis  ijue  par  l'ai;  foa 
Sffie  éccMt  le  dépôt  de  .mes  penféeâ  lel. 
pius  fecf êtres  / . .  »  Sous  quelles  appa^ 
renées  plus  fédiaiàstes  le  vice  trouva^ 
t'il  jamais  à  le  cacher  p  Hélas ,  fans  fott 
commerce  criminel  avec  la  Shore  ^  il 
feroit  encore  à  mes  yeux  m  deffus  de 
tousfotupçons. 


dby  Google 


itf4       RICHARD  iri. 
BUKINGHAM- 

Ah ,  c'étoic  le  traître  le  plus  fio  &  le 
plus  couvert  !  . . .  croiriez- vous  bien  , 
Milord  Maire ,  (  &  ce  n'eft  que  par 
un  miracle  qite-nous  en  fommes  écha* 
pés  J  )  Croiriez-vous  »  dîs-je ,  que  ce 
perfide  avoit  comploté,  dans  la  chaçi- 
bredu  Confeil  même,  de  nous  aflaffi- 
ner  aujourd'hui,  ritluftre  Duc,&  moi? 
LE    MAIRE. 

OCiellett-iliJoffible? 
GLOCESTRE. 

Cominent  donc  ?  Nous  prenez  vous 
pour  des  barbares  ?  Aurions-nous  févi 
contre  le  coupable,  au  point  de  le  faire 
exécuter  fans  forme  de  procès,  fi  Tex* 
ttcme  péril  de  TEtat ,  la  paix  de  TAn* 
gleterre,  &  notre  propre  fureté  nenous 
y  euflfent  pas  forcés  ? 

LE    M  A  I  RE- 

I^uifTe  ia  mort  vous  rendre  tranqui* 
les  !  il  la  méritoit  ;  &  vous  avez  très- 
bien  agi  en  faifant  un  exemple  capa- 
ble d'épouvanter  les  traîtres ...  Il  avoit 
beaucoup  perdu  de  mon  eftime  depuis 
fon  attacnement  pour  ia  Shore. 
BUKINGHAM. 

Notre  intention  n'étoitpourtan  tn^ 
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^11  fût  Acécuté  avant  votre  arrivée  , 
Mi/ord  >•  mais  le  zélé  de  nos  amis ,  » 
a  été  plus  vif  que  nous  n'euffions  vou- 
lu.. .  Nous  aurions  été  bicn-aifes  que 
vous  leuflîez  entendu  parler ,  & con- 
feffer  toutes  les  circonftances  4^  <a  tra-^ 
hifon  ;  vous  eufficz  été  en  état  d'ea 
faire  part  à  nos  Citoyens ,  qui  pour- 
roient  peut-être  interpréter  iiniftre- 
ment  cette  exécution  précipitée  ,  & 
plaindre  le  criminel. 

LE  MAIRE- 
Votre  parole,  Milord  ,  ne  vaut- 
elle  pas  autant  que  fi  j'avois  vu  &  en- 
tendu le  coupable  ?  Croyez ,  nobles 
Princes,  que  je  vais  rendre  compte  à  nos 
lélés  Bourgeois  de  la  nis^niére  dont 
vous  vous  êtes  comportés dî^ns  une^ir- 
confiance  auflî  preffante ,  &  ayffi  dan- 

»"'°''"S°LOCÈSTB^. 

Hélas,  Milord.  nous  n'aVons  «u  d'au- 
tre but  en  vous  mandant,  que  de  pté- 
Yenir  par  votre  moyen  la  critique  4es 
mal-intentionnés.'      .  .  •  , 

BUKINGHAM.    J^. 
Qupiqu'arrivé  trop  tard  au  ^  de 
•Montrant  tOT*l  *  Caiwby. 


Digitized  by  CjOOQIC 


t€(S  RICHARD  II L 
fos  vœux ,  nous  coraptons^cependain: 
^ue  vous  certifierez  tout  ce  que  nous 
venons  de  vous  apprendre.  Ceft  dans 
Cette  confiance  ^ue  nous  vous  dKbm 
adieu. 


*  Le  Maire. 


SCENE  XXV. 
Les  m$m(s  ASituru 

GLQCESTRE. 

COurs  après  ki,  cher  Bulcingham, 
fois- le/Hices* toi  de  le  ^  joindre  à 
^Guid-HaH.  Feins  de  l'y  rencpntrçrpsH: 
4iazard  >  &  profite  de  l'occ^oo  pour 
îui  parler  »  ain(i  qu'aux  Cit(»yen;s,  5ie 
la  bâcardifê  des  enians  du  Roi  ud^fuQÇ« 
Rappelle  au  peuple».qu!Edo|iard  a  fàic 
périr  un  Bourgeoisde  Londres ,  uni- 
quement pour  avoir  dit,  qufUfwMfin 
<^U  hiiitùt'dif  la  C9m9ime  ^  quoioiuece 
malheureux  n'entendît  parler  cfiAitr^ 
^hofe  que  dr  l^Ënfergiie  de  fa  Boutî* 
<fxà  !.  * .«'  ne^manqtie  pœ»  diappo^^^ibr- 
t«ment  fur  tfoa  odiÊii£e!lttl»j:içifé;4ui 
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A  C  T  E    I.   :   .     167. 
s'^tcndoit  indifféremment  fur  les  fem- 
mes ,  fur  les  ifilles ,  &  (ur.  lès  veuves 
de  ce  JSoyàume  ;  (iiF  toutes  celles  en- 
fin qi^iavoient  le  boi^beur^ou  le  màl« 
heur  de  plaire  à  fes  yeux  !  •••  Tû  peux 
taitibçr*  delà/fonaa^^rlônne.  Dis- 
leur y  quelorfquê  ma  mère  dii^vinc  ciip^ 
ceinte  de  cet  iofàtiable  Edouard  9  je~ 
Duc  d'Yorcl  moii)p£Te.étQic  abfent» 
&  fàifeit  la  guerre  en  France  ;  ^e  par 
u&  aâaû  exaâ  do^oem5\déi9  ffBs&ïk^ 
on  3TecomKiivfdeninKptqne£«n£M- 
n'appEa^enoit  pokittan  19uGviI^iq:9ci!P»' 
le-leur  enfin  les  traits  du  viiage  d!Ek 
douard  ,  abfolument  étrangers  à  ceux 
de  feu-mon  -père  . . .  •mais  obïcrrè  ,' 
fut  *  tpttt  de  toucbet    cf  s  /derniers^ 
traits  qu'avec  une  extrême  délicateflè  : 
ar  &Bim  ^'  jchêr  BiAit^j^u^^  yigytxmTa^ 
vit  encore*  ;     . 

BUKINGH-AItf. 

Repo(c2-vous  &r  njpi ,  S^îgneuf^ 
je  vais  faire  le  rôle  cî'Qïîyteuraveçc  auf 
tant  d  art  &  de  véhéiÇ^C^ , -qa<'ft  le 
brîllarit  héritage  en  ift^e  devoir  êrnt 
le  prix  de  ,mQn  ph^à^yé. .  i  je  Tûi» 
5mte:ià-déÏÏus, 
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%6i      RICHARD  IIL 

GLOCESTRE. 

'  Si  tu  les  VOIS  bien  difpofcs ,  amefic- 
îès  au  Château  de  Bayiiard,  où  tu  me 
trouveras  dévotement  accompagné  par 
dès  Evêques,  &  par  d'autres  révérends 
Perfonoàges.     ^ 

BUKINGHHM. 

.  •  Je  pars  ;  &  vars  trois  ou  quatre  bcu- 
lîBS  après  midi',  foycx  attentif  aux  nou- 
vdles  qui  vous  jarrivètomt  de  Gaild^ 

Hall. 


•SCENE    XXVI. 

GLOCESlTRï;,  LOVEL, 
CATESBYv 

GI-bCESTRE. 

'.   Ovel  ,     allez    en   diligence  ipc 

^.1(  chercher  le  Dofteur  Sha^ ...  Vous, 

Çatefby ,  allez  chez  le  Moihé  Peukcr. 

]pices-leur  de  me  venir  trouver  dans 

luie  heure  au  Château  de  Aaynard. 

'    -^  SCENE 
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SCEN  E   XXVIL 
GLOCESTRE/«rf. 

t  i  Eut  maintenant  fông^  à  domet 
Ames  or«ires.  pour  cacha  à  t<»us  le» 
yetirles  enians  de  Ckrtnee  j  &  pour 
ye  perfoûne  ne  pui&  approcher  d» 
ceuidEttouard» 


SCENE   XXVIII. 
W  NOTAIRE^/. 

■y  Oia  les-  cfeefc  4'ac««ftti«j$t«i- 
^  tenté?  contre  îe  pauvre  MiToi;"^ 
™«»8s  (  afl«artiptenrcnt  graftayés 
P«  une  bonne  main  )  pour  être  f^ 
tantôt  pubfiquemeac  d«n*  KEglife  de 
*«f»«4  î ...  J'aï  eittflbyé  oiMe  h<îœ; 
^«  entières  à  les  mettre,  a»  net  :  <:at 
^oeft  qvfc'd:hfeifâi|,faieqil«  Catefby 
f!!Lr  ,*'  envpy^s.  L'wiginal  étbit 
^«»pli  de  tous  les  cêté».  Cependant; 
■itm  H,  H 
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t^K^   RICHARD   III. 

Haftings  n*a  pas  vécu  cinq  heures 
après  avoir  été  arrêté  ;  &  pendant  ce 
petit  intervale  »  il  n'a  été  ni  intecrogé 
m  traité  comme  un  criminel  •  ••  Il 
faut  avouer  que  les  bpmihes  croiiTent 
en  bonté  1  ...•  Mais  quel  fera  rfsfprit 
2^2  bouché  pour  ne  pas  démêler  ce 
grôflîër  artifice  •$  ou  allez  elfronté.]Jt)ur 
dii*e  ;qu'il  ne  Tapperçoit  pas?  .;.Lc 
monde ^ft  defénu  troppervers  ;  .&  cet 
excès  de  méchameté  pr é(àge  ià  ruine. 


se  ENE  XXÏX. 

Le  Jhéâtre  repr/fentf  lé  Chétm 
de  Baynard, 

OLOCÉSTRE  &  BUKIN- 
GHAM  entrent,  par  différenttt 
fortes. 

GLOCESTRE. 
"P  H  bien ,  Milord  *  que  difent  nos 
JIL  Bourgeon? 

BUKINGHAM. 
Par  la  inere.  de  Dieu ,  41s  ont  tout 
la  bouche  ^rmée  I 
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G  L  oc  EST  RE.  .  . 

Avez-vous  parlé  de  la  bâtardife  des 

enfen»  d'Edouardè 

BUKINGHAM.-        1 

Oui  j  j'ai  paflé  de  fon.  contrat  de 
mariage  âVec  Làdy  Liicy  ,  &  de  celui 
qui  a  été  iàit  en  France,  par  fes  AmBaf. 
Meurs.  J'ai  exagéré  l'infatiabilité  de 
i«  delirs,  &  les  outrages  qu'ihï'fertgà/ 
tant  de  maris  de  Londres  ;  frmain- 
tottjéurs   fanglaote-dès  le    iwiindré^ 
«onpçoh;  fa  bâtardife  .  &  fon  peu  dtl 
reHcmblance  avec  lefeu  Ducd'Ybrcfc^f 
Oe-la j  j'ai  parlé  4e  vous , ï'ài  rappel?<ÇT 
'es  traits  de  votre  yifage,  qui  nousiaif-  : 
«enton  portrait  vîVaht  de  voti^  illuftre 
P«e  î  &  la  nobleflè  de  Vos^fentimens  '■ 
P wusretMcenc l'idée  dB.fefVèftus> 
Jai  lait  valoir  les  viâfflires.ooe  ^aus 
«ttremportéas  en  Ecoffe?  raafe4dj 
^ble  difciplinedansJa  gucrre>  votre 
JgeUe  dans  la  paix.;  enfin  ladotweur  - 
TJT  <=«"^.'*é«.  &«--«te  bumilité  fi 
are  dans  UB.hpmme  de  votre  naiffan- 
«•  Jinun  mot  ..je  n'ai  rien  oublié  dé 
ont  ce  qui  pouvoit  concourir  au  fuc- 
Jtedenos  deffeins  ;  &  j'ai  terminé  ma  ^ 
•««ngue,,  en  otdonnant.^  ceux- qui  ^ 
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17*     RrCHAKD  III. 
aimoientfincerettent  laLpaipie,  de  crier 
^ive  Skksri ,  Rai  d'Auglemw  ! 
GLOCES-TRE. 
Eh  bien ,  (ju'onuils  ditalocs  ? 

aUKlNÇHAM. 
'  P«,l©n««r...i.  Mais,  toua  pétrifia 
Qc  muets  comme  des  ftaooeis ,  )•  les 
nàs-  to«eà  coup  feBeganderlHiii  fti»- 
tw  3*  pâlir  comme  des  mowsj!  «  •  •  J* 
lf»r  fats  alors  ^swnerestëpOTDoawifcs  > 
j*«teiïp«Ue  leiNilirê  à»  mt  rpait^m- 
fço  dctce  pRofood-  fitencci  li  loe  t^ 
poûd  qwe  Wfîvgt n'eflipa»  d»  pari»* 
reôeraenfcau  peuple,  qutn'eô  accou. 
twffié  qu'à  1»  voix  de  Cet  Afltflfews.  Ou 
le:pr«(rc;  biemét  de  répéier  mwiidif- 
cçurs  j,  mus  iH  »'enacauiereti&flMO»' 
r«  »  OC;  rien  preod*»  Ain  fim  comp»- 
Il  ar\mn  vu ,  dit-il ,  it  wefçaie  rkn 
epfiq  .  <îae:c«  quîit  tiiaitdp  vous  ... 
A.pftiwe:  a-.fr'il  ceflidq  piarfec»  (la'jB» 
c^rcftiq  Borobre  da  mes  gens  «poftw 
(  daAs  le  ba».  delafalte  )■  jettent teuo 
bannfets  «oiVw ,  âi criemo/m'i»  ^«ï 
^tfWrf.! .  ►•,  Jte  profite  de  ce  fcger 
a\w»nra§Ç:;^(Wîif/*i»  ^««i.,  mi'écria&je , 
léjifMm  Çifofem  iMlUfgrâas,,  itMii 
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ACTE  ÏIL'        t7j 

hmiiCetsfpliméHJfmma  ^în^M^  &M 
cris'  dUllegreJJe  ,  prouvent  xmfi  émêm^ 
pur  U  Pmri^  é'M^rttJiimi  four  Ri^ 
^ârd  ...V^iK^>9  Seigneur^  tout  ce 

GLOCESTRE. 

Ce  filence  général  m*étonne^Sc  me 
mornCe  1  .  •  •  Mais  le .  Maire   &  les 
EclievitH  ne  viendront- ils  pa$  :^ 
BUKINGHAM. 

Hs  km  ici  y  Sei^enr.  l^sTeigaeî 
dî&r«  ^ejfl&ayé  du  itaotif  de  Jeftr  atm^e. 
Ne  pafoiflèapas  d^ntord  ,  8c  né  Itnav 
accordez  audiance  qu'après  les  plus 
vives  (blIiCitaricMiSii  Ne  vous  montrez 
enfin,  qu'armé  d*un  gros  livre  do  prières^ 
8t  accompagné  de  dtmx  BtdKfiaftii 
fM  :  Car  jVi  envie  tie  faire  im  beau 
termonfiir  cetette.  Afitâcïfer-totit! 
beaucoup  de  tépugfiance  à  conièntîr  à 
Pt)bjet  de  leur  requête  î  trancKet  iot^- 
tcms  du  Philofophei  &  dites  toujotitf 
««• ,  jufqu^à  ce  nue  la  tidlente  ou  l'im- 
poftttiiité  pàrdifièfit  ^ou^  ëfr^lèt  ^n 
mi.  ^ 

XSLOCESTRR 

Je  rentre;  &  s^lln'eft  queftion  queé* 
bien  Jouer  le  i^le  ^Betu  m^bt^^h^^ 
'    Hiij 
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notfe  projet  ne  peue  manquer  d'dvoir 
«ne  boon«-iflue.  I 

•  aUKINGHAM. 

i,;.  Pépç  chftï-  voUi  :  mçjWeï  4^ns  VQtre      ! 
appartement ...  Le  Maire  arrii^ç,  il  fra- 
pe.,..    .j-     ■       ■).?. 


SCENE    XXX. 

BUKÏNGHAM,  LE  MAIRE 

•  é^fa  Suite.  Plufieurs  Bourgeois, 
C  A  TE  ^  B  Y  ^aroît  en/me, 

BUKINGHAM. 

»    ■  ■  ^    .  .  .  '  .  ^      t 

«_.  ■  ,  «  .    , 

E^  Oyez  Je  bien  venu^.Mibrd.^Xat-, 
O  tîends  ici  depuis  long  -itépis ....  Je 
çrpif  (^f^Àt^  Pfl9n&.yeutyoîr  perfoaBC 
àu^ourdhui •...-•!  Âli  ,  Cateiby  ;  ch 
bien  ^  xju'a  repondu  le  Duc  à  ma  re- 
quête. P^  ". ..?,  '    .... 

rîfïlj  y^W.pi'îç  'i  Mi  }oï<à.  4e  revenir  de* 
main»  ou  après  demain.  Le  Duc.èft 
enfermé  jtvec  deu5^  faims  :  Eccléfiafti- 
^pes  :  il$  font  aâu«ilement  en  médi- 
t^^il94).i  picA^s  eliiifesje^  plvi$..impor« 
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tantes,  M  lai  feroienr  point  interrom- 
pre ce  pieux  exercice. 

BUKINGHAM. 

Je  t'en  prie ,  cher  Carefby  !  retour- 
ne vers  le  Duc.  Dis- lui  que  je  fuis 
iciavecMilor^Maire,  &  les  Echevins 
de  Londres.  Que  nous  avons  une  af- 
faire à  lui  communiquer ,  qui  incéreHè 
lej)ien  &  le  repos  de  TEtat, 
CATESBY. 

Je  vais  &ire  en  forte  de  lui  parler. 


.    SCENE   XXXI. 

Les  mêmes  ASleurs. 

BUKINGHAM  411  Mme. 
\T  Ous  voyez  ,  Milord  ,  que  nous 
^  n'avons  pas  ici  à  faire  à  un 
Edouard  ï  ce  n'cft  pas  avec  une  nou- 
velle MattrelTe  que  le  Duc  eft  occu- 
V^i  ce  n'eft  pas  fur  un  lit  voluptueux 
p'il  repofe  maintenant.  Richard  eft 
^genoux;  Richard  n'eft  occupé  que 
de  la  contemplation  des  chàfes  célèf- 
^  !  «M  Ce  n'eft  pas  non  plu5  avecoine 

Hiiij 
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troupe  de  courtifans  olGfs  i^u'ii  dense 
des  heures  entières  à  <les  amufemens 
frivoles  &  criminels  5  ce  n'eft  pas  à  un 
fommeil  néceflàire  pour  rétablir  fes 
ibrcQs  épuifées;  C'eft  à  la  pariéfc,  c*^ 
à  la  méditation ,  c'el)!%ii£n  à  de  pieux 
devoirs  qu'il  regarde  comiiïe  la  feule 
xtourriture  de  1  ame.  ...  Heui^iilè  Afl' 
gleterre  !  lieur^x  Roy^im^  $  fi  t" 
peux  déterminer  un  fi  djgne  Prince  à 
poriei"  ta  <:owronne  !  Mais,  je  aains 
bien  que  nos  efforts  ne  foiem  vaîos» 

LE  MAIRB. 
Dieu  nous  prélêrvc  d'un  pareil  re- 
fus! 

BUKINGHAM.^ 

Hélas ,  nous  avons  tout  a  craiodre. 
MaisToifeCatefty, 


SCENE   XXXII. 

Uf  mêms  Meurs  ^  CATESBY. 

BUKINGHAM. 


EH  bien  ,  cher  Cacefcy  ;  4]» 
iàGfaodewi 


dit 
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CAtÊSÊiT. 

If  paîdfe  étonné  dte  vbîr  îcF  art  11 

rer  le  fujBt  qai  ^<ms  eirgpap  à^ley  raf- 
fembfeh  .  •  •  En  mr  mot  »  Milord  ,  il 
parott  craindre  ^  que  vous  a  ayéz-^uel^ 


BUKIMCHAM. 

Je  ftiî#fl[cîhé  d^avdk  donné  m«îérr 
2  fes  (bupçons.  Je  jure  qtic  nom  n^ 
femmes  venus  ^'à  bonne  fia  ;  &  q^er' 
ks  fentimcns  que  nous  y  apport«?s  ^ 
font  digpes  de  lui  &  de  nous  !  ...ï^e- 
tomnez»  Catcflby  l  you$  PouvezVcji 
aflnrcr  de  notfe  part  ♦■ .«  *  U  eft  dïfficU 
fe  de  retirer  un  nbmrôc  véritablement 
pieux  (Je  fes  exercices-  ordîoaires»  Xa 
comemplatïonapour  lui  des  «harn>e^ 
âont  le  refike  des  mort^  ig^r^  la» 
douceur. 

«Caiesb^. 

131^ 


B^T 
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■  ■  ^  '  ,  .  L  ».  ^ 

SCENE    XXXIIL 

I;éJ  w^;r«fe5  ASleurs.  LEDUC 
DE  G  L O C E S T R E  p/7rofr 
''dans  y  fond  du  Théâtre  au  milieu 
'de  deux  Èvêques^  C  A  T  E  S  B  Y 
le  fuit. 

.:L.E:M4iliiRi.i7r: 

\%  rapperçoisquj  f^  promené  ayec 
deux  denos  Eyêques..      .,,  . 

bukingham; 

Ce  font  les  vrais  pilliers  de  la  verta 
^uprès  d'un*  l^rînte  Ch^étîeà  :  ils  écar- 
tent loin  de,  lui' les  foneftes'id^es  que 
là  vaiiité  fuggére  \  '/o\^Voye2-V6us.ce: 
bréViâirè  dans  lii  màîti  P'digné  fignale- 
inenc  d'Un  homme  vertueux  !  *  ...  H' 
lûftVe  Pîantageaette  /gracieux  Prince , 
pardonner  iT nous  ôfons  interrompre 
les  faintes  occuf)àtions  où  vbtfe  tt\t 
vous  engage  !  -'  v  :   5i  ^  ' 

GLOCESTRÈ. 

Miîord ,  VOU5   n^avez  pas  befôia 

""  11  s'approche  it  Cloceftce. 
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&excnCes  auprès  de  moi.  Je  vous  en 
dois  moi-même,  de  ce  que  le  fer  vice  de 
Dieu  m'empêche  de  voir  mes  amis 
«uffi  (buvent  que  }è  le  dédrerois  !  • .  •  • 
Mais ,  après  tout  quel  eft  le  fujet  de 
votre  arrivée  ?  Et  en  quoi  puis- je  vous 
être  utile? 

BUKINGHAM. 
En  ce  qui  plaira  sûrement  à  la  divi- 
nité ,  &  à  tous  les  gens  de  bien  de  cetce 
Iflcdéfolée. 

GLOCESTRE. 
Je  crains  d'avoir  commis  quelque 
iautc,  ou  d'avoir  ofFenfé  involontaire* 
^ent  quelqu'un  de  nos  Citoyens  5  Et 
tous  venez  peut-être  me  demander 
laîfoû  de  ma  conduite  ^ 

BUKINGHAM- 
Vous  lavez  dit ,  Seigneur  :  nous  ne 
ièrons  (àtisfaits,  que  lorfque  nous  ver*. 
l'ODS  votre  Grandeur  difpofce  à  réparer 
la  faute,      • 

GLOCESTRE. 
Serois  je  né  Chrétien ,  fi  je  le  refu- 
ibis?,.. 

BUKINGHAM. 
Sçachez  donc.  Seigneur ,  que  vous 
^05.  i-endez  couiiaibl&>  eu^  regardant 

Hvj 
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il'un  oril  inditféreDt  le  Thrôoe»  k 
Sceptre,  &  laCouroone  de  tos  Ayeox. 
£n  ottbUant.,  que  h  gloire  de  votse 
Maifoo  &  le  derotr  de  votre  «aiflan^ 
ce ,  ne  vous  permettent  pas.de  les  biù' 
fer  en  prove  à  b  fiûhlefiè  d«  rejet- 
ton  flétri  aun  arbre  jadis  fi  beau  l  ^* 
Il  eft  tèms  »  Seignetif ,.  que  ceux  qui 
ctnt  encore  dei  entrailles  pour  b  Fa- 
ine vous  rémllent»  âc  vous  avnk* 
chent  de  la  profondeur  de  V0«  aédi- 
tations ,  pour  peindre  i    vos  regards 
iétac  déplorable  de  l' Angleterre  .  •  •  » 
Cette  lue ,  autrefois  fi  redoutable,  A 
dvitie  fous  le  Êtix  honteux  àe  fa  bir 
bkSe  ;  elle  eâ  défigurée  ans  ]?eux<i0^ 
Nations  i  la  fouche  Royale  tnême  fe 
gréfe  for  des  fauvageons  auffi  igno- 
bles qu'ignorés  ;  tout  languit  -.  enfin  t 
dans  ce  malheureux  Royaviae ,  ^ 
B*G&  plm  connu  dans  Wnhi&s  ^ 
parles  troubles  qui Tagitenc eiscore!*»* 
C*eft  povc  trouver  recède  à  tant  de 
«laux  I  que  nos  cenirs  Tkameat  fis  me^ 
tre  à  vos  pieds  ;  qu'ils  vous  Aippïû" 
de  nous  (ècourir  ,  en  vous  chargeant 
du  Gouvernement  de  eet  Etat  deplo* 
j»ble  ^...Cen'eft  pl|i&i9i£fiattâeffr« 
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fio  R^nt,  03  mi  [  ttteur  que  fiout  d^* 
oandons  :  c^eft  vn  homme ,  c'eft  an 
Raii]sii  travaille  pour  ùl  propm  gioî* 
re,  Se  pour  le  bonheur  de  fes  Sujets  t 
Ceft  à  90I1S  fetil ,  Sei^titr ,  que  ce 
titre  doit  .appartenif.  La  na^ace  vow 
fe  doaoe»  fous  le  méritez  par  vos¥er« 
tus  »&  les  voeux  d'un  Peuple  eocicf 
10I1S  lecoofiraient*  Voilà  ,  Seigwur  ^ 
Vmfique  cfooîrqm  nous  guide.  Tout 
ces  cœurs  font  à  tous  ;  8c  c'eft  fur  le«i9 
ardentes  foilicîcatious  qtie  jTai  enfitt 
confenti  d'être  l'organe  de  leurs  piftes 
fcukatts» 

GLOCESTRE- 
Dans  i'ctomiemenc  où  je  Cub  ,  pt^ 
gnore  fi  je  dois  me  retirer  Êias  vous 
répondre ,  ou  réfuta  Totre  cenfuié 
^  ^tteje  k  dois.  De  ces  deux  pa^* 
tis ,  Fioi  |)le(feroît  snœ  rang  ^  Tao^ 
tre  Votre  condètion.  En  e&t ,  fi  je  sie 
tat&is,  TOUS  croiriez  peut  -  être  moA 
fileace  fnlteptible  d'un  orgueS  caché;; 
i  l'oaibre  duquel  je  tue  pré&iineroîs 
digue  de  potter  le  joug  brilbnc  qoé 
vous  prétendeiL  m^iuapofèr  ?  Si  >  d'un 
iutre  coté  »  fe  condense  vos  offres 
a^vec  aigmuT  >  tandis  qu'eilfis  me  ioat 
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feites  avec  tant  de  zélé  &  de  cordia*^ 
lité ,  voua  me  croirez  ingrat  &  peu  di- 
gne des  fentimens  d'amitié  que  vous 
me  témoignez?  Aïnfi  ,  pour  éviter,  s'il 
eft  poffible  l'un  &" l'autre  de  ces  écueils, 
:roici  quelle  eft  maréponfe  • . . .  Votr^ 
.  amitié  me  touche  &  me  pénétre  :  je 
vous  en  remercie  !  mais  la  médiocrité 
^t  mon  mérite  ,' ne  quadre  pas  avec 
la;  grandeur  des  idées  que  vous  avez  de 
mpu  Suppodmt  d'abord^  que  tous  les 
obftacles  qui  me  ferment  le  chemin  du 
Thrône  fuflênt  levés ,  &  que  j'en  fufle 
regardé  comme  l'héritier  légitime  r  j'ai 
fi  peu  de  talens  pour  remplir  les  de- 
voîr^  d'utk  grand  Roi,  &  mes  défauts 
font-fi  frappans,  que  je  préfiérerois  une 
humble  obfcurité  à  une  grandeur  qui 
m'^xpo(eroit  au  mépris  de  mes  Su^ 
jets.  Mais»  grâce  au  Ciel  f  l'Etat  n^a  pas 
befoin.  de  moi.  L'arbre  Royal  nous  a 
laiflé  des  fruits ,  qui  muriSànt  avec  le 
<ems ,  Êront  ^dignes  de  la  Majefté  du 
Thrône  ,  &  capables  de  nous  rendre 
heureux;  C'eft  donc  au  fils  d'Edouard 
que  jj&  remets  le  fardeau  donc  vous 
voulez  me  chargea  :  (a  naiflance  &  ion 
itoîle  le  dedineot  à  le  porter  •  «^  •  » 
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%jom  d'envier  (on  fort ,  je  fais  des 
vœux  pour  lui  ! 

BUKINGHilM- 
Seigneur  ^  tout  ceci  nous  prouve 
uniquement  Ja  délicatefle  de  votre 
ççnfcience.  Mais  fi  vous  daignez  nous 
entendre^  vos  fcrupnles  vont  s'éva- 
ûouir.  Vous  dites  q^ue  le  Prince  E- 
dpxiard  eft.  iils  devcure  Ùqï:q  Z  Nous 
en  convenons: .  .JM^Îs  .eft-il  pé  de  l'c-i 
pouie.  légitime  de  Con  père  ?  Le,  Roi 
B>yoit  -  il  pas.  çoatfade/aûp^ravâM 
avec  Lady  Lucy  ?.  Votre  naere  aâiuel- 
Igipqpî.  vivante;  ^  ne  fut  elle  pastcaioia 
de  leur  engagement? ...  Depuis  encprej, 
û'a-t'il  pas  foncé  ,par  AmbaïTadeuir,' la 
Princefle  Bonnjç,  foeiir  du  Roi  de  Fi^- 
ceÇ^  ..II  eft,  vxai,  queceiideuxepouT 
fcont  été  fupplàntées  par  une. pauvre 
ftppliante  ^  .par  une  mère  accablée 
d'une  .nombreufe  familfe.  »  par  une. 
beauté, ufce,veuve.>  &  déjà,  fur  le XQ»-' 
tour;  qu'elle  a  fç4  f^ir^  v^^oir tes tnC 
to.reiles  de-  les  cha!;ai.<^i  pc^f^d^ivo: 
Edouard  au  point  de  îui  terreQabJiq: 
les  engagemens  les  plus»  ficrés.'  'CV(t 
d^ce cdtn^merce  odiejux  qu'eft  né  ce- 
lui ,,  que  rh^|?jtude^&  la^^^        nq^ 
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6nt  fait  appcUer  Priflcc  juftiu'abiôttf^ 
d'hui  ! ...  Je  pourrois  étabUr  tÉéorè 
plus  fortement  ,  en  rctnentant  plus 
naut  vori^  4rmt  i  }a  coarôttwè  :  mais 
le  refpeft  que  je  dois  à  uriè  peffontiéf 
tîvante  ,  tne  ferrijfe  la  bowehô  I  .^ 
Ainfi,  Seigneur,  t éprenez  fem  remew 
un  bien  <jui  you$  eft  dû.  Jouifféï-c« 
pour  faire  notre  félicité  «  ceHe  ée 
TAngletctre  t  Et  fi  des  motifs  adS  6* 
très  ne.foflMêfit*pa^  encore  peur  W)« 
ébranler ,  reprenez  -le  tïù  raouw  ce 
Sceptre ,  pour  îe  remettre  dMs  h  »* 
gne  légitime ,  d'où  la  corruption  dci 
teiûs  t'atoit  écarté» 

LE  MAIRE 
Ifccordet-notrs  cettegrace,  Seigftcttfr 
îsoi  Citoyens,  yos  Sujets  vous  en  ft?" 
plient  f 

BITKIMGHAM. 

Ah ,  Seigneut .  ne  rejettes  p*^  ** 
témoignages  d*un  amour  fi  fincére'  f 
CATESBY. 

Bendei-les  heutetfx^ScigneWi^ 
cédant  à  leurs  défirs  ! 

GLOCESTRE.  ^ 

Héîas,  que  vous  ai- je,  donc  fait  poof 
itf  iropofer  une  Q,  dure  loi  î  Suis^^  ^ 
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état  d'occuper  dignement  un  Tiirôl 
nef  .r.  Ne  m'en  yeuillez  point  de 
mal ,  je  vous  en  fupplie  !  Mais  je  ne 
puis ,  ni  ne  veux  céder  à  vos  délîrs,  ' 
BUKINGHAM. 
Seigneur ,  puifque  notre  zélé  ne 
p«ut  tf ou^er grzice  devast  voos,  nou» 
bliez  pas  du  moins  que  votre  carac- 
tère nous  eft  goono  ;  qiie  tious  avons 
de  quoi  nous  vaoger  de  vos  fertMpu-* 
ies,  &  de  vos  refus  1  • .  •  Ceft  un  feo- 
timent  outré  d^éouité  qui  vous  retient; 
c'eft  la  crainte  de  faire  tort  à  un  en^ 
&nt  »  que  la  charité  feule  vous  fait  re- 
garder comme  votr^  oe«u ,  qui  fer- 
me votre  co8ur  à  nos  tendres  inftafices? 
5i  bien ,  apprenez ,  Seigneur  ,  que 
(bit  que  vous  acceptiez  la  Couronne  ^ 
ou  que  vous  la  rejettiez,  elle  n'ornera 
jamais  la  tête  du  hls  d'Edouard»  Tout 
autre  nous  parôitra  plus  digne  que 
lui  d'être  notre  Roi.  Et  fi  le  Sceptre 
eft  arraché  ^  de  votre   Maifon ,  pour 
paflerdans  une  autre,  vous  fçavez  bien. 
Seigneur ,  à  qui  Ton  doit  s'en  prendre. 
Telle  eft  notre  réfolution ,  Seigneur. 
Ilnenôusrefte  rien  à  vous  dire  •  •  •  • 
Partons ,  braves  Citoyens  ;  nous  nV. 
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vans  que  trop  long- tems  fuppliç  en 


rain 


SCENE    XXXIV. 
PLOCESTRE,  CATESBY. 

CATESBY. 

IL  faut  les  rappefler .  Seignedr  ?  s'ils 
retournent'  fans  avoir  obtenu  leur 
.demande ,  tout  va  tomber  dans  la 
confufion  ! 

GLOCESTRE. 

.  Tu  veux  donc  que  je  me  charge 
d  un  fardeau  fi  pénible  ?  ;..  Hëlas  ! .« 
Wppelle  -  les ...  je  me  croyois  plus  fer- 
me :  .mais  je  me  fens  attendrir.  Je  cè- 
de malgré  moi ,  &  malgré  les  repro- 
ches de  ma  confcience  ! 
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scene   xxxv. 
glogest;re,catesby, 

BUKINGHAM  &fafmt€. 

GLOCESTRE. 

ENfin-,  Milord ,  &  vous  (âges  & 
graves  Sénateurs  t  puiiqull  faut 
absolument ,,  pour  ^rous  (atbfaire,  que 
je  craye  votre  fortune  &  votre  repos 
^ttachés  à  ma  perfonne ,  }e  me  foumets 
a  vos  défirs  ;  &  je  me  charge ,  quoi- 
^u'à  regret,  de  tout  le  poids  du  Gcxi* 
veroement  !  ...  Maisfî  la  calomnie,  oo. 
le  reproche  inconGderé  s'élevènt  con- 
tre k  choix  que  vous  venez  de  faire  y 
^'^ft  à  vous  à  me  défendre ,  à  me  jufr 
|iiîer,  à  me  vangèr.  Ceft  à  vous  enfin 
a  me  laver  des  taches  odieufes  dont. 
OQ  tentera  peut-être  de  fouiller  Tame 
d^  votre  Roi.  Dieu  fçait ,  ainfi  que 
^^us ,  combien  mes  idées  étoient  éloi* 
gQccsduThrôneî 

LE-MAfRE- 

^  %  Seigneur  !  nous  l'avons  vu  , 
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&  nous  le  publierons  par-tout* 

^  GLOCESTRE. 
Vous  tendcez  iufUcé^ila  véiuké% 

BUKINGflAM, 

Ainfi ,  je  vcmsI&Uie^  Seigneur  ,«0 

Qualité  de  fidcle  fujet.    Vive  Elichard , 
igné  Roi  d'Angleterre  I 

TOUS  ENSEMBLE- 
Qu'a  vive  ! 

6UKINGHAM. 
Vous  i^ait-il  ^  Scîgnettf  /^'êtxtwsr 
foimé  demain? 

GLOCESTRE. 

Puiïqù'il  le  fiiut!  ce  fera  quand  vcjW 
voudrez. 

BUKINGHAM. 

Nous  viendrons  donc  dernaînpreti- 
dre  votre  Grandeur  j  &  nous  partout 
remplis  d'allegreflè. 

GLOCESTRE. 

Je  rentre»  pour  achever  mes  exer- 
cices . . . ,  Adieu ,  clier /Bûkinghaw  » 
Adieu»  mes  chers  amis  ! 
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ACTE  IV. 


SCENE    PREMIERE. 

la  Scetie  eft^  vis-âvi's  fa  Tour, 
t A  REINE,  LA  mrcHES- 
SE  D'YORK .  ET  LA  MARr 
QUISE.  DE  DOlfcSET  .  en- 

Hm iun  xôtéi  Lady  ArmeDu- 

(^^de-Gtacell-re  y,tnenant  Lady, 

Margiteritte   Plantagenem  0e. 

du  Duc  de  Clarence  y  entre  de 

hvtrecôté. 

LA  nXJCHESSE  D'YORK. 

QtJl  rencontrons- nous  ki?Ceft 
ma  nièce  Plantagftnette  ,  que  6 
l>ODDe  Tante  de  Gloceftre  conduit  par 
1»  main  !  je  croêi  qa^elles  marchent 
TerslaTour»  j^oux  iSluer  les  jeunes 
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190       RICHARD  I  IL 
Princes  • . .  •  Ma  fille,  il  (àut  les  Join*^ 
dre?       ^ 

LADY  ANNE  kUReine&lU 

Que  le  Ciel  vous  WnilTe  routes  deux, 
&  vous  foit  aujourd'hui  propice  !  - 

XA  REINE. 

Je  fois  bien-aife  de  vous  avoirren- 
contrée  >  ma  £beur  !  peut-on  içavoir  où 
Yous  allez! 

LADY  ANNE. 

pallois  à  la  Tour,  dans  le  même  eC- 
prît  qui  vous  y  mené,  pour  féliciter  les 
jeunes  Princes. 

LA  REINE. 

Je  vous  en  remercia  ,  ma  chcrc 
fœur  ! . .  •  Nous  y  entrerons  dé  com- 
pagnie « . .  Mais ,  le  Lieutenant  arrive 
fortàpropos  ..4/ 
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SCENE   IL 

Les  mêmes  ASleurs.  LE  LIEU-i 
TENANT  DE  LA  TOUIL 

LA  REÎ.NE.Vi^:  r^ 

MOnGeur,  voulez-vous  bien  m*api 
prendre   comment  fe  .porte  la 
Prince .  &  mon  jeune  fils  York  ? 

LE  LIEUTENANT* 

i^^ortbien.  Madame  .  •  •  Mais  je  (uU 
Èché  de  vous  dire  qu'il  m'eft  dé&ndtt 
<ie  vous  permettre  de  les  voir.  J'ai  là- 

^iejbsjdfis  xxrdres  précis  de  la  partdUL 
Roî. 

LAREÎNE. 
De  la  part  du  Roi,  ditesvous?  Q«â 
donc  eft  Roi?  ^  /- 

LE  LIEUTENANT. 

Il  me  femble  que  c'eft  Milord  Pr<Kr 
«Çfteur,  Madame!        -- 

L  A    R  E I N  ÎE.     ^ 

QueDîeulepréfeivp  de«  tîtrê  ffi- 
tlime! , . ,  Mais  fon';ileffeiri  eft-il  de 
mettfe  une  barrière  entre  ihâ  teh Jfèflfe 
poux  mes^enfans  »  &  celle  qu'ils  bnt; 
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ift       RICHARD- ïir. 

pour  moi  ?  Je  fuis  leur  mère  ;,q)il  fe* 
«affez  hardi  pour  me  barrer  Te  che- 
min ? 

LA    DUCHESSE. 
^  |e  dûs  mère  de hm  psre;  ik  je pré^ 
teoàlesYok. 

LADY  ANNE. 
La  loi  m*»  fiiiit  leur  tante,  &  mon 
afitour*  fevr  mère  :  mdi  owrre  nioi  h 
pwte ....  Je  premf a^  feuteftir  mot ,  ft 
c'en  eft  une. 

LE  LIEUTENANT. 
.    l^ODvMUdsunewiMM»  !  je.  ne  fejnai  : 
fy  ^sjeng^  pav  le  feip^fint.  Dbignec 
^onem'ejiciiièr. 


SCENE   ni. 

i^j  mêmes  Aâleurs.  MILORD 
STANLEY. 

5T  A  N  L  E"  Y  a  /^  Ducbejf. 

MAdame  «.avant  qu'il  (bit  une  heu- 
.  ,  re ,  fàuraî  ttîonneur  de^vdus^fa- 
Jiieren  qualité  de  mère  de  deux  belles 
TKeiiaes  !  .  , .  Allons  ,  Madame  »   *  il 

feot 
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ACTE     IV/         rpj 

fout  Ce  rendre  1  "Wettmîniler  pour  U 
cérémonie  de  votre  couronnement! ea 
qualité  d'époufe  du  Roi  Richard. 
LA     REINE^ 
Ciel  :  • . .  mon  cœur  ne  peut  conte- 
nir les  angoi0es  qull  renferme.  La  vi- 
vacité de  fes  mouvemens  m'étouffe! 
Et  je  tombe  en  défaillance ....  Ak 
nouvelles  fatales  1 

LADY    ANNE. 
Evéneiiient  odieux  &  (iniftre  ! 
LE  MARQUIS    DE    DORSET; 
À  la  Reine. 
Prend  courage,  ma  mere.««.  Hé- 
las ,  en  quel  état  vous  vois^je  f 
L  A   R  E I  NE. 
l^e  penfe  point  à  moi»  Dorfet  (bnge 
I Toi-même»  &  (àuve-toi.  Le  carnage 
&  la  mort  font  déjà  fur  tes  traces  ;  Sc^ 
le  nom  de  ta  mère  te  fera  fatal  |  fi  tii 
reftes  en  Angleterre  ! ...  Si  tu  veulc 
Vivre ,  fuis  ;  pafle  la  mer  :  va  joindre 
le  Comte  de  Richemont.  Vis  auprès 
de  1)11»  loin  des  atteintes  âe  la  malice 
iûfenlale  qui  domine'  en  ces  lieux. 
Surtout  C9che  ton  nom  ,  ou  plutôt 
fongeàte  cacher  toi-même  :  c'eft  lu- 
nique  moyen  d'échapper  au  bras  &n- 
T9mi  II.  l 
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X94  RICHARD  III. 
Quinaire  qui  te  menace ,  &  de  ne  pas^ 
augmenter  le  nombre  de  lès  viâimes. 
Tâche  de.  m*oublier  ,  &  laifle  -  moi 
mourir  dans  raviliflement ,  prédit  par 
la  Reine  Marguerite  . . .  Ni  mère .  ni 
fçmmis ,  ni  Reine  d'Apgleterrè  ! 
'  M,   STANtEY. 

Votre  conleil  eft  tr^s  -  fege ,  Mada- 
me. Suivez-le ,  cher  Iporftt,  &  ne  per-r 
dei  pas  m  moment  !../•  Je  vous 
donneraîdl^i.îétt^es.'cj^  rècommVî4a- 
tîon  poi^r  mooi  fils^  agie  v^m  ren- 
contrerez eii  chen>ip.  Songez  que  le 
t^ms  prefEe,,  &;^^  qjUe Je,-,  i^qipdre  délai 
peut  vous  pçrdjre:. 

LA'DUCWESSE. 
QHplven^deflruôeur  aiçnifflé.dans 
4P$.lijBS3f  î. jivO  Dieu,!  œbnieiii.maK 
ilçar^Xon|ar^'il  donni,  la  vie  à  tanjde 
:Rrii)f:eS],  <i|i^  ppu^  ^s.  ,vpic. ea  rprpye  i 
IfTAiQri^làqTWfamçiR^lfeaiWaiTJ^  cÎodc 
îtcer  ftrp«<?t  4wgereux ,  donV  Vtr^pas. 
fiïitrtçijiioijrs  Ie;s  regards  ? 

Mr.  5TÀîSlLEY.i./f44f;,^/jif<. 
•  Allpï^^^venpz.,  Madame;  on  m'a 
r^el»n!ftpd^^f4'igeDc.e- ;; 
,..•       tA;pY,  •AN^Î.E.. 
..^cj'ojjéjseagémyfent.    3$  vou- 
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«drots ,  (  pardonnent  lé ,  grand  DiM  !  y 
oui ,  je  voudfots  que    la  conroniie 
dont  on  v^  ceindre  ma  ^ête  ,  fût  d'un 
wcr  brûlant,  qui  mt  donnât  la  mort!...    . 
Ah  ,  pénétrée   du'  venin  nnortel  <jur 
iBe  ronge  le  <oeur  ,'^uîfle  -  je  expirer  ;^^ 
avant  ^e  le  peuple  ait  le  teins  dé  ' 
akt  ;*  i^iw  la  Rmt\ 

La   I^EINE. 
Allez  ,Pritft:dIè  infortunée ,  allez  au 
Temple;  Je  n'envie  pas  votre  gloire^;* 
&  tes  isiISstutnqoe  vous  vô^s  (b^haitb^^  ^ 
serflattênrpoint  itiadbulfeiir. 
v  :;MfciA^:D¥'^  ANNE--    ^ 
eoéinaéfirdbtiic?  • . .  Ighor^-^otis  ^ 
<p»ilor(q«<rc*l6iv  <iui  eft  aûjourd*fu4^ 
ixicUvépotfW ,  nSè'^réncotitVa' au  convoi' 
fim<Imodu>f^i 'Henry  ,^  lor^Uè^  \è* 
iBsitts^éti  ^WéPéidléhc  encore  tetnKéif:^ 
dmfidgc^e  j^ïpletirois':  fçaitiife-V^ifi^,? 
dt9^èv^>^tfels  (ur6nt'}es'(bdïàWi^'d^flt^ 
f  actabfei' feidbard  ?  LeS- v6tcl^  >«•  à^iji 
»i»V0bjetidtt*ckliT6tixf\!élëftié;  àl^SfO*? 
^^robrè  dèb  t»re1  Qûè  FtW^T^aU- 
^•trà'/t^  pOrfîflV'  dii  metfhfe  dé  mové 
fr^m\  »dé^eiiM"d«  fôti'  Pëfeî'Si 
»/ai«ft«3tSi-tt-'îftXrtës^^iqùè:i^  . 

«>Jeur  &  le  dé(è(poir  entourent  toa 
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ts^      RICHARD  m.  ' 

»  Ht. -nuptW .  Et  qûç  ja  femme  (s*il  en 
>»,eft  une  aflex  infortunée  pour  accep- 
»  ter  ce  titre  )  foit  encore  plus  mal- 
>>  heurcufe  que  tu  ne  me  Tas  rendue, 
>};par  la  mort  de  mQP>époux  ! . . .  Hé- 
las! puis-je  répéter  ciHte  m^lédiâion  , 
tandis  qMe  mon  lâche  coeur  s'eften^ 
fuite  laiflé  fi  aiféipêtit  attendrir  par 
les  larmes  per6des  de  cet  inhumain  ? 
Ah,  le  Ciel, a  permis  (ans doute,  que 
Richard  trouvât  le  foi^ed^  monfexe/ 
pour  que  i>ccon^pUOeaient  de  mes 
malédidions,  retotob|it.  fur  moi^  mé« 
me  l  Depuis  ce  pur  ntpn  aine  n'a  pu 
s'occuper  daucun  autre  objet.  Depuis 
cf  teiw  rn«^  ye^x  q'oiMJwais  goûté 
les  douceurs  d'un  Ibmmeil  tranquille* 
•joujoprs!  trcmljlantei  jcôté  dex»  re« 
dputabl'e  époûxf  pu  toujours  éyeîHée 

par  leM^ves  ^""^^^^^  jcroubtent 
fciq  jfoii|mei^>  cbaqua,jour  itiVlait  feif 
tif  plus  fortement  Thorreûr  de.chà  fi* 
tuation!  Mais,  grâce  auCiël%  mon 
fupplice  ne  fera  pas  long.  Je  fçai  qua 
lar  h?,ipe  qu'il  portoiç  à;mQq  perc  War- 
Vjick  t  réjailUt.fur  nioî .  &  que  fon  def^ 
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'ACTE  :i'M-'^      ',k7 
LA     REINE. 
Adieu ,  Madame.     Croyez  que  je 
TOUS  î)lains  bien  finccrement  I 
LAD  Y  AN^NFE.     ' 
Je  déplor^^tbs  ihalaie  tout  autipt 
que  ]es  Imemv       >•  ^    .      *     ' 
M.  DO  R  S  E  T.  i  Léij  Anne.> 
Adieu  î  vous,  qui  pleurez  en  allant  à 
lagloire»^        :  .      ,    i  ,    * 

LA  D  Y  À  N^^)  E,  i  !><</.  ' 
Adieo  I  vous  i  qiai  ïikur èi  en  la  quît- 

LA  D:UCHESSÊ,iD(rr/rf. 

Allez  joindre  Ricbemont.  &  qui!» 
fortune  guide  vos  pasr 

*  Allez  joindre  RicbMrd  ^  &  que  le 
•V«l  TOUS ifarde.  ^  ..j      .      : .  ,       j 

**  Allez  au  fanduair^,  fc  Cîiîfii<* 
To$  douleurs. 

Je  vais  dans  le  tombeau  terminer 
«es malheurs \..\  Hclas »  depuis  qua- 
trc'vingt  ^s,  que  je  vfe  dans  les  pleurs , 
jl'^^  jamais  goûté  une  heure  de  plaU 
•"jB^I'ai  toupwrsjpaylé  par  huit  pur* 
oees  de  peines  l^;  ^^ 

A  Lady  Anne, 
**  A  I»  Rcwe. 
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lA    REINE. 

Axrêtqr ,  tpa  ;çw)flnçpr  >  i  Madame. 

Tour  fatale,  que  nous  yoybm peuc- 
ftreixpi^r  la dero^ere  fois  ! ...  O  Vous  ^ 

;^ptiq^ie  afltt^s  jie  fHerres  .bfenfibles  t 
devenez- le .^  s'it'fe  peut,  ea&veurde 
ro?Çl»(S^^^  fpUf^K  En  fevèur  de  ces 

^:^W^%9?.  |§iÎJM»C§çtp$  owaimeb/^ue 
iartifice &la rage  ont  renferméegjàsâs^ 
Yç^  #151*. ,  S^Ce^u»  fifiifti-e  &AiaÊge- 

cfSH¥  îi&a^&ftrtfteiiBNiMirricc  !  Bpa^ 
gnekurdélicaf^e.  Totitfpafre  poir 

f  PB^^  î|pp5>vft%i  fi  cjendj^e  t .  ;  •  Ceft 
ainfî,  que  ma  douleiihiQ^fifibppcâi 
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SCENE    IV. 

Lu  Théâtre  refrêftntè  U  Cour, 

la  Trdtttfttn/oHtie.  GLOCES- 
TRE  far  ait  e^haUts  Rtysux , 
-ww  BUKiN<»HAM  &  CA. 
lESBY.Stfiit. 

LE  R  Oï  R IGH  A  R Difk fuite. 

N'Avancez  pas  plus  loin....  Ecoati 
cher  Bt^gham  i 
BUKINGHAM. 
Que  vous  plaît  il,  Seij^etir? 

ri<:hard. 

Donne .  moi  ta  roàîh...  C'eftpâr  tes 
confeils  é:  par  t6n  affiftahçe  ,  cher 
ami,  qae  Richard  «ft  ètifin  aHîs  fur 
Je  Tr«ie  de  fes  pei-e*  ;  mais  ce  bon?- 
•^w  &  cette  gloire  ne  doivent- ils  dtt^ 
^^w  que  peu  de  jours  ï  On  pfétetidons. 
*Wi  en  fôair  long  •  tenis  avec  tran* 

qualité? 

BUKINGH  A  M. 
Ah,  Seigneut,  il  faut  tû  jouif  'peJ*» 
«at  tWHe  votre  vie* 

Imi 
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loo      RICHARD  IIL         I 
LE  ROI  RICHARD.      J 

-  Prépare  donc  ton  coeur  à  me  don- 
ner  la  preuve  la  plurs  cornvdinquante  I 
des  (enti'mens  qu'il  a  pour  moi  ! ...  Le  | 
Prince  Edouard  vit  encore?  ...  Penfe» 
&  devine  ce  que  je  veux  dire  ?  ' 

BUKINGHAM. 
Fariez,Seigneur  :  que  voulez-vous? 

LE  ROI  JRICHARD. 
Je  veux  être  Roi* 

BUKINGHAM. 
Et  bien,  Seigneur»  ne  l'êtes -tous 
pas? 

LE  ROI  RICHARD. 
11  eft  vrai  î  je -le  fuis . .  •:  Mais.  .♦ 
Edouard  ne  vit-il  pas  encore  l 
BUKINGHAM. 

-  Oui ,.  Seigneur. 

LE  ROI  RICHARD. 
O  conféquence  fâcheule  pour  rnoi! 
Edouard  vit  encore  ? ...  Mais  cher  Bu* 
.kinham ,  tu  es  quelquefois  plus  péné- 
trant î  Faut  -il  que  lu  me  farces  à  par- 
ler ouvertement  ?  ».  ^  Eh  bien ,.  fçachf 
que  je  n'aime  pas  les  bâtards  i-que  ]fi 
les  hais  au  pomt  de  (buhaiter  qu'ils 
lueurent  promptemenc ...  Que  me  ré- 
;  pondras  -  tu  maintenant  f  Parle  vite; 
&  (ans  héfktr. 
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BUKINGHAM, 

Votre  Mdjeàipçsitorionù^t.*^ 
LE  ROI  RICHARD. 

Non ,  noA  ;  ton  amitié  pour  moi  i^ 
refroidit  :  je  m'en  aprpçrçoifsf  Ijiçq .  ,..< 
Parle  -  mol  nette^ient.  N'e5  tu  pas  d*a» 
▼i$ ,  qu'il  faut  qu'ils  meurent  ? 
BUKINGHAM. 

Seigneur  !  • .  *^  De  grâce  accordtz^ 
>^i  le  moment  de  réfléchir  »  avanC 
^ue  de  i?épondre  poticivement  à  une 
Sueftion  ae  cette  importance  ••••»^ 
Vous  aurez  ma  réponfe  dans  l'ioûaiït. 

CàT  ESBY  ,  À.  Bukinghm  qHtfm. 

MUcM-d,,le  Roi-efl  fâché  t. .  ^  voyeSB. 
^mme  il  fe  nf>ord-)es  lèvres. 


SCENE     V. 

LE  ROI  RFCHARBi  CÂTES:- 
RY,UNPAGE^ 

L£  ROI  RIGHAKIX 

ÏL  faut  que  fe  m'adrefle  \  quel<}u'»i^ 
me  pim  détermiaée  ^  fe  précer>^ 
tqut».»  (quelqu'un:  del^fi^  D^n»  ail^z: 

1  V 
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itx     RiCtfARD    m. 

peu  fpirîme^,  |>aur  ((oejenTayerlefi 
à  craindre  de  leilr  délicatefle ,  ni  de 
leur  yaàikrttïonc^  •  •  »  Bukiogbam  de- 
vient circonipeA  à  ce  qu'il  tas  pa- 
foîc  !• ..  ^  é  Hola ,  p  âge  f 
-  UN    PAGE. 

Seigneur  ? 

LE    ROI  RICHARD. 
î^e  connoîcrois  -  tu  perfonne  que 
fe^oir  d'une  bonne  récompenfe  pût 
♦ngager  à  toer  (ccreftômeifit  quelqu'un? 
UN    PAGE. 
•Je  c^Mflôis,  Seigneur»  uft  Gentih 
hoBsme  très  -  vain  »  à  qui  Ja  iinfere  a 
âîgri  rofprït  j  je  fuis'perfuadé  que  for 
aura  plus  de  pouvoir  pour  rengager 
à^ondefcendre  à  vos  défirs ,  que  n'ea 
aïîroît  l'éloquence  des  plus  femctit 
Orateurs. . 

LE   ROI   RI  CHAR  EH 
Cixpcupept  rappelle  tu  >    .      . 

-       LE     PAGE 
Seigneur V  il'fe  nomme  Tîrreï. 
LE  ROI    RICHARD. 
Je  ÇrbiS?  fc  conriokrc  f  .  .•  Va  me  te 
cher^Heii;.,  Le  profbnd  politique Bup 
lônghana  li^ft^  plus:  digne  de  fqa  coo* 
Smce  :  h  temeur  &  fe$  réflexion» 
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ACTE   ir-  xôf 

m*eR  fnfpe&e.  N'a.t*il  pas  eu  du  tcm*. 
adèz  pour  te  déterminer  s'il  m'étoic 
eotieremeot  dévoué  f  •  •  »  •  Mais  peu 

importe»  •• 


SCENE   VI-   . 

LE  ROI  RICHARD^CA^ 
TESBYy  MILORD  ^  STÂNy 
LEY. 

LE  ROT   RlCHAI^a 

tl  H  bieii\^  Miford  Stzttky ,  quelle» 
i  nouvelles  i 

M,  STANtEYv 
SeigtîcHt' ,  te  Mvcjuis  de  Dorfet  cflt 
çKt-  on  ,  parti  pour  aller  pindre  Ù^ 
Coîhxt  de  Rklî^mont. 

LE  ROI  RICHARD^ 
Ecouté^.  Cetesby  • . .  *  Aye  ibîn  êtè 
répandre  dans  le  Public  •  que  tady 
Anne ,  mon  époufe  ,  eft  dangerëufca^ 
ment  malade  •  •  •  >'ai  trouvé  le  moyeis 
àt  vérifier  bieniàr  «^  bruit  ».  Informe- 
toi  de  quelque  mince  Gentilhcrmnxe  y. 
à  qui  )e  puiÛè  marier  bien  vue  Ito 
"^  Bas.. 

i  Vf  > 
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104  RICHARD  III. 
£lle  de  Clareoce.  .  Quant  à  (on  fSif^ 
c'eft  un  imbécile  que  je^  ne  crain» 
pas»  ..RêYesrtu?.  oum'ençendstuf  — 
Je  te  répète  ,  qju'il  faut  faire,  répandre 
dans  le  monde  que  la  Reine  eft  mor- 
teflenrent  attaquée . .  •  Ajoute  ,  qu^eHe 
sie  peut  viyrelong-tems— .  Marche  ?•••. 
Sa  vie  retarde  lecomWc  de"ncfes  efpc- 
rances  •,  &  il  peut  m'en  arriver  mal  ^ 
ii  je  répargoe  •  •  •  Je  (èns  bien  qu'il 
faut,  pouir  m'afïermir  mon  Trône  , 

Îue  j^épouie  la  fille  dù^Roî  défunte 
dais  il  faut  coœQdencep  par  me*dé- 
fire  des  frères  de  cette  Princeflè. .  •  - 
*éntrepri(è  efl  cruelle  î  Le  fuccës- 
n'en  eft  pas  même  abiblument  cer- 
tain 1  mais  je  fiirs  engagé  trop  avant 
dans  le  crime  ,  pour  qu  un  forfait  de 
plus  me  &fle  reculer.  Le  premier  rend 
îbuvefit  le  fécond  nécelfaire»  &  la  pL- 
tjé  ne  tint  jamais  contre  ce  qui  coucbe 
mes  intérêts*. 


%c^.' 
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ACTE    IV.  ïoy 


SCENE   VII. 

LE  KOI  RICHARD,  MI- 
LORD  STANLEY,  itMfU, 
TIRREL. 

LE  ROI  RICHARD.^ 

.  A  'AppelIes-tu  Tirrel  f 
TIRREL. 
Oui .  Seigneur ,  je  me  nomme  Jac- 
ques-Tirrel  ,  tf^s-fidéreSuwtdeYo- 
wcMajJeftét 

LE  ROI  RICHARD. 
Nous  aDons  voir ^  fi  tu  dis  vrai  * .  »» 
TIR-REL. 

Seigneur  ,  vous  pouvez  m'éprou- 

ter.  ■ 

^LE  ROI  RICHARD.     ' 

Pourrois-tuté-  réfoudre  à  tuer  lin  de 
•»«  amis  2  , 

TIRREL., 
^'aiqierois  mieâx,'  jeTaVoue,  Vous 
«taire  de  deux  ennemis, 

*  H  le  tire  â.jiart. 
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X4fi       RICHARD  m. 
LE   ROI  RICHARD; 

C  eft  jufteTOcnt  de  quoi  il  s'agît.  Ce 
font  deux  ennemis  redoutables  pour 
mo)  »  qui  troublem  mon  repos ,  <( 
dont  je  voudrois  que  tu  me  déft- 
vntlïes. 

TIRREE. 

Tcmends ....  Ce  font  les  bâtards 
de  la  Tour  :  n'eft  -  il  pas  vrai ,  Sei- 
gneur ?  ...  DonnelE'*  molle  moyen  de 
les  aborder  ,  je  réponds  de  mou  bras, 
aiûfî  que  de  mou  cœur. 

LE  ROI  RICHARD. 

^  J*aîmé  à  roir  ton  courage  î ...  Re^' 
'tons  -  nous  un  peu  plus  •..  Ecoute?  ^ 
récompenfé  ♦/ ...  Je  ne  t'en  dispa» 
plus.  .  .  Quand  tu  me  viendras dirCt 
que  Q  "tu  eft  iàit  »  tu  peux  tout  e(pcrcr 
ée  ma  reconuolfiance. 

TIRREL- 

Vbtt$  ft'aneiidrfsi  p^s  lofig-remSr 
Seigneur*  .   î        - 

"".  n  hii  parle  à  ï\ 


Digitized  by  CjOOQIC 


ACTE    IV.       .    X07 


SCENE     VIIL 

tE  ROI^MILORD  STANt 
LEY ,  BUKINGHAM. 

BUKIHGHAM. 

SSIgneur ,  jVipenféfnurdment  Sîai 
derniem.  ^rDipofilîoo  que  vo|re 
Majcftc  m'a  fejte. 

LE  ROI  KlCHARb. 
Fort  bkn.  Mm ,  n  en  partons  phis.*». 
Sçavezf-  vous  mie  Dorfet  eft  en  fuite  ^ 
pour  dihv  jomdse  Richemont  ? 
BUklNGWAfcU 
Seigneur,  )»^iens  de  Fapprèndoe»' 

LE  KOI  lltCHARD; 
Appràst)ez.y  Mitord  Seanley^^  •  Ri^^ 
chemont  eft  fils  de  votre  ânenne.  t  ii»^. 
gç2  à  y  prendre  ga,ric  l 

B  UEI N  G  HA  Mvi^i  m  fyi.  : 
Periiéitéx,  Seigneur,  «jue  jô  rap- 
pelle fai  piiomeflè  <B|ue  -votre  Majêôé 
n'a  faite  ,  concerttam  le  Comté  àài 
Her«fbiid?M.^       *  > 
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%o&  RIGHARD^  m. 
LE  RofUlCHARDa^/ij/f/. 
:  Ayez  Tceil  fur  YOtrc  époufe^Mi- 
lord  ! . .  •  Si  elle  ofoit  entretenir  queU 
Que  CQrre(pondance  a^ec  Ton  fils  RI* 
cneoiom»  vous  m'en  répondrez. 


SCENE     IX, 

LE  ROI  RIGHARP,BU' 
KIMGHAM. 

BU&INGHA^M. 

Puis  je  fçaToir  ce  que  votre  M*' 
îefté  répand  à  ma  re<)uête  ï 
LE  ROI  RICHARD. 
De  quel  (buventr  fuis  j-  je  frappé  i .«» 
Oul/)e  niïe  lap peUe  »  que  le  Ror  Hin- 
ri  VI.  a  prédk  àRiohemoDt ,  encore 
ciifans ,  qu'il  feroit  llbi  t ...  Qu'U/eroit 
Roi»?  «••Peut-être.,. 

BUKlNaHA.M. 
Seigneur?.... 

LE  ROtRICH>AR0-, 

'  Ah,pour<}uoicefflêmeFrophéten'a- 

t4L  donc  paî  devin/6  en  même  teros 
qu'il  périroic  lui-même  de  ma  ïï^  ^ 
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ACTE    IV,  209 

BUKINGHAM. 
Seigneur ,  vous  n'avez  pas  o«blif 
Totre  promefiè  (ans  doute  ?  #.. 
LE  ROI  RICHARD. 
Richemontf  nba%  fatal  • . .  Quand 
}*ai  paffé  dernièrement  dans  la  Pro- . 
▼ince  d'Exeter  ,   le  Maire  ro*en   fit 
▼bir  le  Château  »  au'il  me  dît  s'appel« 
1er  Roiîge  -  mont  !  «..  Je  frémis  alors  > 
en>-  me   rappellant  cju'on  Devin  Ir- 
landois  me  prédit  un  four  ,  que  je  lie 
vivrois  pas  long,  tems  après  avoir  vu 
Richemont  !  .•« 

BUKiNGHAM. 
Daignez,  Seigneur  ?  «.• 
LE  ROI  RICHARD. 
Ah!  je  t'entends .  •  »  Quelle  heuve 
efi.il> 

BUKÏNGHAM. 
J'o(e,  Seigneur,  vous  remettre  en 
mémoire  ce  que  votre  Majeflé  m'a 
promis. 

LE  ROI  RICHARD^ 
.'   Mais,  qudle  heure  eft-il? 
BUKINGHAM. 
Dix  heures  vont  foiliner ,  Seignem*» 

LE  ROI  RICHARD. 
LaiiËe- les  donc  fonoer  tranquille^ 
ment» 
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zio     RICHARD;  m. 
BÙKINGHAM. 
Eh ,  à  quelle  fin ,  Seigneur? 

LE  ROI  RICHARD. 
Parce  que  depuis  in  quart  dlieure 
tu  interromps  ,  périodiquement,  le 
cours  de  cnes  méditations  par  tes  de- 
mandes ifloportunes ,  •  •  Je  &e  fois  pas 
libéral  ai^<!MJrdUiui. 

B«K1N€HAM 
Dites  •  moi  donc ,  Seigneur,  i  quoi 
je  xJois  «n!en  teniri 
.      .  LE  ROI  RICHARD. 

Tu  m'importunes ,  te  dis-jeï  .«.Je 
ne  fuis  'pa$  d'Kumeiir  donnante  au- 
jourd'huî»..  Adieu. 


SCENE    X- 
BUKINGHAM,>/. 

L'Ingrat  I  ^.  Voîlà  donc  la  récom* 
pente  ^iés  ièirices  que  )e  lui  ai 
nendiis  ?  Jl  me  méprife  :  ah  Ciel  I  •.  'Et 
je  Tai  fait  Roi... •  Ali  malheureux 
Hiftings,  je  rappelle iim  fort!  Je  ne 
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puis  l'c virer ,  qu'en  fnyint  ▼«rs  prcc- 
nock  9  tzxïdis  ({ue  ma  rëce  tremblanfc 
tient  encoçe  Tiir  laes  épai^les.. 


SCENE     XL      • 

TlRKEL,/e$^L 

L^Ââe  làiiglant  &  tyvannîiefue  ieft 
iPDlbmaié  f  Le  plias  gr.^  des 
){bf %its  i  ie  mciatttve  le  pkis  barbare , 
(d^)#t  iÇQtt^  iGfi  aie  jamais  ^eté  le  coupai 
J^kTbéSrne;  dft^olbevéj.^  I^koOr 
Hjfifûfdky  i^e  favGds  cliargés  de  cet- 
jç  .iïUAP^  ^xpédûipn  .,  en.  ont  frémi 
'^fffeiJtreun  Tû  vu  ^és  âexùi  fcelerats",, 
çuoiqu'endurcls  ^ans  >  £riixie  ,.  & 
Bomrîs  de  carnage  »^  s'attendrît  &  pleu^ 
rer  -^  iDpraeomstf^t  le  d(fe(idl^de  cet*- 
te'^fcéne  épouvantable!  *•♦    Hélas» 
me  dit  Dîghton ,  ces  aimables  en&ns 
étôîent  couchés  dans  le  même  tic .  •  •  » 
ils  fetenoidRt  étroicemeac  embfàlTâ  » 
(dit  Foréft )  &  leurs^  bras  innocents 
étoient  tellement  entrelacés ,  que  le% 
deux  xofps    paroilToient  n'isn  &ifa 
^*un  lêull  Leurs  bouches  collées  LV 
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111  RICHARÏ>  III. 
ne  contre  l'autre  »  reflembloient  i 
deux  boutons  de  rofè  fur  une  mente 
tige  ;  Et  ce  fpeôacte  attendrHTant 
m'avoit  prefque  converti  :  mais  le 
'  diable .  .  •  L*îrifame  n'en  put  dire  da- 
vantage :  Dightpn  acheva.,  en  me  di- 
(ânt  ,  enfin ,  nous  avons  étouffé  les 
deux  plus  beaux  enfàns ,  les  deux  plus 
brillans  ouvrages  que  la  nature  ait 
achevés  depuis  la  création  !  ' 

Ils  m'ont  ouitté  II  pénétrés>de  dou« 

leur ,  fi  déchirés  de  remords ,  qu'ils 

étoient  hors  d'état  de  parler;  &  je  viens 

.apprendre  au  Roi  ces  nouvenes  feo- 

giantes.  •  • .  Maïs  je  le  vois  paroitret 


,  SCENE    XII.' 

LE  ROI  RICHARD, 
TIRRJEL. 

TIRREL. 

MlUe  teadrçs  (ôufiûts  pourflMt 
fouveraitt  maîtr«  !.      . 
LE  ROI  RICHARD' 
Vas-tu  me  lendre  heureux  »  cher 


.TiK«l^ 
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•ACTE    IV-         îij 

TIRREL. 
Sîrêx4cutîon  des  ordres  que  votre 
Majefté  m'a  donnés   peut  aUurer    (à 
félicité,  elle  peut  y  compter.    J'ai 
rempli  mapromefTe. 

LE  ROI  RICHARD. 
Q^ot ,  ;  ils  fônc  morts ,  en  çftet  ?  .••• 
Mai$»  les  as-tu  vu  mprts  ?  ^ 

TIRREL. 
Ouï»  Seigneur. 

LE  ROI  RICHA.HP- 
Et  enterras ,  cher  Tirrcil? 

TIRREL, 
Lephapeiaîn  de  la' Tour  les  a  en- 
terrés fur  le  champ.    Mais   j'avoue 
V«  je  n'ai  pu   fçavoir  en  quel  en- 
droit. 

LE  ROI  RICHARD. 

i^iens  me  trourer  après  xnonrfoa- 
Per,&  tu  me  feras  le  détail  de  tout..» 
S<>nge  pendant  cet  intervalle*  à  ce 
qui  peut  flatter  le  plus  tes  défirs.  Se 
»<»sfur  de  l'obtemr  ^ . . .  Adieu  »  ]\iU 
Va  untôt. 

"  '  .  •  r  /  '.^ 
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il4     Rl-^ftAïllf>   îU. 

•^      '  •     -    -      -^ 

SCENE    XIIL 
LE   KOÎ^JfuL 

bien  rer^rmt;jé  Wem  ék  tiÈk^ 
rier  (à  fille  ;  W  «kiians  d^Ëdouard  ne 
'  font  plus  ;  &   ma  femme  ?ien%  de 
mourir*! .  ^ . 

11  s'agit  iàaintenantd'aclidfer  thoa 
ouvrage*  Je  *^ais  que  le^  G>mte  de 
Richemoof  roudtôit  éûovSèt  la  ftiû- 
céiTe  Elizabeth  filte  dé  mdfi  •  ^ere 
Edouard  ,  pmir  (h  &^yef  un  <bfelnin 
:aa  Trône..-  Il  faut  que  je  Tépoufei 
•  ■    -  • .        '  ,  ».   f  ' 

-,  ;     .     '  r  I  .  .  .         ' 

"     SCErNfE  vXÏV./-" 

LE  ROI  RICHARD^CA- 
TESBY. 


Ah, 


CATÇSBY. 

Seigneur  !  •  •  • 
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ACTE    IV.  2»j. 

^JL£ilQI  KICHARD. 

Sont  -  ce  de  bonnes  ou  de  mauvaî- 
(ès  nouvelles,  que  tu  m'apportes  avec 
tant  de  précipitation  f 


ManvaUès ,  Seigneur  i  Morton  * 
s*eft"  enfui- vers  le  Conue  de* Riche'* 
mont  ;  le  Ducde.Eukinghaai  n>arche 
ila  tetiC  dc&  Gallois  qu'il  a  laulevcs 
contre  vous  ;  Sclbn.arxnéfiLaugmeme 
3L  chaque  inftant-. 

LE  ROiI  rjchar;d^/  .., 

Laiiiiçe.dç  l'Evêque  d'ElyVers  le 
Cofxittk,    de   Richemont    m'inquiète 
flJus  que  BUkingham,  &  fbn   armée, 
levée  à  la  hâte  ...>  .  Allons ,  îlûut; 
agir.  Letems  qu-ori  perd  à  réfféchir ,.. 
eli  toujours  fatal  dans  dej)areilles  cir-  • 
confiances.  Ceft  en  frapj;)ant  qu'un 
Roi  doit  annoncer  lès  deflfeins  à  (es 
ennemis*    Partons* -Q^an^  la  révolte 
éclate ,  un  Roi n'adès confèîk à^rtn- 
dre  que  de  fon  bouclier* -"-v     *  "  '    ' 

.•L'Evcqucd'Hy/ 
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%t6      RICHARD    III. 


SCENE     XV. 
LA  REINE  MARGUERITE, 

Aînli  la  »  profpérîté  de  la  Mairon 
d'York  parvenue  à  (on  dernier^ 
période ,  refTetnble  à  un  fruit  mûr  qui 
tombe  au  moindre  vent!  Et  le  Cid 
permet ,  pour  me  venger ,  qu'il  tom- 
oe  dans  la  bbucbe  de  la  mortl...  J'ob- 
ferve»  en  me  cachant ,  toutes  les  dé- 
marches de  mes  ennemis  ;  &  j'y  trou- 
vç^e  plus  en  plus  dequoi  me  confôler 
des  maux  que  j'ai  foufferts  «...  Grâce 
au  Ciel ,  en  partant  pour  la  France  » 
féCpére  que  les  Scènes  tragiques  '  dont 
mes  yeux  aui^>nt  été  témoins ,  appor- 
teront quelque  foulagement  à  ma  dou- 
leur../. Mais  cache -toi  ,  malheu- 
reufè  I^^e]  Quelqu'un  vient  en  ces 
jieùx.i. 

.< 
SCENE 


I 
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ACTE  IV,  2ï7 


S  C  E  N  E  X  V  L 

LA  REINE  ELIZABETH  i 
LA  DUCHESSE  D'YORK. 
LA  REIlSïE  MARGUERI- 
TE, c^A^î?. 

LA  REINE  ELIZABETH. 

AH  ,  mefî  .chers  Princes  !  ah  mes 
tendres  enfàns,  aimables  fleurs 
arrachées  dès  leur  naiflaoce  !  (i  vos 
âmes  irritées  voltigent  dans  le  vague 
des  airs ,  &  ne  (ont  poSnt  englouties 
dans  Tabime  inconnu  de  l'éternité  :  ac- 
courez ,  volez  ,  venez  m'entendre 
déplorer  »atre  fort  &  le  mien. 

LA  REIISIE  iAkKG.MpM. 

Approchoiïs  ..M  ^  Dis  que  la  juftice 
éternelle  devoit  ces  viftimes  à  la  mort, 

LA  REINE  ELIZAB- 
Môa  ame  eft  (i  accablée  du  poids  de 
mes  malheurs  »  que  ma  voix  (e  refuiè 

*  mat  à  la  Reiae  EUzabeth, 
Tom  il.  K 
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2i8:    RICHARD   III. 

à  mes  gémiflfemens.  •••  Edouard  Plan* 

tagenette  !  hélas ,  tu  n'es  plus. 

LA  REINE    MARG. 
Plantagenette ,  liélas ,  venge  Plantageaette  ! 
Votre  Edouard ,  au  mita ,  vient  d'acquiterià 

dette. 

LA  REINE  ELIZAB. 
Pourroîs-tu ,  grand  Dieu ,  rejetter 
de  ta  préfence  de  li  tendres  agneaux , 
pour  les  laifTer  en.  proye  à  la  rage  du 
Loup  infernal  ?  ••• 

Ab ,  pourquoi  dormois-tu  9  loc(qu*ils  furent 
favis? 

LA  REINE.  MARG. 
£t  lor^i'oo  maffiicrainon  épous^  &inoflfibi 

LA  DUC  H.  D'YORK. 

Speftre  vivant  !  vîftimedu  malheur? 
trille  objet  du  inépris  &  de  la  pitié  d^ 
inonde  I  &  toi,. que  le  tombéàu.ted^- 
me  ,  &  que  la  vie  arrête  encore  !  Que 
fais-tu  fur  la  terre  P  Te  refte-t-il  quel- 
ques  nouveaux  malheurs  â  effuyer?  i 
peux- tu  porter  ici  le  pied,  dani  quel- 
que endraic  qui  ne  Ibit  teint  de  ion 
dingf ...  &  tu  vis  cepepdant!'       i 

LA  REINE  ELlZAB-i^^»?; 
Al-jie  moins  lieu  ^ue  vous  de  déflorer  mon 
fou  ? 
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ACTE    rV. .  ri> 

Al -je  moins  lieu  que  tous  de  fbufaaiter  û 
mort  î 

LA    KEINE  MARG. 

Si  la  plus  ancienne  douleur  eft  lar 
plus  refpeâable ,  la  vôtre  doit  fe  tairef 
devant  la  mietine.  SiTinfortune  a  droit 
de  rapprocher  les  efprits  les  plus  dryi- 
fés ,  rappeliez  vos  malheurs  en  écou*' 
tant  les  miens. 

Tayoïs  un  Edouard ,  &  Ricliard  Ta  tué  !    • 
/•adoroîs  unr  époux ,  &  Richard  Ta  tué  ! 
Vous  aviez  Edouard ,  &  Richard  Ta  tué! 
Vous  aviez  un  Richard ,  *  un  Richard  Tl  tué  ! 

LA  DÛCH.  DYORK. 
Teusùn  Richard  aufli,  que  toi  feule  as  tué  !^ 
J*€tts  encore  au  Rutland ,  &  ton  bras  Ta  tué! 

LA  REINE  MARG.  à  UDucbeJff,^ 

Et  tondarenœ  auffi>  par  Richaidiiit  tué  ! 

X'eftr  de  ton  flanc  fatal   qu'eftforU'^ 
ce  ffeâu  de  nos  deux  maifotis ,  donc  ' 
nous  devons  tous  être  enfin  les  vidi- 
trte$  !  Ceft  toi  qui  donnas  l'être  à  ce  ^ 
tigre  altéré  de  fang,  qui  déchira  le 
feln  triêmîs  de  fa  nourrice  >  à  ce  bairba- 
re  deftruâeur,  des  plus  brillans  ou- 

Z  ie  jeune  Duo  d*Xorck. 

Kij 
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tto       RICHARD  III. 

.  Trages  de  la  Divinité^,  &  dont  rafpeft 
.  feul  annonce  le  trépas  ! . . . .  O  D 
jufte  !  6  Dieu  vengeur  !  Te  puis  je  trop 
louer  d'avoir  permis  que  ce  vautour 
étendît  fon  carnage  julques  fur  les  en- 
Êns  de  fa  mère  i  &  qu'il  fît  gémir  àla 
(bis  les  deux  maifons  d'York,  ScdeLan- 

.çaftre  ? 

LA    DUCHESSE. 

P  femme  de  Henri  !  n'infulce  point 
i  m^  douleur  !  TEternel  m'eft  témoin 
qve  j'ai  gémi  de  la  tienne. 
=      LA  REINE  MARG.     , 

Endurie  ceci  de  moi  :  je  ne  refpîrois 
^e  la  vengeance  ,  &  j'en  (avoureen- 
fan  la  douceur  ! . . .  ton  Edouard  a  tué 
le.  mien  :  1  eft  mort.  Ton  autre  E- 
douard  eft  auffi  mort  pour  venger 
jtibû  Edouard.  Je  ne  compte  pai  le 
jeune  ÏQrfc  car  le  trépas  des  deux^^- 
tces  n'éroît  pas  fuffifant  pour  com- 
p'enfer  ma  perte.  Ton  Clarence ,  qj» 
poignarda  mon  Edouard  .  eft  auDi 
mort  ;  &  les  fpçdateurs  de  cette  Scène 
tragique ,  radultere  Haftiogs.  Vaug- 
Jhan.  &  Gray  pourriffent  fous  la  ton»- 
be  ! . . .  Richard  feul  eft  vivant  ;  « 
l'enfer  le  réferve  pour  le  peuplèrent 
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A  C  T  E    I  y.       iixi 

corede  cloues  âmes  criminelles^ 

Mais  tes  forfaits  ont  biencôt  com^ 
blé  lamedire  $  (à  fin  s'af  proche  :  ella 
fera  terrible  !  La  terre  s'ouvre ,  Feti- 
fer  bride ,  les  démons  rogifTent  »  les 
Saints  prient  ^  tout  enfin  crie  vengeau* 
ce.  Ecoute-les  grand  Dieu  !  hâte-toi 
de  fraper  5  fais  que  je  goûte  en  expi- 
rant le  plaifir  de  crier  »  enfin  U  monfire 
fS  Mort  ! 

LA   REINE  MARG. 
Tu  m'as  prédis ,  (  je  m*en  fouviens 
hélas  l  )  que  je  (êrois  un  jour  dans  le 
ca^  d'implorer  ton  fecours  pour  niaifr 
dire  cet  affreux  mortel  î 

lA  REINE  MARG. 
Je  me  fouvîens  auflî  que  je  t*ap- 
"  i  alors  y.  fâuvre  Reine  en  peinture  l 
^Vnfhântème  de  ntâ  gf^niewr  fàffee  !  ...i 
Avoi$.je  tort  ?  Où  font  tes  enfans  î 
Qu'eft  devenue  ta  gloire  ?  Où  font  les 
grands  qui  compofoiettt  ta  Cour  ?  Ouf 
font  enfin  tes  ferviteurs ,  &  le  pom^ 
Pfux  app^K'eil  de  ta  dî^ité  ?  ...» 
Tout  eft  évanoui,  je  ne  vois  pltç 
Wetoi  >&  qui  vois- je  ?  Au  lica  d'une 
^Poufe  heureufe ,  une  veuve  gjéraiffan-» 
^^iaa  lieu  d'une  orgueilleufe  mère  p 
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une  femme  qui  en  rejette  le  nom; au 
lieu  d*une  grande  Reine,  une  captive 
tremblante  ;  au  lieu  d'une  femme ,  qui 
me  méprifoit,  une  malheureufè  que  je 
mëpriiè! . . .  Cefl:  ainfi  que  la  fortune, 
«près  ravoir  portée  au  plus  haut  de  fa 
roue^  te  précipite  dans  la  fange  !  que 
le  (bu venir  de  ce  que  tu  fus ,  te  feit  un 
iùnplice  de  l'état  où  tu  te  vois  ; ....  tu 
uuirpas  ma  place  :  le  ciel  t'en  punit ,  en 
égalant  ta  mifere  à  la  mienne.  Ton  col 
fuperbe.plie  lâchement  fous  le  joug 
honteux  que  tu  m'a  vois  impofé  ,  & 
dont  le  poids  te  paroit  d'autant  plus 
accablant ,  que  tu  m'en"  vois  déchar- 
gée par  la  vengeance  que  le  ciel  me 
procure.  •..  Adieu,  femme  d'York/ 
Adieu ,  Reine  de  nom  !  L'état  7  où/ere 
laiÛe  ,  en  partant  pour  la  France,  &it 
toute  ma  confolation. 

LA  REINE  ELIZAB. 

Hélas,  ne  merefufè  pas  du  moins  une 

grâce,  avant  que  de  partir  !  Enlèigne- 

moi  l'art  de  maudire  mes  ennemis  i 

avec  autant  de  force  &  defuccèsque 

tpit 
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LA  HEINE  MARa 

Jeûûe  le>)odr,  &  nd  Hors  pas  la  nuit  i 
compare  ta  félicité  paffée  avec  ton 
bonheur  préfentspenfe',  que  tes  eb*- 
fans  étoient  encore  plus  accompli» 
qu'ils  ne  rétoient  en  effet ,  &  que  leur 
boureau  eft  mille  fois  plus  haîfl^ble 
que  tu  netpeux  le,  haïr.  En  t  exagérant 
tes  pertes ,  celui  qui  les  cauia  t'en  fera 
d'autant  plus  odieux,  &c  tu  appren- 
dras bientôt  à  le  maudire  au  gré  ide 
ton  déiefpoin 

LA  REINE  ELIZAB- 

Mon  éloquence  «ft  foible  ,  &  mon 
:  ftile  émouilé.  J'ai  befoin  de  ton  fea 
.  pour  ranimer  le  mien. 

LA  R&INE  MARG. 

Tu  trouveras  cette  reflburce  dans 
Vàéiertume  de  tes  chagrins  •«•» 
Adieu, 


^ 


111] 
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SCENE    XV  IL 

LA  REÏNE  ÈUZABETH, 
LA  DUCHESSE  D'YORK. 

La  nUCH.  âURtineEliunhtth 

EH,  Madame,  là  vcrità&te dbokur 
n'a  pas  bcfoin  du  fecoursdeïéb- 
quencef 

JLA  REINE  ELIZAB. 

La  plainte  eft  ce  qui  nefte  au  maf- 
heureux.  Elle  ne  guérit  pas  le  mal  > 
mais  elle  (bufege  le  cœur  r  on  s'imagi- 
ne qu'eWc  pîLr vient  jufiju'à  ce?u*  ^«i 
(ont  l'objet  de  nos  regrets,  &cecicil* 
lufionâate  du  moins  notre  douleur. 

LA  DUCHESSE.  -. 

.  AIi>,$>il  en:  çfi;  ainfî ,,  planez  •  *<^^ 
fens  relâche,.  &  fu!vez.nK>i.Jeioin* 
mes  cris  aux  vôtres.  Courons  eh  acca- 
bler mon  déteftaWe  fils. . . .  Maisf en- 
tens  des  tambours î . . .  »  SoDgfï  l^ 
tengeance». 
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iCENE  XVIII.    - 

EE  ROI  laCHARET  faroît  em 
Equipage  de  guerre f  aubruitr 
dès  tatwaurs  S"  des  Oromgettesi. 

LA  REINE  EEIZABETH,  ETT 
LA  DUCHESSE  I>'YOBK  «T*^ 
tntja  marche^ 

EE  ROIRrCÏTARTH 

QUel  mortel  tétaétzir^  ofe  inteisi- 
rotnprèiRoo  paflàgç  £.  . 

liADUCÏTESSr. 

i 

Célh  ,  ^tfi  poor  prévenir  tesforfôn^ 
surotc  da.t'étou&r€ti:aâiiIaat»/ 

LA^R£INBEUZABi- 

01es-Hi4>îeB  orner  ton  (pont  dècecte' 
iOQroone  ?  Ce  front ,  oùle  meurtre  dfe- 
tw  frères,  &  de  tes  neveujcc,  dMcnc? 
Être  grairé  en  traksr  deièu  î  kïfète^Âcéir 
^t  !  Qii*as-tu  fût  démes  enfa^s  i^ 
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LA  DUCHESSE. 

Parle ,  cruel ,  qu'as-tu  feit  deClareo- 
ce,  &  du  jeque  Richard  fon  fils  ? 
LA  REINE  ELIZAB. 
;  Qtie  (ont  devenus  Haftings ,  Rivets  » 
Vaughan  &  Grav? . . , . .    , 
,.  LE  ROI  RICHARD. 
SofMiez,  trofnpetres  ,  battez  tam- 
bours >  ettipêçhez  que  le  Ciel  n'cnleDi- 
dç  les  imprécations  ridicules  de  deux 
femmes  contre  TOint  du  Seigneur* ..» 
Touchez ,  dis- je  ? ...  * 

LÇ.rRÇl  RICHARD. 
Voyez ,  Meidames  !  fi  rous  voulez 
tec  parler  avec  modération ,  je  fois  prêt 
i  vous  entendre  :  (înon,  le  tambour  & 
la  trompette  vont  fe  rejoindre  à  vos 
clameurs. 

LA    DUCHESSE. 
Richard ,  es- tu  mon  fils  f  . 

LE  ROI  RICHARD. 
Grâce  au  Ciel,  i  mon  p^^e»  i  vous» 
même,  je  le  crois, 

LA    Ï)Û€HÉ$SE. 

Ecouta  donc  patiefmmenc  ce  que 
«ion  impatience  khç  forc^  à  t«  d^r^t  ' 
'^  Oa  joue  une  fiui&re« 
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LA  REINE  MARG. 

Madame  ,  vous  fçavez  que  je  tiens^ 
de  vous  :  je  ne  puis  fupporter  les  re- 
proches;       .    •      ' 
:■.  ,  X->A  01JCHESSE.       . 
..'Eh  biei),pttti<^'UIef^at«  j'enadou^ 
cirai  IçiQD.*        '   - 

LE  ROI  RICHARD. 
Hâtez-  vous  dcMic»  Madame  :  le  téhi9 
me  preflè» 

LA  DUCHESSE. 
Le  tems  te  pr  elTe  ? .  • . ..  Eh  combîenr 
de  teim  n'ai  -  je  pas  lahgm  ;  combien^ 
^  maux  n'ai  je  pas  fbuffercs  »  pour  te^ 
donner  letre? 

LE  ROI  RICHARDV 
Mais^  ma,  naiflance  vous  en  a  dm 
moins  coniblée* 

LA  DUCHESSE.  . 
Non,  malheureux, tu  ne  le  fçais^ 
que  trop  \  tu  ne  vins  fur  la  terre  >  que- 
pour  m'en  feire  un  enfer.  J'ai  foufïert 
mille  moits  ^  en  te  donnant  la  vie.  Tm» 
enfance  al  été  chagrine  &:^pmia^re^ 
ton  éducation  diflicile  ;  ton  adolefceo*' 
€e  hardie  »  ténaéraire,'&  avantageufe  $; 
ta  puberté  orgueilleufe  ^  Ipbtile^  Se 
ânguinaircEt  bien  loin  deles  a&>ibtlr« 

Kvj 
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rage  accruttes  defeuts.  Dieu  !  Qucife 
«fpëçe  de  conlbkitioaai*-)^  donc  pi 
rcceTOÎr  de  toif 

LE    ROI  RI  CITA  RD: 

Madame  ,.pmf^u^  ma  préfence  roos^ 
♦ft  fiv'  odieufe  ,^.nè  iaîàri^ter  pas  ^ 
vantage . . .  Frappez  Tambours  f 
LA^DtJCHESSE: 

Ecoute  encofeuomot^..  *  Je  tepaiv^ 
lè,  pour  la  dernière  fois. 

LE  RÛI/KIXrHA-RDi' 

Eh.bien?rr. 

LAvDUCHES^€i   : 

Si  le  Gicl.eft.  jafte^-,.  tu  dok  fétir 
dans  cette  guerre.  Mais  doflTe-tu  revc-^ 
fiir  vainqueur  :  accablée  par  mes/tnaux; 
ai  par  lepoida/derigc,  ce  n'cftqoe 
dans  le  tombeau  que  tu  me  retro»Te- 
ws  . . .- Emporté  donc,  en  partant,  la* 
malédiôbn  que  je  t&doit  y  &  (bis  cer- 
tain-, qii'eBé  te  fatiguera  bien  plus 
dans  un* jour,  de  bataille  v  que  cet» 
anxmce  qui  couvre  tout  ton  coFps  !  • .  • 
Mes-  T«Bux;pouffés  a»  Gieh  Vont  6 
joindre  à  ceux  des  ^iâimes^  innoccn*^ 
tes  oui  crÎMt  vengeance  au  p«<I  ^^ 
Thréne  d*  l'EterneL  Ils  àffureot  la 
idûoire  à  tes  ennemis  ;:♦.•.  Tu  f^^ 
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fifliginnaire  ,  ta-  mort  fera?  (knghnte^ 
Tu  yic^uïs  dans  Fopprobre  ,  &  tpoi 
•pprobfe  fubfifleragar  de^-là^Ie*  tom- 
beau 1^ 


S.CENX-XIX.'    ; 

LE  ROT  RICHARD,  hM 
REINE  ELÎ2ÂBÉTH,.  ; 

Ji A  R E  UN E,E L IZABETHr^  > 

QUôrcjuè  pfus  malKeurJB^fë  c^ellèi^ 
tès:  termes  me  manquent  peur 
ajouter  aux  vœux  fipiftres  qu^elle  fait, 
pour  toî^Maîs  mon  cœur  Tes  apprpun 
^5&  la  jfiftice  du  tTierm^én  gw:aiuï^ 
raccomçllÛement».  Àdieuj.,  ,   ^ 

tEROIRICffARD;        i 
Non  ^  Madame  i  demeurez  >  ibû&es 
)ue  je  vous  parle». 

L^A.REJNE  ELIZAR, 
^  Qtie  yeux-.tu  ?  Merefte-t'U  et!€or©i 
^es  fiJs  à^majflacrer  ?  •  ^  - .  Sant^ce  mei 
nUe^>  que  iur  menaces  maimcûant  t 
^K  barbare  Richasd ,  calme  tes-  în- 
Viétudes  Ice  n'efl  point  le  voile,  jroyab 
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quç  )  ambitioone  pour  «lies.  Dès  ao- 
jpurd'hui  con(acre-les  à  Dieu;  mais 
épargne  leur  vie. 

LE  ROI  RiCHARD.    . 
Raflurez  -  vous ,  Madame  .  •  •  •  ii? 
Prînceflc  Elizabêtli  èft  aifRabte  y  flr 
vertueuie  f  .  r..       ^ 

LA  REINE  ÊLIZAB^ 
Eh  pour  cela ,  fam-il  qVefle  meir- 
f  c  ? ...  Ah  »  hifflb  •  lui  la  vkr  !  je  ftis» 
prête  à^out  faire  pour  calmer' tes  in- 
quiétudes; Cra^ns-ttt  que  fa  beauté  fib- 
tal^  ne  lui  fàfTe  trouver  un  ii^ngeur  f 
Patle  ;  pour  diflîper  tes  craintes  ,  je 
(Ms  prête  à  la  défigurer. ...  N'es- tu  pas 
fatisÊit  encore?  Crains-tu  que  (à  haî^ 
Ûftce ,  &  Ces  droits  â  la  couronne ,  ne 
re  fûichent  des  etinemis  ?  Parle,  Tyxm 
m^  tendreflé  eft  àflez  fbrtë  pour  ié 
ralTuref  encore  dé  ce  côté  !  Oui ,  j^ 
jnanUrai,.fi  tu  le  toux I  oui,  |efùb 
prête  à  m'expofer  aucomble  die  l'infin 
mie^v en  déclarait  s^îl te £iut,  qu'elfe 
n'eftpas  fiUe  d^Edouacd.  •  •  .Sije  faute 
lès  joursvquè  m'^importe  à  quelprix  ?  ..♦ 

L£  ROI  RICHARD. 
Gardez-vous  d^taquer  (a  naiiHace» 
die  eA  viaimeot  royide* 
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LA  REINE  ELIZAB. 
Pour  conièrver  Ces  jours ,  je  dirû  le 
contraire. 

JLÇ. ROI  RICHARD.    , 
C'eft  fa  naiflancefeole  qui  les  hû 
confervera^ 

LA  REIN e  ÈUZAB. 
Ah ,  c'eft  ce  titre  (eul  qui  fit  périr  (es 
deux  frères. 

LE  ROI  RICHARD. 
Noa  :  oe  vous  eu  prenes^  qii'au:fort. 

LA,  REINE   ELIZABi 
Je  ne  m'en  pren$  qu'à  leur  afiàffio» 
LE  ROI  RICHARD.  ^ 
Les  décrets  du  deftia,  font  inévita- 
bles. 

LA  REINE  ELIZAB. 
Sans  douce ,  &  furtout  quand  c'eft 
un  ennemi  qui  s'en  rend  Tinterpréte  » 
&  leKCMÇeur  f  Le  deftin  de  mes  fils 
^roit  été  plus  doux,  U  tuétoîsué 
BQoins  barbare. 

LE  ROI  RICHARD. 
Qu'entens-je  P  Vous  parlez  comme 
fi  j'ctois  coupable  de  leur  port  ? 
r.  LA  REINE  ELIZAa 

£t  qiû  donc  leur  ôta  la  couronne 
&  la  vie  ?  Qui  donc  perça  Içur  tendre 
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«ceur  ?  .^.  Ah ,  fi'  ce  ne  futta  maîirr 
toA  ordre  condiiUîc  celle  de  Tàflaffin  l 
C'eft  fur  ton  coeur  de  pierre ,  que  fpn 
fetal  couteau  fut  aîguife. .  •..  Mais  j'ai 
toft;  je^t'aigris encore  contre-  te  reftc 
de  mon  (àng^,  en  dévoilant  tes  crimei^ 
Tu  vis,  ru  régnes^  !  ce  irttoit  gu'cn  te 
perçant  le  ccear»  que  jjï  devois  te  les» 
]?éprocher. 

LE  ROT  RICHARD. 
Madame ,  j'èntreprens  une  guerre 
'ànte  >  ic  je  prie  le  Cîèl  de  ne  bé- 
nir mes  armes  qu^aùtant  que  je  fiÙJ^ 
di^fé  à  faire  enco^  plus  debien  î 
▼otre  maifon^,  que  je  ne  lui^ai^fait  de 
mal. 

LA  KETN^E  EtIZÀB. 
:Et  quel-  bien  puîs^  je  entore  c^érer 
fiir  la  terre? 

LE  ROr  RICHARD: 
Iî'élcTation<ie  vos  enfâns.  Madame. 

LA  REINE  EEIZAB^ 
Oui ,  fur  un-  écbaffauti  pour  y  perà*' 
■fr-tete.-  .  ■    •    '    ' 

LE  R'OT  RI€ffARI>. 
Non ,  au  romWe  de  te^rtunc  ;  a^ 
dernier  degré  de  gloire  où  la  gtdSÂt^ 
hmùme  puifie  parvenk.. 
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LA  REINE  ELIZAB. 

Si  ma  douleur  pouvoir  être  ftactée  par 
des  illttfions ,  je  te  demandeFois  quel* 
ks  foDt  ces  dignités  ;  ouelle  eft  cette 
gloire  »  dont  tu  peux  dufpofer  en  &* 
veur  de  mes  enfàns  f 

LE  RO!  RICHARD. 
La  fource  en  efl  en  cnoi  »  Madame  ;; 
.&  c'eft.fur  un  de  y  os  enfaos  cfue  ^e  veux 
la  répandre.  Semblable  à  celle  du  flett- 
te  Lèthé  »  elle  cfïacera  de  votte  me* 
BKnre  fulqu'aUx  traces  des  maux,  dont 
vous  me  fuppofez  l'auteur.. 

LA   REINE   ELIZAB. 
ParJfe  vite ,  dfe  craînrè  que  ta  prêtent 
due  bonne    uobnté    ne  dure:  mg&ns 
longfeïtis.cue  ton  difcotn-s. 
LEROlRtCHAR».^ 

•  Apprécier  donc  »  enfin  ^  que  j  aîn» 
ïotre  fille. 

LA  REINE  ELIZAB^ 

•  Tu raunes »  me dis^tu î  ••  -  Hélas  |^ 
die  eft  donc  morte  \  ^     . 

LE  ROÏ  RICHARD^ 

Ciel  t  qu'allcî-ivaûs  penfer  l 

LA  REINE  ELIZAB. 
Kavois-tupas  juré,  cruel r  d'aimer 
fe  Êeces.  l  Cependant  ^••^^ 
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LE  ROI  RICHARD. 
Arrêtez  ?  Vous  vous  trompez.  Wi- 
4ame.  J'aio^e  votre  fille,  Scje  préteos 
€0  faire  une  Reined'Angleterre. 
LA  REINE  ELIZAB. 
Elle  ,  Reine  !  Apprens-moi  dooc 
qui  doit  être  (on  Roi  ? 

LEKOI  RICHARD. 
Ceièra  iàns  doute  celui  (jui  la  fera 
'iReine. 

LA  REINE  ELIZAB. 
.     Qpeleft-il?...Tol? 

LE  ROI  RICHARD. 
Suppôibns-le.  ,  . 

.:    LA.REÏNE  ELIZAB. 
Quoi.,  tu  pourroh  Faimer  ? 

LE  ROI  RICHARD., 
Oui,  Madame.  PuiffaiKJé  appren- 
dre de  vous  le  moyenf  de  gagner  foa 
coeur  ! 

LA  REINE  ELIZAB. 
«  £tce{ldenioi  <}uertuvoudrj6i&rip- 
prendre  ? 

LE  RQI  RI  CHAUD. 

Je  le  délire  ardemment  1 

LA  REINE  ELIZAB. 

'    Attend  ;  je  vai&  te  J'indûper . .... 

Commence  par  députer  vers  elle  cé« 
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im  que  tu  as  chargé  du  meartrc  de  fe% 
fîeres  ;  qu'il  lui  porte  de  ta  part  deux 
moeurs  fanglans ,  fur  le(quel$  tu  auras 
fait  graver  les    noms    d'Edouard    & 
d'Yorck  . .  .  Fais-lui  en  fuite  un  pré- 
fent  tel  que  celui  que  fit  jadis  la  Rei- 
fie  Marguerite  à  ton  père,  lortqu^elte 
lui  envoya  un  mouchoir  trempé  dans 
Je  &ng  de  ion  fils  Rucland  ;  ne  man« 
jque  pas  furtout  d'inviter  la  Prlncefle 
(après  lui  avoir  appris  que  le  nwu- 
choir  a  été  teint  dans  le  (àng  de  fes  fre- 
Tes  )  de  s'en  fervir  pour  eOuyer  (es  lar- 
mes • .  • .  Si  ces  preuves  de  ta  tendrefle 
ne  fufBfent  pas  pour  t'acquérîr  la  fîeo- 
ne ,  envoyé- lui  le  détail  de  tes  forfaiW. 
ApprensU-lui  que  iès  oncles,  Clareo- 
ce,  &  Rivers,  font  tombcs/ous  tas 
xoups  ;  &  que  c^eft  uniquement  par  ufi 
<xcès  d'amour  pour  elle,  que  tu  viens 
de  te  défaire  de  (a  Tante  Lady  An- 
ne. 

LE  ROI  RICHARD. 
Parlons  fêrieufement ,  Madame.  •  • 
Encore  un  coup ,  daignez  m*en(êigntf 
là  route  de  fon  cœur  L.. 

LA  REINE  ELIZAB;   . 
Je  n'en  conaois  point  d'autre  »  à 
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tlf      RICHARD   IIL 
moins  que  tu  n'empruntes  la  figm 
d'aûcrui .  &  que  tu  ne  ceffes  d'are  cet 
affreux  Richard  auteur  detantdecri* 
mes. 

LE  ROI  RICHARD. 
Pies-lui,  que  l'amour  feul  me  le» 
a  fait  commettre* 

LA  REINE  HLIZAB. 
Et  que  c'eft  au  prix  de  tant  de  dé- 
pouilles fanghntes,  que   tu  prciens 
mériter  le  fien  ? 

LE   ROI    RICHARD. 

Reôcchiflcz  ,  Madame  !  fongez  que 

le  mal  paffe  ne  peut  fe  réparer.  L'hoin- 

n>e  agit  quelquefois  inconfidcremem; 

,maîs  fon  repentir  n'en  eft  fouvent  que 

ptus  fmcere  quand  il  ouvre  les  yeux» 

&  iju'il  connott  fa  fàutp:  •  ^ .  Ab ,  fi  jW 

iavi  la  couronne  à  vos  fils ,  que  puis-jp 

faire   plus  que  de  la  rendre  à  yoffe 

iîJIc  ?  Si  j'ai  ôte  la  vie  à  ces  mêmes  fil», 

puisse  mieux  vous  acquitter  de  cet» 

pcrtQ'  qu'm  vous.cn  rendant  d'autres 

«p^r  mon  hymei»  avec  votre  fille  ?  Le 

Bom^dayeule  eft  -  il  moins  doux  que 

celui  de  mère  ?  Et  les  enfens  de  votre 

filje  feront  -  ils  moins  les  vôtres  ?  Se- 

fai«-il&  mcinsi  de  votre  fang.? . .  r  Vo* 
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ACTE  IV,  tj7 

fiis  ont  fait  le  malheur  de  votre  jeune 
âge  :  les  miens  feront  le  bonhepr  de 
Totre  Yieillefle  !  Vous  regrettez ,  il  eflf 
nai,  un  iSls  qui  feroit   Roi  mainte- 
nàot  :  mais  du  moins  par  fa  mort ,  vo-. 
tre  fille  devient  Reine  ! . . .  Je  vou- 
drois  faire  plus  pour  expier  mon  cri« 
me  :  mais  le  puis- je  ?  Parlez  . . .  Vou$ 
m'allez  peut-être  reprocher  encor  la 
pertç  de  votre  fils    Dorfet ,  que   la 
crainte  a  fait  fliir  dans  une  terre  étraii- 
gere^  Mais  cet  heureux  hymen  cal- 
ffiera  (es  dénantes,  &  le  rappellera  en 
Angleterre  '^pour  jouir  de  toutes  les 
dîgnicés  dues  au  frère  de  mon  épouiè. 
îourrois-je  donner  à  l'une  le  titre  d'é- 
poufe ,  &    refufer  à  l'autre  celui  de 
frerc  \  Pour  vous ,  Madame,  vous  vous 
retrouverez  encore  mère  de  Rôi;  &  tes 
ravages  caulcs  par  la  fatajité  des  trou- 
bles ,  feront  bientôt  réparés  par  les 
ïnaitrs  de  la  paix.  Que  dis- je  ?  N 'avons- 
nous  pas  encore  tout  le  tems  d  être 
lîeuteux  ?  Vos  beaux  jourjs, font -ils 
dpûc  tous  palTés  ? .  t .  Nôrt  mjf\  »  :Ma^  . 
^ameiune  année  de  joie  &îidie  fatisj-^ 
feftion,  effacera  lés  tracés  de  vos  lar- 
1^  I  &  rendra  dix  années  d^  jeunefe 
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2?r  RIClfARD  IIL 
k  votre  vifege  ...  Laiflez-vous  donc 
toucher,  ma  chère  mère  !  &  tâchet  de 
fléchir  votre  adorable  fille.  Diflipez 
fes  innocentes  frayeurs  ;  difpofèz  foo 
oreille  à  recevoir  les  vœux  du  plus  ten- 
àte  des  ^nans  !  Echauffez  ion  coeur 
pa^r  le  brillant  éclat  du  pouvoir  fuprc- 
me  !.. .  Achevez  de  l'attendrir»  en  lui 
faifànt  preflèntir  les  douceurs  deTa*- 
motfr,  &le  bonheur  du  mariage!... 
Sitât  que  mon  bras  aura  châtié  le  re- 
belle Bukingham  ,  j'apporte  mes  lau* 
rîers  aux  pieds  de  votre  fille,  &  je  la 
conduis  en  triomphe  dans  le  lit  du 
vainqueur*  Ceft  à  elle  que  je  devrai 
ma  gloire ,  &  c  eft  d'elle  que  Richard 
à  ton  tour  veut  recevoir  des  loix. 
LA    REINE   ELIZAB. 

Quoi  le  frère  de  (on  père,  de  vieil* 
drèît  fon  maître  f  le  defiruâeurde  fa 
raaifon  î  le  bourreau  de  fes  oncles  8t 
defes  frères  !  (Car,  (bus  qucLautre  ti- 
ti*€  veux-tu'que  je  t'annonce  à  ma  fil- 
le f^fifi'^ft-il  un ,  que  leGid .  l'hon- 
netir  &  la  tiaiflànce  ^  puifle  rendre  plus 
fijpportableà  ion  oreille  f 
^  LE    ROI.  RICHARD. 

CônvaitïquezJâ ,  que- le  repos  de.: 
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•     ACTE  IV.  i9i 

TADgleterre  dépend  de  cette  t'Iwnce. 

LA  REINE  ELIZAB. 

Mais  ma  611e  Tacbeterolt  aux  dépend 
du  fien. 

LÉ   ROI  RICHARD. 

Dites-lui* ,  qu'un   Roi  qui  a  droit 
d'ordonner ,  la  fupplie  •  •  • 

LA  REINE  ELIZAB. 

Mais  lé  Rûi  des  Rois  lui  défendde 
confèntir ... 

LE  ROI  RIC^ARa 
Dites  <*  lui  9  qu'elle  fera  une  grande 
Reine ... 

LA    RpINE    EUZAB. 
.  Pour  en  déplorer  le  titr«  ,  alnfi  que 
fâitfàmere!  '  .   .   '  , 

LE  ROI,  RICHARD.;  ' 
.,  Pltes-luî  >  que  je  raimèrai  roùjôurs» 

'la  REINE  ELIZAB.      . 
Mais  quelle  durée  attaches-tu  à  ce 
ttaot&ujpuri^    .- 1.    .    •  •>' •  * 

LE  ROI   RiGHAHîIX:  :> 
CéHe.deÂa)v3é*  î  :>  " 
LÀ  R^INE  ELIZAB. 
Mais  ,  combien  durera- 2  lat.fiépnêî 
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140     RICHARD  lit 

LE  ROI    RICHARD. 

Auflî  long- teins  que  le  Cid  Jk  U 
nature  le  permettront» 

LA  REINE  ELIZAB. 
Auflî  long- tems  que  J*Enfer  &  Rif 
char-d  le  jugeront  à  propos. 

LE  ROI   RICHARD. 
Dites  lui ,  que  fon  Souverain  eft  au- 
jourdliuî  fon  Sujet  1 

LA  REINE  ELIZAB. 
Mais,  ta  Sujette  méprife  un  pareil 
SouveraHi. 

LÉ  ROI  RICHARD. 
*  De  grâce,  employez  votre  éloquen- 
ce en  ma  faveur! 

J.A  REINE  ELIZAB. 
Si  la  calife  étoît  bonne ,  Téloqueuc^ 
leroit  inutik. 

LE  ROI   RICHARD 
Eh.  bien ,  dites-lui  »  naturellementi 
^uejeradore^ 

LA  REINE  ELIZAB. 
Une  mauvaife  caufîb  plaidée  iàfisiutf 
cft  bientâé.  perdue. 

V  LE  ROI  RICHARD. 
Madame  ««»  m  riponlès  font  un  peu 
trop  viv^s. 

LA 
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ACTE    IV.  a+i 

XA  REINE  ELIZABETH. 

Trop  vives  l«h  jufte  Ciel ,  peuvent- 
elles  l'être  moins  ?  • . .,  Son^e  donc  i 
mes  malheurs?  5ongedonc  à  la  mort 
de  mes  enfans  ?  ...  Cefferoîs  -  je  d  être 
mère?  Je  le  ferai  jufqu'au  dernier 
ibupir  ! 

LE  ROI  RICHARD. 

N'y  penfez  plus ,  Madame:  oubliez 
le  pafle . , .  Je  Jure  par  Saint  George , 
par  ma  Jarretière ,  par  ma  Couronne 
enfin... 
LA  REINE  ELIZABETH. 

Arrête  ! . . .  Tu  profanes  Tun,  tu  det 
honores  l'autre  ,  tu  as  ufurpc  la 
troifiéme. 

LE  ROI  RICHARD. 

Jejure.... 
LA  REINE  ELIZABETH. 

Arrête  »  te  dis-je  ?  Ton  ferment  fe- 
roitvain  ....  S'il  étoit  poflSble  quejfe 
crui&  un  ferment  capable  de  te  lier  ,  il 
faudroic  du  moins  que  tu  jurajOTes  par 
quelque  chofe  que  tu  n'euiïes  point 
profané.  ' 

LE  ROI  RICHARD. 

Eh  bien  ^  parTUnivers. 

//.  ParK  L 
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:i4^       RICHARD 'in. 
LA  REINE  ELIZABETH. 

Il  eft  plein  de  tes  crimes. 

LE  ROI  RICHARD. 
Par  la  mort  de  mon  père ,,;'.' 
LA  REINE  ELIZABETH. 
Ta  vie  l'a  deshonorée. 

LE  ROI  RICHARD. 
Par  moi  même  donc...-      . 
LA  REINE  ELIZABETH. 
Tôt -même,  de  toi  -  même.a  trop 

avili  l'être  !  „  ,^ 

LE  ROI  R-ICHARD. 

Enfin,  par  le  Ciel... 
LA  REINE  ELIZARETH. 

.  Ofe-tu  l'invoquef  après  tantdô  tot- 
'feits?  ...  Si  tu  as  gardé  ton  ferment 
quand  tu  l'as  attefté  d^ns  les  niains 
du  Roi  mon  époux  .  mes  frères  lont 
eocor  vivaos?  Ah.  fi  tu  avois  C«>»^ 
de  te  rendre  parjure ,  le  Diadejne  que 
tu  portes  feroit  fur  la  ,tête  de  mon 
fils ,  &  mes  en&ns  ne  fèrolènt  p«  au- 
jourd'hui la  pâture  des . vers !..W»^" 
le  Ciel  même  o'a  pÛ  garantir '^IW'' 
fur  ûuoi  peux-tu  jurer  aujourdm»  t 
LE  ROI  RICHARD. 
Oubliez  le  paflA  cje.  jure  par  "' 
venir.  , 
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.     '        ACTE  IV7  2vf3 

LA  RRINE  ELIZABETH; 
Tes  cnmes  préccdens  t'otent  en- 
core cette  reflburce  :  ton  aVenir  ne 
peut  être  aflez  long  pour  que  ton  re- 
pentir &  tes  pleurs  mêmes  puiffenc  la- 
ver la  tache  du  pafic.    Les  fils  dont  les 
pères  ont  été  les  vidimes ,  vivront 
toujours  pour  te  détefter  :  les  pères 
affliges ,  les  mères  défolées  en  feront 
de  même  .,.,  Ne  jure  donc  pas  par  l'a- 
venir :  le  pafFé  t'annonce  ce  que  tu  dois 
en  attendre». 

1      LE  ROI   RICHARD., 

De  même  ,  que  ma  réfblution  eft 
d'expier  mes  fautes,  par  le«  repentir  te 
plus  fincere  ;  de  même  que  je  vavs 
tenter  de  vaincrç  mes  ennemis  dàp$ 
|i  guerre  que  je  commence  j^de^  ménîô 
i^  prie  le  Ciel  de  fl^e  confondra 
(cncroifant  tous  mes  defleins ,  &'eh 
feiÈnt  tourner  contre^  moi  les  entre- 
,  prifes  les  mieux  concertées  )  fi  ma  lan- 

1"  S^e  rfeft  pas  l*brgane  de  mon  cceiir  !.<• 
SoleiT  refufe-  moi  ta  lumière  !  O  nuit 
pïive-moidu  repos  !  Aftres  biénfaifens 
détournez  vos  influence!  favorables  , 
^rigez4es  vers  le  Camp  de  mes  enno^ 
Lij 
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144  RiCflARD  III. 
mis ,  G  ma  paffion  pour^  Princefl! 
Elizabeth  n'eft  pas  finceM  ,  &  fi  j( 
brûle  d'tin  autre  défir  que  de  celui  de 
me  rendre  digne  d'elle  !  En  elle  con- 
.fifte  tout  mon  bonheur  &  le  vôtre 
Sans  elle ,  je  vois  tomber  fur  moi ,  fui 
vous ,  fur  elle  -  même  »  &  (iir  tout  le 
.  Koyaume ,  la  ruine  »  la  défoiation ,  le 
carnage  &  la  mort  !  , .  •  Aînfi  ma 
chère  raerc  (  car  j'ofe  déjà  vous  don- 
ner ce  nom  )  daignez  être  auprès  d'el- 
le lavocat  de  ma  flamme.  Faites  va- 
loir ce  que  j'ai  envie  d'être ,  &  non 
pas  ce  que  j'ai  été  :  non  pas  ce  que 
je  mérite ,  mais  ce  que  je  veux  mé- 
riter   Exagérez  »  lui ,  s'il  le  faut, 

le  péril  de  l'Etat,  &  les  dangers 
qu'entraîneroient  les  refus»  Soyez 
mère  en  un  mot,  &  encore  plus  Keine 
dans  une  négociation  de  cette  inçor- 
cance  I 

LA  REINE  ELIZABETH. 

.    Se  pourroit  -  il  que  je  Hiffe  alfez  £)i** , 

bie  pour  me  laiflèr  perfuader  ?  I 

LE   ROI  RICHARD. 

Oui.  fi  vous  croyez  que  Dieu  peuC 
du  (èin  du  mal  même, &ire  naître  1« 
bien* 
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ACTE    IV.         «4? 
LA   REINE  ELIZABETH. 
Serois  -  je   encor    moi  -  même  ,  CD 
n  oubliaBC  ainfi  ? 

LE  ROI    RICHARD. 
Oui,  fi  votre  coeur  eft  fenfîbleaU* 
fouvenir  de  votre  état  paffé, 
LA  REINE  ELÏZABETH. 
Oublicrois  -je  en  ce  cas  le  meurtre 
4e  mes  fils  ? 

LE  ROI     RICHARD^ 
Oui,  puifqu'ils  renaîtront  du  feifl  de  votrt 
fille,  ;   :   '    'i 

Pour  rendre  à   PUnivers  une  illuâre  &- 
mille. 
LA   REINE   ELIZABETH. 
Quoi,  je  la  preiTerois  de  répondre  à  tet 
vœux  ?    . 
LE    ROI     RICHARD. 
Ouï  9  pusfque  cet  hymen  peut  (èul  nom 

rendre  heureux* 
LA   REINE   ELIZABETH.       . 
Ecris-moi  donc  bientôt  .^^ 

LE  ROI    RICHARD. 

Dans  l'ardeur  qui  me  preflb  r. 

Portez  «lui  ce  baifêr  ,  gage  de  ma  tettr^ 
dreffe!* 

*  La  Reine  Elifabeth  fort. 

X  11) 
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^      RICHARD  ni. 

LE    ROI   RICHARD,/^ 
Sese  volage  !  Enfin  dans  Gl  crédfdité. 
Tu  YOtf  un  Trai  tableau  de  ta  I^gireté. 

SCENE    XX. 

£e  roi  richard  ,  RAT' 
CLIF,  CATESBY-  ' 

RATCLIF. 

TRèspuîflânt  Souverain,  la  cétc 
occidentaïe  de  Tlfle  offre  à  nos 
yeux  une  Flore  formîdajbie  :  le  peuple 
ôuoique  délarmc ,  y  court  en  foule, 
tous  prétexte  de  s'ôppofer  à  la  defceute 
^s  ennéAvk^  Maïs  fofe  dire  à  votre 
Majefté  que  le  zéte  de  cette  populace 
aie  paroit  fort  douteux.  On  dit  que 
le  Comte  de  Richenaont  eoififliandc 
la  Flote  qui  eift  à  l'ancre ,  en  attendaut 

2ié  Bukingham  &  fon  armée.vieBJient 
vorifer  la  defeente. 

LE  ROI  RICHARD. 
Qu'on  dépêche  au  plutôt  un  Cou- 
rier au  Duc -de  Norfolk...  AUe^-f 
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.   :  ACTE   JV.  à4^ 

▼ôus-même  Ratclif ,  ou  bien  que  Ca- 
«csbyyajllfl.w  Où  donc  eft-il? 
C  A  TE  SB  Y. 
Mè  voilà ,  Seigneur, 
,  LE  ROI  RICHARDi 
Volez  vers  le  Duc. 

GATE  SB  Y. 
J'y  cours ,  Seigneur.  ^ 
LE   ROI  RICHARD. 
Yous*Ratclif ,  approchez  ?  ..  Partesf 
pour  Salisbury  ;  &  quand  vous  revien* 
drez. ...  *  Es  -  tu  fourd  malheureux  ? 
Ifoufquoi4ï*esstu  pas  déjà  pafti  i-        : 

C  A  TESBY. 

Seigneur,  j^attendals  les  ordres  de 
î^tre  MajeftéH  >,.  Que  lui  plait-il.quic 
le  dife  au  Duc  ? 

LE  ftor  RICHARD. 

Paidonne  ami  :  tu  as   ral(bn  !  ... 
^is-Iui  de  ramafler  fur  le  champ  le 
plus  de  Troupes  qu'il, pourra,  &  dé- 
j^e  venir  joindre  ^u  plutôt  à  Salis- 

PUry. 

CATESBY. 

.  J^pars.^ 

URot  apfsrèok'Catesb/. 


dby  Google 


lAt     RICHARD  III. 
RATCLIF. 

Que  plait  -  û  à  Totre  Majefté  qa» 
ie  faflê  à  Salisbory  > 

LE   ROI  RICHARD» 
QirV  voudrois-tu  faire  avant  que 
j'y  fufle  arrivé  ? 

R  A  T  C  L  I  F. 
Votre  Miiisîfté  m'y  envoyûit  tew 
à  l'heure?- 

LE   ROI   RICHARD. 
Je  fois  changé  defentiment, .. 


SCENE     XXI. 

LE  ROI  RICHARD, MI- 
LORD    STANLEY, 
RATCLIF. 

LE    ROI  RICHARD. 

V^  Uelles  nouvelles ,  Milord? 
-~M.   STANLEY. 
Seigneur,  elles  ,ne  font  pas  afleji 
bonnes  pour  être  entendues  avecpla|- 
fir  par  votre  Majefte ,  ni  aflèzinauTaf 
fes  pour  l]ù  être  cachées» 
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ACTE   IV.  lAf 

.  LE  ROI  RICHARD.  ^ 
A  quel  propoi  cette  énigme  ^ 
Pourquoi  prendre  un  fi  long  circuit 
quanci  on  peut  arriver  tout  d'un  coup 
au  but  ?  • .  •  Encor  une  fois ,  quelles 
nouvelles  ? 

M.   STANLEY.  .. 

Richemont  eft  en  mer.  - 

LE    KOI    RICHARD. 
Eh  bien  ,  quil  coule  à  fond  ,  que 
la  mer  rengroutiflè  ! ....  Quel  eft  donc 
ledcffeîn  de  ce  Renégat  deIa.Rofii 
Blanche?  Que  vient-il  demander  f 
M.    STANLEY. 
Seigneur  ,  je  n*en  fçais  rien  qud 
par  conjectures. 

LE  ROI  RICHARD. 
Quelles  font-elles  enfin  ? 

M.    STANLEY. 
Je  crois ,.  Sôigi\eur ,  <ja  excité  paf 
Dorfet  ,   Bukingham  &  M  or  ton,  il 
vient  pour  réclamer  la  couronne  d'Ani»- 
gleterre. 

LE  ROI  RICHARD. 

Le  Trône  eft  -  il  vacant  ?  L'epfe- 

Royale  eft-elle  caffée  î  tç  Roi  eft  •  il 

mort  ?  Et  l'Empire  (ans  héritier  ? . .  .. 

£n  eft-il  dWte  que  moi  de  la  mai^ 

Lv 
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.  2:^0       RICHARD   Iir,   ^ 
fpn  <ï:York?  Eft-il  d'autre  Roi  d'An- 
gleterre  que  rhcrîtier    de  ce  grand 
Kpmme  ?  . . .  Dites  -  moi  donc  ce  qu'il 
Yient  faire  ici  ? 

M.    STANLEY. 
Si  ma  première  conjeâure  eft  fauf- 
fe.  Seigneur,  j'ignore  (on  déflein, 
LE  ROI   RICHARD.  ; 
.  A  moins  qu'il  ne  vienne  pour  être 
Votre  Roi,  tous  ne  conjefturez  fans 
doute    pas   non    plus  pourquoi   les 
Callois  ont  pris  les  armes  ?  . .  •  Je 
crains  bien  que  vous  ne  partiez  aa 
premier  jour  pour  vous  joindre  à 
eux» 

M.   STANLEY-^ 

Seigneur,  n'augurez  pas  fi  iftaïde 

LE  ROI   RICHARD. 

Où  font  donc  fes  Troupes  que  vous 
avez  raffemblées  pour  les  cba{^er^ 
Où  font  vos  Officiers  l  Où-  font  vos 
Tàflaux  ?  • . .  Ne  font  •  ils  pas  déjà 
partis  pour*  recevoir  lès  rebelles ,  & 
l^ur  lès  embrafler  en  mettant  pied 
a  terre? 
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c    ACTE  iv:        irp 

M.  STANLEY. 

-Non ,  Seigneur  :  tous  mes  amis  font' 
2»  Nord  de[  rAngleterre. 

LE  ROI  RICHARD. 
'    Ce  font  -de  froids  ^nris  pour  mo£. 
Qu'ont-ils  à  faire  dans  Je  Nord ,  tan- 
dis que*  |e  fois  attaqué  dans  TOueft  ? 

,.      M.  STANLEY. 

Ib  n'ont  reçu  aucun  ordre  de  $^f/ 
lendce ,  Seigneur.    Mais  fi  rous  l'or- 
donnez,  firai  xne  mettre  à  leur  tete^, 
&  je   joindrai  votre  Majefte   où  af-^ 
^and  elle  jugera  à  propos; 

LE  ROI  RICHARDV  ^ 

Je-  t'entends.. . ,  Tu  voudrois  féfnv- 
dre  ee  voyage  ,  pour  fuir  &  alfer" 
joindre  Rithecnont:  mais  je  û«  m'y/ 
Êerairoointr 

M.   STANLEY.  . 

-  Moi ,  Seigneur  l  Ai- je  jamais  doir^- 
né  h  moindre  matière  tilxik  foupçdnr  > 
de  votie Majèfte?'. .  «Jamais  je  neius^ > 
i^t^re  y  &  je  ïfe  le  ferai  jamais^. 

LE  ROI  RICHARD.. 
^   Vadonc,  &  faffemble  tdfl  moncfe; - 
•Hais  fG  gardé  top 'fils  ,/pour  garant' 
*ta  fou  Situ^me  tjrahisv  f^tète  mTeiae^^ 

fei!a-xaifon#« .  «•   •  - ..  ** 

L  vj»; 
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ijz       RICHARD   Iir. 
M»  STANLEY. 

Agiflez  avec  lui  ^  Sei^aeur,  c»iiK 
me  j'agirai  avec  votre  Majefié. 


SCENE  XXIL 

LE  ROI  RICHARD ,  QUA* 
TRE  MESSAGERS,  fui 
arrivent  ^unafrh  Contre^   ' 

I.  MESSAGER. 

SEigneur  ,  jfi  viens  '  apprenclre  à 
votre  Majefté ,  que  Sir  Edmond 
Courtcnai,  ôc  le  fier  Èvequt  d'Excter 
foQ.  frère  aîné. ,  (ont  en^  armes  dans 
la  Province  de  Devonshire  avec  un 
grand  nombre  de  Gentilshommes  con* 
iéderés.  Je  tienc  cet  avis  de  plufi^urs 
amis  dignes.de  foi* 

II.  M  ESSAGER-. 
Seigneur ,  la  Province  de  Kent  cft 

couverte  de  SoMats ,  &  les  Guilfbrds 
font  à  leur  tcte.  Leur  armée  augmen- 
te à  chaque  inftant  par  le  grand  nom'- 
bre  des  rebelles  qqi  vienneiSLt  fe  «an** 
ger  fous  leurs  étendarts» 
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ACTE  IV.         i<t 
III.  MESSAGER, 
Ah ,  Seigneur  î  L'armée  du  Duc  de 
Bukiogham...... 

LE  ROI  RICHARD. 
Hors  dlçi ,  fatales  Chouëtes,  qui 
n  annoncez  que  des  malheurs!...  1  ienv 
reçois  ce  falaire*,  en  attendant  que 
tu  m'apportes  de  meilleures  nouvel- 
les. ^  ■     ,^ 
IIL    MESSAGER. 
Seigneur  ,  je  veneîs  dire  i  votç'e 
Majefté  ,  qu'un  orage  épouvantable  à 
difperfé  l'armée  du  Duc  de  Bukin- 
gham  'y  Se  qu'il  erre  lui-même  depuis 
cetems ,  fans  qu'on  fçache  oàil  s'eft 
retirée 

LE  ROI  RICHARD. 
Oh ,  je  te  demande  pardon  ,  moa, 
anu! . . .  Tiens ,  prens  ma  bqurfe  ;  il 
y  a  dequoi  guérir  ta  bleflure. . . .  Mais 

perfbnne  des  miens  n'a-t-il  eu.  foin  de . 
faire  publier  une    récompenfe  pouK 
quiconque  arrêtera  le  traître  ? 
IIL  MESSAGER. 
Seigneur ,  je  vous  affure  que  cette 
proclamation  a  été  faite. 

.^UfirapclcMeflajer, 
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2^p     RICHARD   II L 
IV.   MESSAGER- 

^îgneur ,  je  riens  d'apprendre ,  qur; 
Sir  Thomas  Lovel ,  &  le  Marquis  de  - 
Dbrfet ,  ont  pris  ks  armes    dans  la* 
ftovince  d'York  • . .  Mais*  ce  qui  peut 
«ÉmfbleF  Totre  Màjeftf  de  cette  mau— 
vàî(è  nouvelle ,  c'eft  d'apprendre  que 
feFlottedef  Bretagne  a  été  difperfce  par 
fe  tempête;  Le  Comte  de  Rîchemont  • 
a  envoyé  un  bateau  à  terre  dans  la 
Rovince  de  Dorfet ,  pour  demander 
01es  troupes  qui  bdtdoient  les  côres  * 
étaient  defà  fàdion ,  ou  non  ?  Eïleifi 
ont  répondu  V  que  BuKingbam  étoit' 
Mir  Général;  Mais  Richemoht,  fè  dé-  ' 
fiant  de  quelque   ftratagême  ,   a  fair^ 
remettre  à  la   voilé  pour  retourner 
eh:  Bretagne. 

[\  LE  «Oî  R IC  H  ARI>. 

^Marchons  ,    marchons^    puifijuc* 
lïOCJsf  ibmmes  en  forces.    Si  nousn*a^ 
vons.plus  d'Etrangers  à  combattre , 
que  mes  fujets  rebelfes  tombent  fou»* 

ÇfOSCOUJfS,. 
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ACTEIV.  :zyf 


SCENE  XXII L 

LÉ  ROI    RICHARD^. 
CATKSBY. 

C  A  TE  S  B.Y,. 

SKlgncw,  c'eft  avec  tranlport  que* 
j  annonce  à  votre  Majefté  la  prU 
fetiuDuc  de  BuKipgham.  Mais  je  fais- 
«Il  dtfeTpok  de  vous  appresdre  en. 
mêffle-tems  qtie  h  Gonue  de  Riches 
Htont  a   pris  cerf e   avec  toute    fpn». 
amée  dans  le  Comté  de  Mitford  l 
LE  ROI   RICHARD- 
Marcboos  vers  .Sali&ury  ...  TaRf  ' 
dis  que  nous  délibérons'  ici ,  nous  au^ 
rions  dû  gagner  ou  perdre  une  ba^ 
taille  ..;  Que  quelqu'un  de  vous  fer 
charge  de  faire  amener  RuKingham^à 
Salîfiury  ;.  Ôcque  le  refte me  Cuiw.» 
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^5^      BICHARD  ni. 


SCENE  XXIV. 

Le  Théâtre  tepréfente  l  Hôtel  de 
Milord  Ètanley. 

MILORD  STANLEY.    SIR 
CHRISTOPHE  UKSWICK. 

M.  SAN  LE  Y. 

Sir  Chriftophe ,  dites  de  ma  part  aa 
Comte  de  Richemont.  que  pen- 
dant la  durée  de  cette  guerre  mon  6k 
George  eft  garant  de  ma  fidélité  en«- 
vers Te  tyran ,  qtii  a  juré  de  feire  toiar 
ber  fa  tête  fur  le  moindre  foupçon; 
que  c'eft  ce  qui  m'empêche  de  tut 
envoyer  aûuellement  mes  troupes.  Al- 
lez ,  Sir  Chriftopbe  :  faluez  le  Com?- 
te  de  ma  part.  Dîtes-lui  auffi ,.  que  ht 
Rl^ine  defire  ardemment  Ton  maria^ 
avec  la  PrincefTe  EHzabeth  fa  fiUe.^» 
Mais  vous  ne  m'avez  pas  dit  précifé- 
ment  où  eft  à  préfeac  le  camp  du 
Comte  l 
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ACTE  IV.  157 

SIR  CHRISTOPHE. 

A  Perobroc  ,  Seigneur  ^  ou  à  Hert- 
bn  dans  la  Province  de  Gallci.] 
-  M.  STANLEY. 

Quelles  Perfonnes  de  marque  ZrUû 
ëans  (on  Armée  ? 

SIR  CHRISTOPHE. 

Sir  Walter  Herbert  ,  un  vaillant 
Chevalier  ;  Sir  Gilbert  Talbot ,  Sir 
Guillaume  Stanley ,  le  Comte  d'Ox- 
ford ,  le  redoutable  Pembfoc  »  Sir 
Jacques  Bium  ,  Rice  -  ap  -  Thomas  ; 
avec  ùnei  grande  fuite  >  &  plusieurs  au* 
très  Seigneurs  de  nom  ,  &  de  valeur- 
Leur  intention  eft  de  d'aller  droit  à 
Londre;  ,ï  moins  (jue  leur  marche  ne 
foit  interrompue  par  une  bataille» 
M.  STANLEY. 

C'eft  bien  penfé.  Mais  allez  vîte  re- 
joindre le  Comte  :  je  lui  bai(ê  les 
mains  »  &  mes  lettres  rinilruironc  dcL 
jnes  di(po(itions«  Adieu^ 


Un  du  quatrième  A9$. 
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ACTE  V. 

.—->-.— ^»:,>,fc— ',.■■■„■■,.■.  1 L.^.^,...— .^_,.^_^ 

SCENE  PREMIERE. 

HE  PREVOST  ^  &  fa  Trauùe  ^ 
çonduifsnt:  Bukingham  Àufupiw^ 
BUKINGHAM. 

QtToi,  le   Roi  me  refufe  un  mo^ 
ment  d'erîtretiein  ? 
^         LE    PREVOST. 
Oui  Seigneur  5  ainfi  prenez  patîeiK- 
cev.- 

;  BUKINGHAM. 
Hàftings  ÎGray  iRivers  i  malheo^ 
feux  enfâns  d'Edouard  !  Et  toi  Henry , 
lé  plus  Saint  des  Rois  !  Edouard  ,  (on-; 
fils  !  Vaughan  !  Déplorables  viftimes 
de  la  politique  ,  &  de  la  tyrannie?  fi* 
vos    omt)res   plaintives    peuvent  du 
haut  des  Cieux  contempler  ce  fpeda- 
le ,  jouiffea  de  votre  vengeance  en  in- 
fiiltant  à  mon  malheur  h . .  .Mais  n'eft^ 
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ACTE    V.  zf^ 

i|e  pas  en  «îfifet  aujaurd'hui  le  j$ur  des 
dmfs ,  amis  ? 

LE    PREVOST. 
'Gai ,  Seigneur. 

BUKINGHAM. 
^     ll^ft  jufte    qu'il  (oit  pour  moile^ 
jour  (fe  la  mort.   Ceft  ce  jour  même: 
ouej'ai  prié  le  ciel  de  me  rendre  fmh: 
H  je  manquois  jamais  à  mes  fermens  . 
envers  le  Roi  Edouard, Ton  époufe,  & 
fa  famille  J  Le  voici  ce  jouF ,  où  j  ai 
foubaitc  de  fuccomber  fous  les  embû-^ 
«hes   de  celui    en  qui  j'aurois  placé 
toute  ma    canfiance»    Jour  affreux ,. 
pour  mon  ame  tremblante  î  c'eft  toi ,, 
qui  fixes  enfin  un  terms  à]mes  forfaits. 
C^  Dieu  puiffaot  ,   que  je  croyob 
jouer  ,  fait  tomber  f»r  ma  tête  tout 
feSet  de  nya  feinte  priere,^.  Il  exauce 
dans    6    colère   dès/ vœux  que  ma-, 
bouche  a  formés  fans  l'aveu  de  mon 
cœur.   C*efl  ainG  qu'il  conduit  par^ 
dégrés   répée  d*un  fcélérat  dans  fba 
feln  criminel.  C'efl  ainft  que  je  voii^ 
Taccompliflement  des  makdiâions  de 
k. Reine  Marguerite!  Tu  tefouvien-^ 
iras  de  met  (  me  dit-elle  )  dsm  Vir^sM; 
^tm  cmr  fera.4ichmp4r,  fesregteu  ••*• 
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z6o    RICHARD  nr. 

L'oracle  cft  accompli  x  Marchons  ï 
réchaffaut» 

SabifTons,  &ns  murfflHrc  \  x»  trop  jvAc 

fâppiîce  : 
L'iojufiice  toujours  edtraine  Fisluftice! 


SCENE  IL 

Z>»  Scène  ejlfur  les  confins  de  h 
Province  de  Leicejlre  ,  dans  le 
Camp  dfL  Comte  de  Riche  mont. 

LE  COMTE  DE  RICHE- 
MONT,  LE  COMTE 
D'OXFORT,BLUNX 
HERBERT  ,  &  autres  Of- 
ficiers ,  avec  des  Tambours ,  (jr 
des  Etendarts. 
LE  C.  DE  RICHEMONT. 

Compagnons  de  mon  infortune  ^ 
amis  de  ma  maifon  y  amb  de  me& 
jBxpIoits  î  Vous  dont  les  coeurs  vrai^ 
paènt  Anglois  afpirent  %  briièr  le 
)cltug  de  la  tyrannie  :  nous  voici  enfia 
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ACTE  V;  i<?i 

parvenus ,  fans  obftacle ,  jufqucs  dans 
Je  fein  de  ce  Royaume  opprimé  par 
EichaM;  &  les  avis  que  je  reçois  de 
mon  père  Stanley  fufBroient  ,pour 
redoubler  l'ardeur  qui  vous. anime  , 
s'il  étoit  poffible  <iu'eUe  augmentât  en- 
core  !  /.  •  Le  fanguinaire  ufurpareur  ; 
Ce  fléau  deftrufteur  de  vos  biens ,  & 
de  vos  familles ,  fe  flatte  encor  de  Tef- 
poir  de  fe  baigner  dans  votre  fang  l 
Jamais  las  de  carnage  ,  fa  dent  vorace 
s'apprête  déjà  à    vous  déchirer  ..•. 
Marchons  au  monfl:re ,  amis  ?  C'eft  ici  » 
c'cft  dans  le  centre  de  cetie  Ifle  ,  c'eft: 
auprès    de  Leiceftre  q«»*il  a  creule  fa 
caverne,  Encor  up  jour  de  marche, 
&nous  •  femmes  à  lui. .  • .  Mais  fi  nous 
l'attaquons ,  fongez  qu'il  faut  le  vain- 
cre ;  ou  nous  périlTons  tous.  La  paix , 
%otre  bonheur ,  font  lesp.rix  de  votie 
vidoire  :  c  eft  àvotre  courage  i  la  ren- 
dre djécifive.  _ 
LE  C.D'OXFORa^ 
Chacun  de  nous  voudroit  avoir  mil- 
le bras,  pour  frapec  rhomicide* 
HERBERT. 
Je  ne  doute  pas  que  fes  àmîs  ne  l'a- 
bandonnent goût  ic  joindra  à  nous* 
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%6z       RICHARD  m. 
BLUNT. 

Il  n*ad'amîs,  que  ceux  qui  te  l'edoa- 
tcnt.  Au  premier  échec ,  tous  labaH- 
donneront. 

.    LE  a  DE  ri<::hemont. 

Tout  eft-pour  nous,  amis^,  mar-- 
chotis ,  au  nom  du  Crel  ! 

Vn  légitime  efpoir  ne  connaît  point  IVffirow 
xS>es  Rois  il  Tait  4cs  Dieux^  d*un  homme 
il  &it  un  Roi  ! 


SCENE   III. 

Xe  ThMtre  refréfénteU  PUine  de 

Bofvvorth. 
,      LE  ROI.  RICHARD. 
T)  Lantons  ici  notre  camp  :  la  plaine 
X   de  BofvoTth ,  m!y  paroît  propre,.^ 
Milord  Surrey ,  votre  ceij  me  parpîp 
inquiet  &  mélancolique  ? 
:  M.  SURREY- 

Seigneur  »  il  n'en.eA  pas  de  même  4e 
mon  cœur. 

LE  ROI  RICHARD^ 
:  Milord  NorfolK  ? 
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ACTE    Y. 
M.NORFOLK. 

Seigneur. 

LE  ROI^RICHARD. 
Nous  recevrons  des  coups  :  qrfea 
rpcnfeZrVQUs^ 

M.  NORFOLK. 
Seigneur^  nous  ^n  rendrons. 
LE  ROI  RICHARD. 
Qu'on    dreffe  ipi  içari  teâté.  |  ^  j'y 
veux  pafler  la.  oui^  Où  ,c^,^chçrai-)c 
demain  ?  Je  Tignore!  N'importe.  Qui 
dfe  vous  fçait  1^  quoi»  monte  Tariroîe 
rebelle  ? 

M,  NQRHLK., 

A  (ix  ou  fepc  mille  hemmos  au 
plus,  i 

LE  ROIRLCHARD^ 

.Nous  en  avons  donc  trois  £q\$  au- 
tant. Mais  le.  nom  &  la  préfencé-  du 
Roi  en  valent  beaucoup  pfus  :  notre 
ennemi:  n*a  point  ceç,  avantage  .  • . . 
Allons  ,  qu'oiidrefle toutes i^&teptqs. 
Examinons  le  terrain  ;:  qu*Qi>  appelle 
les  Ingénieurs  »  que  la  difcipliqe  foie 
rigoureufenaent  obferve^  ;  4,u  on  ne 
néglige  rien  de  ce  qui  peut  Servir  à 
»  notre  furi&tfi  ^  &.à.  j^qqs  procurjet^la 
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1^4    RICHARD  HT. 
vidoirc  ....  C'eft  ;  demain  un  grand 
jour ,  amis  !  Songez  à  vous  y  prépa- 
rer. 


SCENE    IV. 

Ijt  Théâtre  ref  réfente  un  autre  côté 
de  la  Plaine  de^c/worth. 

LE  COMTE  DE  RICHE- 
MONT,SIR  GUILLAUME 
BRANDON ,  L  E  COMTE 
D'OXFORD,  LE  MAR- 
QUIS DE  DORSET,  LE 
CAPITAINE  BLUNT. 

LECOMTEDE  RICH. 

LE  brillant  coucher  du  foleil  nous 
annonce  un  beau  jour  pour  de- 
main. Sir  Guillaume  Brandon ,  je  vous 
charge  de  ma  baniere  ;  le  Qmite  de 
Pembroc  commandera  fonRigiment. 
Cher  Capitaine  Blunt ,  dttes-iui  bon- 
foir  de  ma  part;  &  prîez-lc  de  pafler 
dans  ma  tente ,  vers  deux  heures  du 
«aatiii.MEncor  anmot^CapitaineBlunt. 

S^'aveau 
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ACTE     V.  ig^ 

Sçavez-vous  ou  eft  le  quartier  de  Mi' 
lord  Stanley  ? 

CAPITAINE    BLUNT 
;  Seigneur  ,  fa  troupe  eft  campëe  (  fi 
je  ne  me  trompe  )  à.un  quart  de  lieue 
de.  celle  du  Roi ,  du  côté  du  nùdi. 

LE  C  DE  RICHÉMONT. 

.  Si  vous  pouviex ,  fens  trop  rifquer, 
trouver  lé  moyen  de  vous  aboucher 
avec  M.  &/tiê  luii-çm^tre  ie  bilkt  en 
main  propre ,  vous  nous  rendriez  Ua 
grand  1er  vice  f    .'*=  .:         .'    • 

CAPITAIlSrE  BLUNT. 

Donnez,  Seigneur.  Je  répons,  fur  ma 
tére ,  de  le  lui  remettre. 
LE   C/  DE  HICHBMDNT. 
Qu'on  me  donne  màintenamdelln- 
crc.^  du  papier  ï  Je  vaisiraVaiUerdans 
ma  tente  à  dreflèr  notte  ordre; de  ba- 
taille ,  &  àdiftribuer  1«  poft«s,de  ma- 
niére  que  nous  puiffions  .tirer  prf»ti  de 
la  foibleffe  aé.ribuie  arAée: ....  L'air 
commence,  à!  fe.itafraîdiir  liçiitrâns , 
amis;  àl^psHttrfçoqrii  ^  jçojçveft  fur 
V l««  opérati^n%  4«w<fe»î4¥K-  .•  -  r  .i;  A 
Tme  II,  iJÎ" 
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të4      RICHARD  lîl. 


SCENE    V. 
le  Théâtre  repéjènte  de  nouveau 

LE  ROI  RICHARD ,  NOR- 
FOtK,  KATCLIF  & 

CATÉSBY. 
LE  ROI  RICHARa 

Vj  Uelle heure  cft^ il? 

CATESBY. 
IL  eft.  «wm  «te  foiçer ,  Seigneur  :  U 
eft  neuf  heures.       ,  ^  „  .  «,  ^ 
LE  ROI  RICHARD. 
J«inTniKpomt:(bii|»BlBauiDJii«d'hni> 
,Ej«iB<»^iBélxkl'eBcre/&«ia papier ... 
tatJ^evkmoa  cafijae;  efl>^e  ra» 
«offlttoéie^Towte  mon:  àfOMire  eft* 
yieilnisintttcntc? 

CATESBY. 
Outr  Seigntaw  ficoui  eft  prêt. 

tp  R®1  RICHARD. 
Aneiàvo«»|»lteB ,  cberNorfolcfcî 
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^tes  Élire  bonne  garde,  &  di^GlTez 
bien  ?os  leatineiies. 

NORFOLK, 
J'y  vais.  Seigneur. 

LE  ROlJlICHARD. 
Songer ,  Milord,  à  être  fur  pied,  ai 
point  du  jour. 

NORFOLK. 

V^^spoo^eary  compter ,  Seigneur» 

ciàMl  '''^«■^'^^^ 

^,       CATESBï. 
Swmeur  f 

LBROÎ  RICHARD. 
Envoyer  un  Sergent  d'armes  m 
«(uimer  de  Rfilord  Stanley/<^'il  hri 
>wdbnae  d'amener  ici  fon  Régiment 
annr  hr  fofeiï  leyf  r  fanf  <^  ,  fon 
iàs  George  çft  mort. . . .  Attens  :  Do»^ 
ne-moi  uir  verre  de  viit  ? . , .  Doaoe- 
nuM  ma  montre  ? . . ,  #  T«  ûUeras  le 
»i«c  <J'«rrfjr,'pourUibataiUe  de  de- 
roaiir.  Aies'ft»iti;quemw  épi«a  Ibit  en 
*on  état^  Scùutsmt  point  trop  lourd  .„ 
Bacclif?.,, 

îfcrtdifi 

M'4 
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xSS        RICHARD.  III. 
RATCLIF. 

Seigneur? 

LE  ROI  RICHARD. 
As-tu  vu  le  mélancolique "Nonbum- 

berladd? 

RATCLIF. 

•    Seigneur .  je  l'ai  vu  ce  foir  aller  de 
quartier  en  quartier  ,  avec  le  Comte  de 
Surrey  »  careffer  &  animer  les  foldats. 
LE  ROI  Î^ICHARD. 

J'enfuis  bien .aife  . .: .  •  Donne-moi 
un  verre  àe  vin  f  < .  Je  ne  me  fens  pas 
l'eforit  auffi  libre.  &  auffi  gai  que  de 
cputume!  . . .  Mets  là  le  verre  .... 
T4'a$.tu  préparé  de  l'ençr* ,  &  du  pa- 
pier ?  -;  - 

^  RATCLIF. 

Oui,  Seigneur. 

.LE  ROI  RICHARD. 

•  Dis  à  ma  garde  d'être  attentive  î& 
laiffe  -  moi . . .  Reviehs  à  ramutt  daoi 
"ma  tente  ,  pour  m'armer.^  Ya-tcn, 
tedis-jé? 
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S  GENE    VL       . 

Le  Théâtre  reprejfente^  de  nouveau, 
le  Camp  du  Comte  de  Richemoni. 

LE  COMTE  DE  RICHE- 
MONT  ^  avec  les  Seigneur^ 
de  fon  |>/7m.  MILORD 
STANLEY  mr^. 

M.   STANLEY. 

Ue  la  fortune  ^  ic  h,  viâoire  , 
(oient  avecrvous. 

LE  C.  DE   RICHEMQNT. 

Quele  Ciel  vous  exauce,  cherbeau- 
pere.  ! . ,  Mais  dites  -mx>i  d'abord  des 
àoureltes  de  ma  mère. 

M.  STANLEY. 
Je  fuis  chargé  de  (es  embra(remens  » 
&  de  fes  vœux ,  pour  la  profpërité  de 
fon  généreuît  (ils  l  Cjen  éft  affcz  là^ 
deflTus ....  La  nuit  commence  à  s'écoù*. 
'er,  &  robfcuritc  fera  bientôt  place  à 
la  lumière  :  ainfi  ;e  n'ai  le  tems  que  de 
^vous  recommander  d'être  en  bataille 

M  iij 
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^fo      RICHARD  III. 
w  point  du  jour.  Je  ne  pub  faire  poor 
Yoas  tout  ce  que  je  défirerois ,  mais  je 
ferai  du  oaotns  tout  ce  que  je  pourrai  ; 
le  les  chofes  n'en  iront  peut*»  étfe  que 
«rfeux.  Vous  fçavei  les  ménagemcns 
tjuc  j'ai  à  garder.  Si  le  tyran  pénétroit 
mes  defieins ,  faurois  la  douleur  de 
toir  votre  frère  George  exécuté  fous 
«lâês  yeux  !  adieu.  Le  danger  que  }? 
<oViX%   Bi'interdit   le  piaifir  de  vous 
fnarquer  ^\ùm  ioSr.c0.11ce  Fécendae  de 
ma  tendreflè.  Le  ciel  me  procurera 
peut- être  bientôt  ce  bonheur.  Adieu» 
encore  un  coup  :  adieu  mon  fils  !  adie» 
mes  amis. 

LECOMTEDERICH^ 

Ah,  mes  chen  êompagnotrs,  coiv- 
duiiez  -  le  »  je  vous  prie ,  jufqû'àfoft 
quartier» .  • .  Pour  moi ,  je  vais  tenter, 
quoique  fort  agité  ,  de  prendre  uoe 
lieure  de  fcnnmeiUde  peur  que  la  fâti- 
^eme  m'accable  demab  lorfqu'il  &- 
ra  qucddion  4e  courir  à  la  gloire» 

4316^ 
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SCENE  VIÏ. 
LE  COMTE  DE  RICHfi^ 

OToî ,  dont  je  crois  Refondre  la 
caafe  /  Dku  tout-puiflànt  1  diU 
gne  î^ier  un  œil  ^vorablefar  mon  av^ 
mée.  Mets  dans  nos  mains  cesibudm 
redoutables ,  qui  renverlènt  &  rédui- 
iènc  en  poudre  les  coupables  objets 
de  ta  çolere  t  Puiflions  -  nous  être 
dignes  d'en  être  les  miniftres^&  de 
,  porter  jufqu'à  ton  trône  «  nos  ctams 
Tiâorieux  après  t*avoir  veqgc?^... 
Cefl  à  toi  (eul ,  grand  Dieu,,  que  je 
confie  la  garde  de  mon  ame ,  encedant 
au  iommeil  »••  (bit  que  je  dorme  ^  ou 

3ue  je  veille»  daigne  être  mon  un^ue 
éfenfeur  I .,.  ;* 


M  wf 
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SCENE  VIII. 

-La  Scène  ejt  entre  les  deux  Camp. 
Les  tentes  du)^  Richard  &  du 
Comte  de  Richemont  font  ouver- 
tes i  ils  font  tous  deux  endormis. 

L*OMBRE  DU  PRINCE 
EViOUkKD.filsduKoi  Benri 
VL  farQÎt. 

JE't'attenrà  demain  /pour  accabler 
tôname  !  Souviens-:tai ,  barbare,  de 
la  mort  fanglante  que  tu  m'as  feit 
IbufFrir  à  Tewkfbury ,  dans  la  fleur  de 
inàjèunef][e  ?  meurs  dans  te  défefpoirf .. 
*  Réjouis'- toi,  Rfcbetiiont:  les  açnesir- 
TÎtées  des  Princes  de  ta  *iflaifon  com- 
battront pour  toi  ...  Adieu,  digne ref- 
te  du  fang  d'Henri  !  fois  fôr  de  la  vic- 
toire. ^ 

l  UOfflbre  à  Rfchcmonu 
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VOMB^E  DU  ROI  HENRI  VL 
k  Richard. 
Tremble ,  Tyran  !  tu  vois  ce  corps 
^ue  ta  rage  a  frappé  cle  mille  coups 
mortels»  Souviens-toi  de  la  Tour  ;  & 
que  ledéfefpoir  s'empare  de  toname» 
en  attendant  la  mort  î 

*  Brave  ,  &  généreux  Ricbeftiont  , 
fois  vainqueur  de  ce  traître.  Vois  ac- 
complir ce  que  t'a  prédit  autrefois 
Henri  :  Tu  feras  Roi  !  repofe  donc  , 
avec  tranquillité  ;  lê  ci^]  combat  pour 
toi. 

L'OMBRE  DE  CLARENCE  pmi^. 

Je  t'attens  ♦  *  à  demain ,  pour  acca- 
bler ton  ame  ï  Tu  vois  le  malhcureuK 
Carence  que  ta  trahifbn  fit  périr,  avec 
taat  d'inhumanité.  Souviens  -  toi  de 
ÏQ6i  ^em^n  dans  îa  bataille.  Le  fil  de 
ton  épée  eft  éïUouflë  ► . .  ineurs  dansle 
<té(efpoir. 

♦*J*  Et  toi,  noble  &  ottriqur  rejette» 
de  la  morfonde  Lancaftre^  reçois  tes 

fc.AaGaàïteJcKichemoBU  .  ''■  . 

*  ♦  A  Richard,  r  ^ 
J>  "  Au  Comte  de  RicEcroont; 
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474      RICHARD  UL 
voeux  des  héritiers  fànglans  de  la  m^ 
fon  d'York ,  ils  feroat  tes  anges  tutc> 
laites  dans  Je  combat..  • .  vis ,  &  prof- 
père. 

LES  OMBRES  DERIVERS> 
GRAÏ.  ETVAUGHAN 
fdroiffent. 

Je  t^ànetids  à  demain,  pour  acca> 
bler  ton  ame  !  Reconoois  Rivers,niort 
à  Pom&et  •  »  •  meurs  $  dans  le  défef* 
poir. 

GR'AY. 
Refibuviefns-toi  de  Grày. . .  •  flMOf* 
^ns  le  défefpoin  - 

V  AUGHAN. 

feinr  ghee  toft  ame  f  laife  totfèeï  r» 
fence. . .  •  meuw  âm$  le  àé^^^,   . 

TOUS  mS^hA.B^L%^réM^0^ 
de  Jtkb)n9ê09$$^        ^ 
Réveille  •  toi  ^  Richemont  f î*^ 
ééchkon»  Pâme  dte  ton  rtv^L  - .  •  *iï^ 
valDCtir .  «  •  EyeilW-toi^  ^tria<ftp^^ 

LX>MBRE.:DE  ÎML   HASTlNGS. 

Sanguînaîre  Richard,  que  ton  cri- 
me  t^evcilfe  f  une  vie^  tèUe  ^ue  U 
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ACTE  Vr         »7f 

tisnne ,  ne  peut  finir  <]ue'  dans  le 
hùg  !  C'èft  HaSings  qui  reparle,,  il 
t'attend  à  demain  .  ^  *  meurs  dans  le 
dé(è(poîr- 

^  ^Anxe  traniqtnle»i&  fans  remords.^ 
cYciHe-toi!éveilk-tDi,je«fi«*Iérb$l  ,^ 
arme  -  toi ,  combats  ^  fi)i«  '?ain^eur  ;;^ 
délivre  l'Angleterre  ^  A  morne  fur  te 
trône. 

LES  OMBRES  DBS  DEt)^  JÈU:. 
NESPRITSTGÊS,  FILS 
D'EDOUARD  IIL 

$ue  Faifrenx  feu  venir  dé  tes  d^tx 
neveux  étouffés  dansifa  iTour,  péné- 
tre ton  wne ,  exéerdbfe  Bkbard  i  «u^ïl 
f accable  ;&  qtf  il  trttlne  a^ès  fci.  w 
lttine,.tafifofT<e'ft:  t^  mtort^ 

©ors,  Ri^emoftt^î dors  en  paît  rtènr 
rérell  'ftradonx  ,  noiis  «ombatttbflit 
ponr  ter  !  ^ .  •  vis  ;  &  fois  l'heareo»  pe^ 
le  d'rnieioiiguê  foîte  de  Rôb  ». .  Ce? 
&)nr  tes  vceux  des  fils  b&rtunÊi  d'E^ 
âoiirard. 

L^KfBRE  DE  LAO^Y  ANME. 

Voîsta*fe^me;  Rkhattt!  vois  cett^ 
déplorable  époufe,  qui  ne^ût^jfi^ 

'^  Au  Comte  deBidianiotib- 
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mats  une  heure  de  repos  auprès  de  toi» 
C'eft  etle  qui  vient  aujourd'hui  répatN 
dre  rhorreuT  fur  ton*  fomnaeil  •••  de- 
main ,  dans  la  bataille  »  foi^viens-toi  de 
moi  ;  &  cjue  cç  (buvenir  te  ïàlïe  tom- 
ber le  glaive  de  là  main  •  •  r  meurs , 
dans  le  défèfpoin 

^  £t  tcn  ,  goûte  nn  (bmmei(  tran- 
quille. Que  tes  rêves  n*occupem  ton* 
repos ,  que  de  triomphes  &  de  chant& 
de  viâoire  :  La  femme  de  ton^  ennemi 
De  fait  des  yoçux  que  pour  toi  I     . 

L'OMBRE  DE  È  U  K  INGft 
Tu  vois  te  premier  auteur  de  t& 
puilfance ,  &  }â  dernière  viâime  da  ta 
cruauté  l  (ouviens-toi  de  B^king^am^ 
dans  la  batajUe  ,  j&  ^ue  Thorreur  de^ 
toi-»mémFe  1,46^1  çauiè  de  ta  mort  •  •  • 
Réye»  rcvcr  Tyran  !  ï"€ve  (le  mort  & 
de  carnage.  Succombe  fous  le  poids 
des  tourmens.  de  ton  ame  ^  &  meurs 
dcfelperé  1    ,    . 

**  Je  fiiîs  mort  pour  ta  cau/e>  &  je 
venois  t'aider-?  mais  que  toncoe\|irs'aN 
fbrmilTe  ;  le  Ciel  <&C'  les  An^es  cooibat^ 

*  Au  Ccknte  de  Rîchemourv 
^^  Au  Comte  de  RkIicmoat«. 
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troot  à  tes.  côtés.  Tu  briferas  la  tctç  du 
Tyraiw 

LER.RICHKKD  trepiUit.&s'cveitlf^ 

Qu'on  me  donne  ub  autre  cheval  ...^ 
Qu'on  bande  mes  pla^yes?  Ciel  ^  ayez 
pitié  de  moi  !  ». .  Mais,  que  fais-je  î 
où  fuis- je  f ...  Ce  n'eu  qu'un  rêve  .«^ 
Ah  ]âche  confcience  >  pourquoi  me, 
uoublesau  ^ ...  La  lumière  me  paroit 
bleiie  j  •».  il  ne  peut  être  plus  de  mi* 
nuit!  •  •  •  Une  froide  Tueur  courre  moBk 
corps  tremblant.  Jefens  que  je  frémis 
eticore!  Quoi  donc  ?  eft-ce  moi  même 
que  je  crains  f  Je  fuis  feul  en  ces  iieuxt 
Richard ,  craint-il  Richard  ?  Eft-il  ici 
quelque  meurtrier  f  Non;  mais  fi»  puît, 
que  j'y  fuis. Fuyons ....  quifuirai-|e  ?. 
mai  1  &  pour  quelle  raifon  ?  De  peur 
que  je-ne  me  venge  .  » . .  Eh  de  qui  ?' 
De  moi-même  ...  Non  je  m'aime  trop* 
Mais ,  pourquoi  m'aimai^je  ?  Eft  -  ce 
pour  le  bien,  que  j'ai  reçu  ck  moi  î  Oh» 
non ,  car  en  ce  cas  je  devrois  me  haïr' 
pour  les  opprobres  odieux  dont  je  me 
fuis  couvert  ...  Ne  fuis  je  pas  le  plus^ 

grand  fcélérat  ? . . .  Non  ,  j'ai  tort  :  ii^ 
*Les  Ombres  s'évaaoui&at. 
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fenfé  que  tu  es ,  parle  bien  de  tou 
ffiéme.  •*.  Hélas». ui>  infenfé  fp  fiate 
pouriant  guère/  ma  confcience  a  plui 
d'une  voix  :  chacone  d'eUes  me  re- 
proche un  forfait  diiSërenc  ;  &  toutes 
ibnt  d'accord  pour  me  convaincre  de 
sùon  înfemie  !  lé  meartrecrie,  fe  par» 
jureaie,  tous  les  péchés  crient  chacun 
è  leur  tour ,  8t  feuvent  tous  enfembl^ 
êmmintlldcriminetl . ..  Jefènsqoeie 
tbttfbe  datts  le  défefpciir.  Je  w  haï  de 
tûm;  je  mourrai  détefté.  •  •  •  Hélas  » 
dots  -  je  m^eii  ptauidre  ?  ai  -  je  jamais 
trouvé  eu  moi  là  jc^oindre  pkié  pour 
itidi-mêtUe  i!  lime  femble  que  les  ame> 
de  tou^  Ceux  que  f  ai  maiSacrés ,  (ont 
tenues  cette  hnk  dans  ma  tente,  &qtie 
toutes  ont  réuni  leur  vengeance  pour* 
cccabler  debiaia  la  tête  de  Rickardli-*. 


mti^y. 
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ACTE   V.         2^ 

SCENE  i;x.    "^ 

LE  ROI  RICHARD^  RAT- 
tDLiF. 

RATCLIF.    - 

OEigoewr. .. 
_LEfi.OI  RICHARD. 
Qui  •&«?,.. 

RATCLiB. 
Ratdif,  Sekneur . .  ^  X.e  jour  ax»^ 
wence  à  paroitre,  tote  tos  aiâis  Coat 
debout,  featixés. 

LE   ROI   RICHARD. 
Ah.,  je  MiMbkvàiei  RaecUf!  1» 
tremble. 

Hh,ttoDiwffief  maître ,  je  ne  ttms  fe- 
connoïs  ph»$ rQûDÎ  «Umt^tfneonàlw* 

•Jrk^Ol  RlCtfA^D.  ^ 

AH  ."par  Saiàt'Pattl  Ifèti  ai-tûcett». 
*nît  ^ai  ôiit  léttif  plus  d'épôaVante 
*ns  l'ame  de  Ilmrëpîde  Richardî^ 
^l'tiUé  d'aoroit  été  capable  âten  ree«^ 
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.voir  à  la  vue  de  dix  mille  Gçït4«I- 
mes ,  conduits  par  un  auffi  minée  Ga* 
pitaine  que  Richemont.  ...mais, le 
jour  ne  paroît  pas  encore  î . .  ♦  viens, 
fiiis  -  moi.  J*ai  envie  de  rôder  dans  le 
camp,  &  d'écouter  ce  qu'on  penfe de 
moi  dans  les  tentes. 


SCENE   X.    - 
Le  Théâtre  repré fente  la  Tente  à» 
•  Corne  de  Rjchemàm.  Tous  les 
''  Seigneurs  defonfartiy  entrent, 

LES  SEIGNEURS, 

^Jj  On  four ,  Comte  deRiehemoDt' 

LE  G.i)£  RIGHEMONT. 

. .  Çberj.ai  dtii^ens  conjpogpons>p*f' 
.^donnez  ma  parcf%  iavolontaire.» 

LES  SEIGNEURS. 

'  Avft-'TWsdofinJ'i  Seign*uf/r 
8-LÊ  C.  p  ËrRXCHEMOP»T. 
;  pûjmei^eur  (ommèa,  &accioiap>: 
gnc  desYoDges  les  plus  flatevirs  ^^ 
iàleot  ramais  eatrés  dans  une  t^t.°  ^' 


« 
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(bupieiil  me  fembloit,  en  vérité»  que 
les  ombres  de  tous  nos  Princes  maf- 
làcrés  par  Richal-d  entouroient  mon 
lit,  en  chantant  notre  viftoire.  Cerê-p, 
ve  a  rempli  mon  ame  de  joye  &  de 
confiance  ;  &  je  vais  au  combat  avec 
une  efpéce  de  certitude  du  fuccès  •  •  • 
Quelle  heure  eft-il ,  Milords  ?  - 
LES  SEIGNEURS. 
Quatre  heures  vont  Tonner. 
LE  C  DE  RÎCHEMONT- 
Allons  f  il  eu:  tems  de  s'armer  ,  & 
de  fe  mettre  en  bataille  •  • .  il  efl:  en« 
cor  plu^  imponant  que  je  ne  puis 
vous  l'exprimer,  de  ne  pas  laiffer 
échapper  ce  quart' d'heure  !  Souvenez- 
vous  y  braves  amîs  que  le  Ciel  même  ♦ 
&  la  bonne  caufe  ,  combattront  avçc 
npûs«  Que  les^^Anges ,  les  Saints  »  &  le$ 
aroes  irritées  de  nos  Princes  feront 
ila  tête  de  notre  armée  pour  nous 
dcfendjre,  &  pour  épouvanter  nos  en- 
pemis.  Songez  ,  que  ceux  que  nous 
allons  combattre  .  font  plutôt  des 
vœux  pour  nous ,  que  pour  le  tyran 
qu'ils  font  forcés  de  fuivre.  Il  n'eft 
à  leurs,  yeux,  ainfi  qu'aux  nôtres^ 
qu'un  barbare  homicide  ,  qu'un  {àu« 
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gainaire  lifurpateur  ,   qù-mi  ennemi 
des  homtnes  &  du  Ciel  ! . .  .Ah,  fi  c'cft 
un  ennemi  du  Ciel  que  vous  avez  à 
Taincre ,  rcpécduTout-puiflant  n'eft- 
clle  pas  dansTotre  main  ?  Si  la  mort  du 
tyran  doit  faire  renaître  la  paix  SclV 
bondance ,  ceprixn'eft-il  pas  digne  de 
vos  travaux  ?'Si  ce  (ont  vos  compatrio- 
tes que  vous  allez  combattre,  n^eft-ce 
pas  pour  les  rendre  heureux  ?  Que  de 
xnotifs ,  que  d'aîgutllons ,  pour  animer 
des  cceurs  jaloux  de  Ja  véritable  gloi- 
re !  &  que  l'en  tais  encore  ,  parceque 
le.tems  me  prelfe ,  &  que  vous  les  (en* 
tez,  (bit  comme  61s ,  foit  comme  pè- 
res ,  foit  comme  époux  ?  •  • .  Que  Dieu 
flous    guide    donc  }  que   Tétcndart 
fe  déployé;  que  répéeibrte  du  four- 
reau f  pour  n*y  rentier  qu'après  la  tic* 
toîre  !  qu'on  marché  è Tennemi .  •.  Je 
aéclare,  pour  moi ,  que  ie  ne  perdras 
la  bataille  qu'avec  la  vie.  Mau  fi  je  futi 
vainqueur  ,  le  dernier  de  vous  tout 
partagera  lés  fruits  de  ma  conquête  ••• 
Que  Ton  fonne  la  charge ,  en  implo- 
rant Diçu  &  Saint  George  •  « ,  8c  M 
criant ,  MUhm^nt^  &  Uviâmg^ 
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SCENB.XI. 

LE  ROI  RJ CH  A RD,  RAT- 
CLIF,  CATESBY. 

LE   ROrRICHARD. 

QUe  dit  Northumberlant  »  au  (ô jet 
de  Richemont  f 

RATCLIF. 
-Que  c«  Prince  tiré  l'épée   pour  la 
première  fois. 

LE  ROI  RICHARD. 
U  dk'larvérité.,.fit  Sutrey^  que 
aitilt 

RATCLIF. 

11  eft  dit  .phn  encore. 

LE  ROI  RICHARD. 

lu raifoD . .  .Quelle eft  l^heureqoi 

Syans  f  Donoex  -  aïoi  un  Almànâfb  w« 

Le  Soleil,  paroit•^y  aujourd'hui  \        s 

RATCLIF. 

Je  ne  Pai  pa&apperçu ,  Seigneur. 

LE  ROI  RICHARD. 
Il  dédaigne  apparemment  de  fe  mon* 
trer ,  car.  il  dtvroit  luire  depuis  ui» 
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heure  . . .  Ce  jour  fera  lugubre  pour 
bien  des  perfonnes,  cher  Ratclif  1     ' 
R  A  T  C  L  I  î . 

Seigneur  ? .f. 
LE  ROI  RICHARD. 

Le  Soleil  ne  veut  pas  fe  montrer  au- 
jourd'hui îles  nuages  fe  noirciflent, 
&  fcmblent  menacer  notre  catnp  ... 
Point  de  Soleil  !  . . .  Eh,  que  m'impor- 
te ?  Il  ne  luit  pas  non  plus  pour  Ri- 
chémont. 


SCENE  XII. 
Les  mêmes  A6ieurs:  NORFOLK. 


A' 


NORFOLK. 

Ux  armes  l  aux  armes  î  l'enûemi 
L  marche  à  nous.  .    ^ 

LE  ROI  RICHARD. 

Allons ,  amis ,  marchons ....  Qu'on 
caparaçonhe  mon  cheval  ;  qu'on  difei 
Stanley ,  d'amener  fej  troupes  ;  for- 
tons  en  plaine.  Voici  mon  ordre  de 
bataîUe  .  .  .Mon  Corps  avancé  s'éten- 
dra Par  une  ligne  également  ^ompo- 
.fec  d'Infanterie ,  &  de  Gavaterie  î  Ms 


Digitized  by  LjOOQIC 


ACTIE  V.  i8f 

Archers  feront  placés  dans  le  centre. 
Le  Duc  de  Norfolk  commandera  l'In-  . 
fanterie  ,  &  leComte  de  Surrey  laCa-, 
Valérie.  Je  fuivrai  enfiiite  avec  le 
Corps  de  bataille,  dont  les  aîles  feront 
fortifiées  par  nos  meilleurs  Gendar-- 
mes.  Af  rèscela,  que  ^*ir»J  Gm^*  nous 
«de  ...  Que  dites-vous  de  mon  pian , 

Norfolk? 

NORFOLK. 

Il  eft  très- bon ,  Seigneur . . .  Mais , 
voilà  un  papier,  qui  s'eff  trouvé  ce 
matin  dans  ma  tente  î . . . 
Norfolk  ,  ouvre  les  yeux,  fonge  à  »  fureté  f 
Xb»  Eichard  eft  vendu ,  nous  Pavoas  acheté. 

LE  ROI  RICHARD. 

Rufe  ridicule  d'un  ennemi  tnépri- 
feble  ! . . .  Allons,  amis,  que  chacun 
aille  à  fon  pofte.  Nos  aines  nés  et- 
frayent  point  par  des  illufionç.  Fon- 
dons loiis  enfemble  à  travers  les  ba- 
taillons ennemis.  N«  nous  féparon» 
point  ;  ils  font  perdus;  Lôm  de  ceder^ 
tombons  plutôt  tous  à  la  fois  daii» 
les  bras  de'U  motjt  l . . .  Que  vous  drf 
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>8tf       RICHARD  IIL 
rai-)e  de  plus  ?  A  qui  donc  avex-ro» 
aâkire  .f  A  un  tas  de  vagabonds ,  de 
gens  perdus  &  (ans  aveu ,  récame  de 
ia  Bretâgpe  ,  vile  &  lourde  canaille 
cbaifée  defon  pa|(;s  pour  être  la  ver- 
mine &  rhorreur  des  autres  nations! 
Bius.  de  rq^os ,  plus  de  fûceté  pour 
you&,  s!'Af  Ame  vainqjueucs.  Vos  ter- 
res font  ravagées ,  vos  femmes  ra»iw 
&  corrompues ,  &  le  Royaume  aux 
fers  î  . .  *  Eft-ce  leur  Chef  qui  vous 
feroit:  impreifion  P  II  doit  plutôt  exci- 
ter la?  ^é  f  Elevé  à  nos  dépens,  dam 
une  terre  étrangère*,  jeune  &  fens?  ejfc- 
pérîence .  c'èû  peut  être  pour  la  pre- 
mière fois  qu'il  a  touché  répée.  Ceft 
à  coup  de  fouets ,  braTes  amis ,  plotÂ 
qu'ayecdesaraies lumorables^  qpe  d$ 
pareils  bandits  devrofent  être  chafféf 
dfe  TAng^etcire  f  Hâtons  -bous  d'en 
purger  cette  Ifla.  Qu'ils  reportent  e« 
France  leurs  haillons ,  leurs  crimes  > 
&  leur  faim  •  ^ .  Si  nous  avons  à  être 
vaincus,  qu^ce  foit  dunaoîns  par  des 
komo^ea ,  &.  non  pas  par  ces  mêmes 
Plions,  quenosf»^^  ont  il  aisément 
hatius.  dans  feur  propre  pays.  Quoi 
wo^  iorlMlours  eklaves  f  lUpoflede- 
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rôîent  vos  biens  ;  ils  rariroîent  vos 
femmes  ^  enleveroienc  vos  fiJles  ?  ».  « 
Mais  (ilence  !  f  enrens  lears  tambours ... 
Combattez,  fiers  Anglois  î  . .  Archers, 
ajufteat  vos  flèches  :  ne  vifèz  qu'à  la  tê- 
te !. • .  Gefrdarmcs,  appuyer  Téperon. 
poùlfet  vos  chevaux,  galoppcz  dans  le 
fang  ! ...  Que  le  Cief  étonné  retentifle 
du  fracas  denos  armes?- 


■  Ji|»l  IIM  »'IH 


SCENE  XI H. 

Les  minnes  AÏÏeurs,  UN  ME  S- 
SAQER. 

Ïl  ïî,  bien.  <iue dit  Stanley? Tàstit-iX 
j  avec  fes  forces? 

LE.  MESSAGER. 
Seigneur ,  a'reftffe'de  marcher. 
LE  ROI  RICHARD.  . 

Oa'on  abbate  latéte  defon  fils ...  •' 
^      NORTHtTNTB. 
Seigneur,  rconemi  cft  fur  nous  |  û 
a  pa0é  te  marais  !  Que  George  Stanlejr 
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perifTe  après  la  bataille.-  Mais  à  ptir 

LE  ROI  RICHARD 

C€f  coup ,  ne  fait  qu'augmenter  mon 
courage!  ^.  Eteodarts^ avancez? volez 
àrennemî....  Que  notre  cri  de  guerre 
fe  faiïe  entendre  de  tout^parc  •••  Saint 
George  !  rends  notre  voix  tonnante  ; 
Saint  George  !  combats  pour  nous 
^âoire,  voie  for  les  plumes  de  bo& 
cafquesî.'.^ 


SCENE    XIV. 

On  entend  le  bruit  du  combat  der^ 
riere  le  Théâtre.  Il  s  y  fait  de 
tems  en  tems  quelques  excurjions. 
Enfin  C  A  T  E  S  JB  Y  paraît. 

CATESBY- 

Soldats ,  délivrez  lé  Duc  de  Nor- 
,  .  foljk  ?  il  eft  pris ,  délî vrez-le  ...  Le 
Roi  fait  des  prodiges  de  valeur  :  il  eft 
partout  :  il  porte  partout  la  mort  !  fon 
cheval  eft  tué,  mais  il  combat  égale- 
ment 
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ment  a  pied.  II  cherche  Richemont 
jurques  dans  1©  fein  df  là^raort . . .  Alf. 
.Seigneur, .  *  fauvcz" dus  de  ce  côté* 
ou  la  bataille  eft  perdue  , , . ,  * 

*>U  voit  venir  le  Roi 


SCENE     XV. 

LE  ROI  RICHARD, 
CATESBY, 

LE   ROI   RICHARD. 

UN  clieval  ?  un  cheval  ?  mon 
Royaume  en  dépend . . , , 

CATESBY. 

Ketîrez  •  vous ,  Seigneur,  je  tous 
trouverai  un  cheval. 

,  LE   ROI    RICHARD. 

Lâche  efc1a»el  je  «fque  mon  Royau- 
me ,  &  )e  craindrois  la  mort  ? ...  Ah  g 
je  crois  qu'il  y  »  fix  Comtes  de  Ri- 
chemont dans  cette  armée.  J'en  aidéi* 
tué  cinq,&  J'en  trouve  encore  un. ..Un 
cheval  ?  an  xheval  ?  ounjon  Thrône 
«It  perdu..,. 

Tme  If,  iq     ' 
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'       SCENE  XVI.     . 

tE  ROI  RICHARD,  EE 
COMTE  DE  RICHE- 
MONT,  PMrm  0#<?»>rj  ^ 
Soldats  des  deux  Armées,  Ri- 
chard&  Richement  contbat$em 
fur  le  Théàre  :  Richard  eptué. 
On  forme  la  retraite  dans  far- 
niée  du  Roi.  Celh  du  Corme  de 
Ri(^mom  joue  <des  fanfares  , 
&  potfffe  des  cris  de  joie, 

MILORD  STANLEY  4rrf- 
ve.fortdntU  Ourttme  R^jde  avec 
flupeurs  Seignem. 
LE  C.  DE  RiCHEMONT. 

LOoaoges  au  Ciel*  it  à  votro  va« 
leur,  viâorieux&nin  !  Tous  nos 
vœux  font  comblés  »  tt  tyiaa  m  vk 
plus. 

M.   STANLEÏ. 
:  MafepamiiieRichemont,jeiieTou$ 

lon^vi  pomt  i  mais  voilà  tous  ks  of> 
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nemei»  de  la  Royauté ,  depuis  fi  long* 
cems  profanés  par  Tafarpateur.  Je 
viens  d'arracher  cette  couronne  de  fà 
tête  coupable  j  pour  en  ceindre  celle 
d'^Q  HérQ$  vertueux*  Daignez  »  Sei- 
^eur»Jta  recevoir  de  ma  main  !  or* 
Bez^ea  vot^^  fronçi  illt^ez-la  long* 
cems. 

LE    C  DE   RICHEMONT. 

Confirme  »  Dieu  puiflfant ,  des  (bu- 
iiaiâ  fi  fincere^  ! ,  •  ••  Mais» dites*mot 
<l!abi>rd ,  fi  le  jeune,  Qeorge  e|l  virant  ^ 

M,  STANLEY. 

II  vit ,  Se^aeur  :  tl  eft  en  (ureté 
dans  Leiceftre»  d'où  nous  le  ferons 
revenir  quand  vous  voudrez. 

LE  C.    DE  RICHEMONT. 

Quelles  (ont  les  perfbnnes  de  mar- 

Iue  qui  ont  pérîes  dans  Tarmée  de 
Uchard? 

M.   STANLEY. 

On  homme  le  Duc  de  Norfolk  ; 
Valter,  Milord  Ferris  .  Sir  Robert 
Brakenbury  >  &  Sif  Guillaume  Bran* 

Nij 
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LE  C.  DE  RICHeA!C)]^T;  ' 

Qu'ils  ayftnt  des  funérailles  dignes 
de  leur  naiffance;  &  qu'on  fafle  publier 
le  pardon  des  fuyards  de  l'armée  en- 
nemiç  qui  reviendront  fournils  à  mes. 
loix.  Songeons'enfuîté  à  *  reîhplir  moti' 
ferment ,  en  ferrant  l'heureux  lien  qui 
doit  unir  enfin  U  Rofe  Âouge  ^  a  U 
Rofe  BUncbe.    Ciel ,  applaudis  à  cet 
hymen»  qui  mettra  fin  à  tant  dis  hai- 
nes ! ...  Efli^  ïlid  quélqu-'uD  ,  qui  Fe« 
fufe  de  joibdre  (e^.'vopXix  aux  miens  ? 
qu'il  parle,  c'eft  un  traître ,  un  enne- 
mi de  la  Patrie  •  ..*  Malheureufè  An- 
gleterre !  n'as -tu  pas  aflez  long-tcms 
louffert  des difcordes civiles? Ton  fèîn 
n'eii  efl*il  pas  aiTez  déchiré  ?  Le  frère 
a  maiïacré  fbn  frère ,  le  père  a  (àcriSé 
Ton  fils,  &  les  fils  ont  (buvent  fermé 
'  les  yeux  en  immolant  leurs  perés  ! 
Déteflables  fuites  de  la  divifîon  des 
Yorcks ,  &  des  Lancaflres ,  fbuvenc 
mcme  divifés  chacun  dans  leur  fiic« 
tiôn  ! . . .  Il  eft  tem$ 'c[\àid  Richtfmbnt 
&  Elisabeth,  uniques    héritiers  des 
âeux  Maifons  royales,  mettent  fin  i 
tant  de  maux ,  par  un  hymen  approuvé 
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du  Ciel  &c  des  hommes.  Ecoute-moi , 
grand  Dieu  1  bénis  mes  intentions.  Fais 
c|ue  leurs  fucceffeurs  achèvent  d'effa- 
cer juGju'aux  moindres  traces  de  nos 
malheurs.  Que  le  fou  venir  même  s'en 
perde  dans  le  cours  de  leurs  profpcri- 
tcs,  &  des  jours  heureux  dont  ils  com- 
bleront leurs  Sujets.^  Abbats ,  détruis 
jufqu'augermedelatrahifon.  Préviens 
les  maux  qu'elle  feroit  renaître  :  étouffe 
les  traîtres  dès  leur  naiflance. 

Qu'ils  périflèot^Ia  paix  ii*e(l  pas  khe  patir 
-  eux  : 

rennemidtt  repos  neifçauroft  être  heureux; 
Le  Dieu  ^ui  ooas  le  rend  dîllipe  nos  allarmes; 
Ufçiura  raffermir..  Peuple,  fêcbei  roslar. 
mes! 


I!  I  Nf 


Niîj 
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PRINCE 

DE   DANEMARC 
TRJGEDIEy 

TRADUITE  DE  L'ANOtOlS 
DE 

SHAKESPEARE. 
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PERSONNAGES. 

CLAUDIUS,  Rôi  DÉ  Danimaxc; 
FORTINBRAS,  Prince  de  Norvège. 
HÂMLET,  Fils  <dtt Roi  défiint,  &  Ney«aii« 

Roi  régnant* 
P  O  L  O  N  I  U S,  Chambellan. 
H  O  R  A  T I O ,  Aniî  du  Prince  Hamlet; 
L  A  £  R  T  £  S,  ï^iis  de  Polonius. 
VOLTIMAND,         % 

GUILDENSTERN.     V 
O  S  R  I C  K  ,  CourcîfaB  flatteur. 
M  AA  C  EL  LU  S ,  Officier. 
ÉERNARDO,  x^  ,. 

FRANCISCO.  i  Solda». 

REYNOLDO ,  Domeftîque  de  Polôorus. 
rOMBRE   DU  PERE  D:HAMLET. 
GERTRUDE,  Reine  de  Danemarc^mere 

^'Hamlet. 
O  PHELIA»  fiUc  de  Polonîos  ,  amant» 

d*HaniIet. 
SUIVANTES,  delà  Reine. 
Comédiens  ,  Fossoyevrs^  Matelots  i 

MfissACERs  ,  &  autres  Subaltêraes. 

Ld  Scène  efi  à  Elfeneun 

Lêfujtt  de  Cette  Tragédie  fe  trouvé  dsnsii 
ée.Tâme des  Hi0âires  Tragiques  de  Bâ»dellh 
traduites  psr  Beilefirefi,  qui  dit  uvâir  ihi  $9fjf 
Uifioif  de  Suxen  Grâmmsirii»^ 
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SCENE    PREMIERE. 

le  Théâire  tefréjenie  une  Ptatç-^ 
forme  deixam  h  Palais. 

BËRNARDO,  &  FRANCISCO , 

en  SentimlU. 
Ériu^dp  viçnf /çlcver  F^^ndfiso 
à  miauit  fox^ia^'  j^tznzï^co 
rciivoîjB  coucher,  en  lui  reconoi. 
maodaot  de  dire  à   Horado  , 

—«....«.«.    k  à  Marcelius  (  iii  les  rcih» 

contre  )  de  ift  <l^cber .... 


SCENE    II. 

MRNARtX» ,  HORATIO,  MAR- 
CELLUSr 

M  Arcellns demande i  Bernardb, $*il  n'a 
eacore-  rieo  appérça  de  ce  qu'il»  ont 
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4éja  vfi  dtfttz  f^.  U  a  amené  Horatn^fwm > 
coDTaiiiae  q«e  la  Ttfion  terrible  ^m  ki  i 
épouvantés  ^  n*eft  pat  nue  Slufion. 

Horatîo  perfîÔe  dans  feu  ittçfécluBté.Mar- 
celltts  dit  â  Bernardo,  de  kiicooterk  détail 
dk  l'apparkio».  Danf  Miribmt  que  Bcnitrdo 
comnacacc,  Mafcçltas-appetçôit  ^^  ^Mê- 
me... Ils  en  Coût  tfiajrés  ;  *  fuftoHt  Heu- 
tîo,  qui  convient  ^ue  le  fpeôre  reffemble  att 
RotdéfiHH*  tlôfatf»  fe  fCfBCtdeftfrsrfltf; 
Il  interroge  lephantàme ,  «c  liv  di«|»w  >  f 
la  part  deWeii,  àqudlelfaîtcflip^ntela 

figure  dajRoîjtiort^  paur  vciûr  »«««  V^^ 
it  toutes  pièces  eftayer  leç  vlvans  ? ...  «I-^ 
fpeâredt/pacokilofaiti^  tr«inbtftiit:k  coo- 
fondu  avoue  que  rien  n'eft  plus  extrâor*' 
fiaire.^11  craîat  qufe  i*Etat  neûA'mtt^^*^ 
'    -    ■  ..Marcclte» 


faifon  Cftigàmii^e  ?  ft  lataifôc  J0  p4^ 
.,._   ,    ^ ..  _^  gaî  u  feat  depff  'P»  *»J 

,  tantparmer,  q»*P***^> 
^,  Je  puis  vous  âeisiàire  C^i9^^^f!^ 


é&  de  giSèrre  fut  fè  font  depi 
^leDanemare 


^  en  vous  racontant  ce  qu'on  eft  &  ^^''ÎT 
,^  ment.  Voas,  (cavex  qnc  Focunteas^  wï*Ç 
'„Norvc^,  jalmx  delajîoîre  Adelapa»- 
»  Oince  de  nçtre  dernier  Roî,  après  luj  «^J« 
.,  dedaré  la  guerre  ,  ofa  loi  propofct  un 
99  eqmbat  qui  .ttmàiSl  d*na  fevkUouf^ 
^  leurs  différends.  Par  uftpadcaotcflaÇ^ 
wfcellé  &  latifié  par  les  deux  Rois,  Fomoj 
tjbras  sMtaii  fimmis,  au  eas  qu'il  ft^*^ 
»4^  bât»  (fe  perdre  Boor-ftaUmttt  la  fi0>  ""^ 
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fi  eocprt  tMtes  fes  cems  doat  â  étoit  fiiff  , 
^,.^111  pafooitnc  aii  raia^ueor.  L«  Rot  dé* 
M  font»  «▼oititipiiléoa  rembiablpé^uhraleat 
9,  qui  devoir  appiirteoir  à  Fordabras ,  au  cat 
^  coatraire.  ItotrcTaiUant  Roi  Hamlec^aprèt 
„  avoir  mé  (on.  eoaeàit,  s*eft  mit  en  poiTe^ 
^,  fion  des  terres  &  païs  convenus.  Ainfi  s'eft 
Mteniiiaéla|[tterre.Onprétend  aQJourd'bai 
9»  que  le  fils  de  Forûnbras ,  quoique  jeune  en- 
j^  core  mais  d"an  caïaâére  vif  ft  audacieux,  a 
y,  ramaâi  lûr  les  frontières  de  la  Norvège 
„  iin  nombse  d'avanturiers,  dont  il  Corme  une 
^  armée  qu'il  defHnc  à  quelqu'entreprifii 
,,  (ècrette.  Ce  bruit  a  excité  la  vigilance  de 
9,  notre  Souverain,  qui  craint  avec  rai(bn  que 
o  l'armement  dtt  jeune  Fortinbras  ne  mena-' 
i,  ce  le  Danemarc  :  &  voilà ,  lan$  doute ,  fo 
^  motif  des  mouvemens  &  des  préparadfa 
l>  de  go^e  ddnt  nos  veUx  (ont  o^ikioins. 

Bernardo^£c  MarceUus  conviennent,  que 
Iss  conjeânres  d'Horatio  font  vrailèmbû-^ 
blés.;  &  l'apparition  du  phântâme  leur  bit 
craindre  qui;  le  Danemarc  ne  (bit  menacé 
de  quelque  grand  malheur  •..,  Horatio  rap^^ 

(orte,  à  ce  fujet ,  tous  Its  prodiges  arrivés  k 
Lomé ,  immédiatement  avant  le  meurtre  de 
Cé(âr  (  mais  iieft  interrompu  parle  retoui^dur 
^edre  « . .  Il  Tinterroge  vivement  iiir  les* 
«iioii6<fe  (on  apparition.  Il  {tmtt  en  devoir 
sè^Xt  joindre,  de  dcf  rancter;  ilexcitefescoin^ 
rPS^ons  à  le(econder;  ils  pourfuiventroni-' 
Dre  •  •  •  •  Mais  le  coeq  chante  :  elle  s'évanouit^ 
TIs  font  de  grands  commentaires  furcepro*-^ 
<%^yOc  (is]?kvetta.da  chant  du  coc4>éàî 
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toutes  les  ttaditions  >  &  le»  cornes  pepi* 
laîres  fva  cette  matière,  &  for  celle  des  r^ 
veoans ,  trouTeat  leur  place.  Le  jour  paroît 
•nfin.  Ils  coaTienaeat ,  qu'il  eft  à  propos  A-^ 
Tertsr  le  Prince  Hasilet  de  tout  ce  qu'ils  oat 
TÙ*  lia  Ibctent  daaaee  deflèto» 


SCENE   ni. 

te  Théâtre  répréfente  le  Falais  du 
ko*  de  Danemarc^ 

LEROICLAODIUS,LA 
REINE  GERTRUDE, 
HAMLET,  POLONIUS, 

'  lXertes,  VOLTIMAND, 

CORNELIUS,  &  aotis 
Coùriifans.GAKDES. 

LE  ROL 

Quoique  la  mort  du  Roî  mon 
frère  foit  encore  toute  récen*  i 
ation  cher  Hamlet ,  &  qu'elle  ploi^ 
ce  RoyatunJe  dans  la  douleur  la  plus 
légitime  ;  le  bien  de  l*Etat  nous  apour- 
I  tant  forcés  de  fufpendre  un  laomeB^ 
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des  regrets  fi  naturels ,  pour  pen(er  a 
fious-mêmes  »  afin  de  pouvoir  enfuîce^ 
penfer  à  votrepere  avec  plus  de  fureté. 
Oeft  ce  même  motif,  toujpurs  iàcré  » 
da  bien  public  qui  ^thriller  aujour- 
d'hui les  flambeaux  de  l'hymen  à  côté 
des  flambeaux  funèbres  ;  qui  mêle 
fur  nost  têtes  les  cyprès  de  la  mort  ^ 
avec  les  myrtes  de  l'amour  i  &  qui  al- 
fie  enfin  la  douleur  avec  la  joie  par 
mon  Hymen  devenu  néceOâire  avec 
la  Reine,  ci^devant  ma  bélier  {bur..«» 
C'cfl  à  TEiat,  c'eft  au  repos  de  laPa- 
trie,  c'èft  à  vos  confèils  (  illuftres  Pairs 
de  ce  Royaume  )  que  nous  avons  fa- 
crifii?  lès  pîenfeanees  vulgaires  qu'exiT 
ge  le  reÇed  humain  !  &  quoique  no^ 
tre  déliçateffe  en  aitlbuffert,  recevez-en 
nos  remercimens  '  .•.  Il  s'agit  mainte*- 
nant  d'une  matière  plus  importante. 
La  mortdti  Roi  mon  frère  a  fait  pen- 
fèr  au  jeune  Fortinbra;  que  l'occafioo 
ctoit  fiivorable  pour  réveiller  d'ancien^ 
nés  prétention»  depuis  long  *  rems 
proicrites  par  le  (brt  des  armes.  Son 
Ambailàdeur  nous  a  notifié,  que  Tin- 
tention  de  fi>n  Maître  étoit  de  irentrèr 
dans  tous  les  Doipaines  que  la  moi^ 
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02         HÀMLEt^ 

e  fon  père  nous  a  (i  légitimement  ac- 
ouis.  Je  dois  roists  aire  part  des  me** 
fores  qae  nons  a?ons  cr^  deyoir  pren- 
dre dans  une  cemjonéhire  fi  délica- 
te.*. Nous  venons  d'écrire  ait  vieux 
&  infirme  Norvay ,  oncle  de  Fortin- 
fcras  (  qui  (ans  doute ,  n'eff  pas  inftruit 
des  ambitieux  nrofets  de  (on  taeveu  y 
pour  fc  prier  d'en  arrêter  ie  cours^ 
Nous  vous  avons  choifîs»  vous  Corne« 
fins ,  &  vous  Volttmand»  pour  alte; 
travaUier  à  cette  Négociation.  Nous 
vous  recomniandons  d'y  apporter 
fous  les  foins ,  &  toute  llntelligence 
dont  vous  êtes  capables.  Partez;  &  que 
votre  diligence  jufïifie  te  choix  que 
BOUS  avons  fait  de  ?ous. 


SCENE    IV. 

Xes  mêmes  AEleurs  y  à  la  rejhrvç 
de  CORNELIUS  ôc  V  O I^ 
TIMAND. 

LE  Koî  fait  beaucoup  d*a<çuell  à  LaërtM 
(  £1$  de  Polonitts  )  qui  eft  rcTeou  de  Frao*-^ 
H  i  pour  le  eoiirôniiemciu  »  &  ^ui  défire  Hf 
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retoliftier.  Le  Rot  loi  Aemsmit  fi  Poloniiis  pr» 
€0n(eat^  Se  (ùr  ce  <]ii4i  apprend  qu'oui ,  il 
permet  à  Laërtes  de  partn^^oand  il  voudra. 

Le  Roi  s'iidreiiiè  enfuiie  i  Ilattifet.  H  loi 
fiât  <le»  reproches  obligeai»  yfur  &  prôfeéde 
iiiélaiicoJîe«  lii^tet  '  ne  réfieod  Iqu^oblcari^ 
neoti  &  par  mo^oCvlUi^.:  La  Reine  <«&'' 
te,  en  SsiiSkU  ioails»  dVuloacir  fo»  dkar 
grîri.     '  '    ^ 

Votis  ycrrai-Je  tpujottrs,  mon  ch^ 
fifamlet ,  Taîr  fombrii  »  .&  ÎWii  farou- 
çfie ,  oe  jettqc  fnr  le  Danewtrc  9c  Air 
HQOS^ie  des  végards  finiftres  !  Verrai 
}e  toujours  vos  paupières  hinhides  d> 
nçées  vers  la  terre ,  cooifiie  pour  f 
chercher  Totre  illuftre  père  ?  #  v.  Qu- 
bUez^vous  ^ue  nous  ae  «sofloos  (|ue 
pour  mourir  î  Et  ^ue  birie  o'eft^Ur'uaF 
frâflagerers  réteràité? 

HAMLET. 
je  f^î»  root  cela  ^  Madane» 

LA  REINE. 
Ah  ,  fi  vous  le  fçavc»T  pourq^iiK* 
donc  paroîffcz-vous  fi  accablé  l 
HAMLET. 
Pourquoi  je  le  parois»  Madaine  ?««t 
Je  ne  fçaîs  paroître  que  ce  que  je 
fuis  en  effet  î  ..•  Ah,  ma  mère  !  ce  n'eft 
ni  l'habikment  lu^re  »  ni  TexafteT 
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obferyance  des  devoirs  oiortttaîrei; 
ni  les  (àflglots ,  ni  les  larmes ,  ni  tous 
lés  antres  Cjgne^  eiàérieurs  qui  doi- 
vent vous  Eure  Juger  fâinement  de  ma 
fîtuatioa ,  !  toi|s  >  ces  ;  dehors  peavene 
être  affeâés.  G'eftle  coeur  qu'il  faut 
connoîcre  :  le  refte  eft  toujours  dott> 
teux^ 

Le  itoi  tâche ,,  i  fôn  cour,;  <le  conférer  Haifti 
lec.  'il  n*oablîeiitfcuii  «tes  lieux  çommons,* 
liftés*  en  pareil  cas.  Enfin,  n  la  ^lor^d'alr 
>tfpere,  Jic-il;  eft  un  acddenc  auquel  mm 
91  eahût  doit  s'attendre.  Depuis  le  ptcaki 
n  homme  »  qui  efi  mort ,  jufqii'à  celui  qui 
>x  meurt  auj^ourd'hui»  cettevéritéa  été,  pour 
«  ainfi  dhrej  attefiiée  fiicceflivement  par  toiif 
H'téttrscadarres;-  ftc^eft  toaàberihtisrab- 
)»lttrdii3$  que  de  s*attrij(ler  d*un  aulbenf 
n  prévu  de  tous  tems.u-Il  rfepréleme  enfiute 
à  Hamlet  qu'état  l'héritier  présomptif  de  fai 
Couronne,  il  ne  contient  pas  au'il  quitte  Ir 
Royaume  pour  retournera  (es  études  à  Wic- 
unh^gj  comme  il  paroit  le  défirer.  L»Reiae 
4a  joint  au  Roi  pour  en  diffuad^  forf  SU$  ^ 
qui  (e  foumet  enfin  â  leur  volonté. 

Le  R6Î  concem  d'Hamlet  ^apnonce  une  rér 
jouliTanccpublique  pour  cnourq^erâfa• 
tis&aSoB, 

OS 
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SCENE     V.     .   . 
HAULET^fettl. 

CE  Prince  pénétré  du  chagrin  auquel  il  $*•• 
bandoane  depuis  la  mort  de  (on  père  ; 
indigné  du  prompt  mariage  de  fà  mère  avec 
(on  oncle  ;.&  connoiflaot  qu'on  ne  chercfao 
qu'à  Fappai&r  par  de.  feintes  careffes  de  de 
baflès  âateries ,  tombe  dans  le  dé(êfpo!r  «  8c 
dias  le  dégoût  de  la  vie.  i»  Quel  bonfaeuc 
1»  (  dit-il;  puis-  je  efpérer  dans  un  monde  « 
a»  dont  l'ingratitude  &  la  perfidie  reglei^ 
».  tous  les  mouvement  ? , .  Ma  meve  même  % 
»  S^Cjel  q^ireût  penfë  ?  Mam^et^éoie^  out 
3>  blie  en  moins  d*un  mois,  le  meilleur  4ef| 
ai  époux ,  âc  le  plus  gran4  des  Rois  \  que  dts- 
j»  je,  elle  l'oublie/  Hélas,  cUe  l'outrage.  !  à 
n  peine  a-t*il  reçu  les'  honneurs  du  tombeau  » 
»  qu'elle  vQle  dans  lesbrasd'unautrë  épom! 
a»  &  quel  époux  ^  graqd^Dieu  «  au  prix  de  ce* 
»  lui  qu'elle  ft  perdu  !'^  y  a  moins  de  conypa- 
»  Tâfmnàfeireeatrèmon  père  Se  lui;  qa*en« 
ni tre  Hercule  &  moi  «  •  •  ÀhVçette  précipitai» 
s»  tion  ne  peut  être  que  criminelle!  elle  cç^sui 
»  vre  quelque  myAéreaffiReux,*  que  je  trem* 
»  ble  de  pénétrer! le  je  frémis  déjà  •  •  Mais 
9«  on  Tient  i  Reqrermons.dan«moncoeiiriet 
^  transports  qui  ragitêac. 
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SCENE    VI. 

HAMLET,  HORATIO,  BER- 
NAROQ .  MARCELLUS. 

LE  Prince  reconnoît,  avecplaîfir  ,  Hora- 
tio,  &  Marcellus,  qu'A  à  fréquente  i 
Wittenberg.  Il  les  embraffe.ealeur  deman. 
*nt  le  fujet  de  leur  vojage  à  Elfeneur.  Ils 
font  venus,  difent-ils,  pourroir  ksfiinétaî|.> 
les  du  Roi  défunt. ..  »>  Ah  c'étoit  plutôt  làns 
»  dente  (répond  Je  Prince)  pour  voir  le  im|. 
•  nage  de  ma  mère?...  Hélas,  les  refies  da 
»  repas  funèbre  du  Roi,  ont  pA  être  ferris 
m  aux  nâces  de  fi  femme  »...  jour  aflfrenx  ! 
»  plutôt  que  de  te  To» ,  que  n'ai- je  reocott. 
»tré  «on  pins  grand  ennemi  da^  le  Ciel 
»  même  ! . . .  O  mon  Père.  \ 

HORATIO. 
Je  me  ibuviens  de  l'avoir  vu ,  ^i, 
ga»m»  Cétoit  un  grand  Roi. 

:        ;      HAMLET. 

.  Ami ,  c'étotlt  u&  homme  !  je  ne  t'en 

aisp«splKs:ie(n'enconnobpomt<I*aa> 

HORATIO. 

mhs ,  Seigneur ,  je  crois  Tavoir  vu  , 
houicpaO^e. 
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ACTE    h         507 
HAMLET. 

Qaiï 

HORATIp. 
Le  Roi  votre  Père,  Sèi^eiir# 

HAMLET. 
Le  Roi  mon  Père  I  ô  Qel  »  que  me 
dis-ta? 

HORATIO. 
SaJfpendez  un  moment  votre  (or* 
prUe  y  Sc'd^gpnm^iorMer.  Mes  deux 
amis  vous  garantiront  la  vérité  de  ce 
^uefaiàvouidire. 

HAMLET* 

O  cher  ami!  parle  vite. M  Jet'écoiite 
avec  avidité.  \ 

Horaôo  raFtleréde,  àlfoml^ Jetetit  ee 
ipie  non»  avons  vft  ^  en  aûion ,  att  cbmmeiH 
fement  de  la  Pièce»  L^Priecemar^  leplua 

Cmd  iîontkétùcnt.  Il  bk  mille  ^cftioos  fuc 
^  taille, rair,<c  la igvmà^f»9kfttc. £i>fiii 
il  vent  veiller  lapiùtavcp  fUiK»  peiirlèi^Q^. 
ysÛDcre  do  pi^dîge  psit  fSan.ftm^  ^  le  vanaa 
m  m^tt  f  er«,  ihfM^  jb  Mfsarierai^  rfû^epc  lea 
m  eaSti»  $*y  ^p^^^ i^^Mak  fiirtottt,  cbeci 
«>  amîf ,  gardei  le  fijenoe  le  plus,  profond 
»iiir  ce  qiyievoii»YeQezdem'a|^pteadrei  Si 
p  fur  ce  4ue  noua  pourrons  voir  taoftât  •  •  • 
¥  Trotiv^-Yoïi»  :fiit  la .  pbte- forme  ^  entre 
»  onze  faeaies>  8c  miouitr  j^taî^votts  jrfata* 
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$08         HAMLET* 

M  dre.  Adieu.  |  •  *Moa  Père  rerîeot  Hirla  ter^ 
j»  re  !  Il  êft ,  dit- on,  armé?  Qu'aaaooce  cette 
t)  circonftaoce  ?  Ciel,  inçsidee^forotent-elles 
»^  juftes  f  •.•  Ah,  qaé  la  nUit  û'ef{-eile;rcaiie!  .• 
Jnfques^'^coatfens-toi ,  mdnanié:  ié  iâ:rec 
leul  &it  les  fucçèdduiàge*. 

"^  Ils  fortent. 

,  '  i         I         ft       '  I  -^— r 

;•       SCENE   VII; 

ié  Théâtre  repréfime  tHât0  Jf 

*'ï: A E RTEs;  &B HE  1 1 a;' 

l 

T  Aërtes  dît ,  mie  tout  (on  équipage  eft  em- 
Al/Bft#^^kr43^»Wi>artrrpoar'la  Prài^^^^^^ 
K'éxh^imè  frie^f  \  feKféfié/  dir  Priiièe  Hàii^ 
iet.  »  Je  veut  croire  qu-îl  y^uaràiteè  (  dit-il  ) 
»  9t  que  ièrfêntimeos  a*6nf  rteu  dont  roui 
J>  ayez  d  tiptfgir;  Mais  la  graiideiir  de'&  oa^ 
Mûacie  mettra  toujours  UÉ'bl^ftkde?  à  yotJs 
*  tre  bonheur  tt|tmieL$s^vblbtitë^tiVft  ^ 
*i lui  ;  élle^eft  etciairé  dê'ftn  taafr  r  ribiéî^ 
ft  éef  Etat  dKt>ofetoiij[dufi<^1ft  «liiia  île  fêè 
s»  pareils/ Et  ïarisrârtnâîâ,  ion  cleur  T^oitt 
^  déshonore.  Trembler  ^  tiemibleit',  macbe* 
M<To  four  !  s^l  fê  vendoit  tnattre  da  v6tre> 
«»  dans  quel  abîme  aâfireux  ne  poufiroit-il  pa% 
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""K^tfkeiik  promet  i  Cou  frère  dé mettre^è» 
lèçotfs-éii pratique  ;  8t  ellerexJiorte  aie.  gui- 
der ^ar  lésménies  principes  dans  le  coar  dec 
toyages  qu'il  va  entrepreadre«  , 


POLONIUS,  LAERTES,OPHE- 
^      -^'  LïÀ.  •        *•     -    ' 

POIonitts  pieflefôn  fils  de  profiter  du  yene 
&vorable  pour  mettre  à  la  voile  •  •  •  »  Ap« 
»3^procbe^iQÎ ,  dit«ii;  reçoîs-xnaTb.éné4i^oiij 
WîSr  grav^daos^ta 'métnotre  cesavw^pater- 
»  fiels!  ••.  Penfe  beaucoup,,  &  parie  peu* 
^  M'exéçttie  jamais  »  /âos^avoi^réfiéchi.  $ob 
^  fiuBtiier  t  laosbajèflè.  EpriouVe  tes  ami$ ,  4fc 
1»  coonots  les  leurs.  Atcache-toiles  boas  par 
a»  des  liens  iadifiblubles  ,  &  ne  te  Uvre  jamaia 
m  attx  oouyelles  connoiflânces.  RedoiAte  léa 
aa  querelles  :  mais  daéos;les  occ^fionsiôévita-* 
599  Ues,  comporte^  toi  de  manière  i  te  fiiiro 
»  craindre  à  l'avenir.  Prête  l'oreille  ^  tout  le 
^  monde»  mais  fois  avare  de  ta  langue.  Ecoute 
„  tout ,  même  la  médiâoce  :  mais  /iifpen^s 
■^  ton  jugement.  Que  ta  parure  foit  propor- 
•*^  tionnée  à  ta  fortune;  qu'elle  Toit  décente^, 
;«»  riche  au  befoin  «  mais  jamais  afieâée  ;  c'eft 
«>»  )iar  "di  iqu'un.bomme  s'antiooce  d'abo^ 
>«,dansle>  mtonde»  &  fiirtout  en  FnMiçe  >  qik 
.  t,  Ib^  perioTOj^  du  plus  haut  rang.ceg«|rde9t 
»)  ce  poiat  comme  efiemiel.  Sois  refervé  ipr 
ti  les  iemprantf ,  ^  fur  Its  préu  »  £  tu  ne  veipc 
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^,«irqttec.4e  per<lfe»&.lepréf,  &rami-9Miâ 
^,^6  fiirtout,  à  ne  te  rieo  pardooner.  Enfia» 
^  fois  fiocére  envert  toi  •  iBëin%,  fi  ta  Teos 
„  ^tre  crû  tel  envers  les  auti^s  •  •  •  •  Adieu 
^,  moa  fils  !  reçois  ^  avec  ced^mabénédic- 

^f  tlOSk* 

Laërtes  iMPOWande  âûfinr  i  eo  panant^ 
de  fe  fouVeair  de  ce  ^ûiriûi  a  dit. 


SCENE   IX. 
POLONIUS  OPHELIA. 

POloofos^demaHide  âû  fiile^  île  qsoi  il  eft 
qiieftioe.  Elle  loi  avoue ,  qu'il  s*agit  da 
7ilace  Hamlet .»..  „  J'ai  appris  (  dit  Polonivs) 
',,  ^*ii  a  de  grandes  atteatioas  pour  tous 
'«,  dépôts  quelle  tems  y  &  qire  yoas  paroiflcs 

,,  réeonter ,  avec  pla^.  Si  cela  t&,jc  dote 
V)  Toii^  dire  »  ma  fille ,  que  vous  oubliez  ce 
\i  que  vous  me  àtvcz ,  &  ce  qaeTous  vont 

)^  devez  i  tous- même  ...  -Eft  il  yrat,  eafi»» 

,^  qu'il  ait  de  Tamour  pour  vous  >  Parlez. 
Ophelia  avoue  en  tremblant,  que  le  Prin-i 

ce  lui  a  marqué  beaucoup  deteadrefle.  Sur 
;  quoi  ion  père  lui  fait  des  remoetrancès  aâèa 

vires.  Ophelia  tâche  de  6*ezcu(êr  y  fiir  Tin- 
'  floceiice  ft  la  fincéfité  des  ièfitimens  4a  Pria- 
•  ce.  Polonius  en  prend  occafion  de  redoa« 
'  Mer  Tes  exhortations ,  Se  fts  teproches.  Il  fi« 

ait  par  dàEeadre  à  Ophelia  d^accocdtf  i 
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Favenlr  «Ucun^  entretien  (êcret  ta  Prlneo 
HaYnlet,  Ophelia  proinet»  en  iQnpiiant,  i^ù^ 
J^étri  (es  ordres. 


SCENE     X. 

Le  ladite  reprtffente  la  Plate^ 
forme  •»  devant  ie  Palms, 

HAMLEt,HORATrIO, 
MARCELLUS. 

HAMLET," 

jL  'Air  «ft  bien  âpre ,  &  biea  firoid  t 

HO  RATIO. 

II  eft  vrai  qu'il  eft  piquant, 
HAMLET. 
■  Quelle  heure  eft-il  maintenant  ? 

HORATIO. 
Je  crois  qu'il  n'eft  pas  encorenùnuit, 

MARCELLUS. 
D  eft  minuit  Ibnné. 

HORATIO. 
Je  ne  l'aTois  pas  entendu.  Encecas, 
Iç  phantôme  ne  tardera  pas  à  paroî» 
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tr0  i  •  *  Qvi^eft-cè  que  tècï ,  Seigneur  i 
^    '  HA  ML  EX  .      . 

Le  Roi  doit  faire  une  promenade 
soâurne.  On  eft  à  cable  maintenant  ; 
où  f  tandis  que  le  vin  du  Rhin  coule  i 
grands  flots,  &  q^e  le$jête(' des  con- 
vives s'échauffent ,  les  tymbales  &  les 
xromf^ttfs  annônçem  <&*^4iébr^it 
les  fântés  ^ue  Je  Roi  porte, 

H  O  R  A  T  I  O. 

**  Tel  eft  donc  l'ufàge ,  Seigneur? 
H  A  M  L  E  t,     - 
Hélas^  oui.  Mais  quoique  ne  dans  le 
ys  ,  je  croîs  pourtant  que  cet  ufage 
it  peu  d'honneur  à  notre  nation.  Ces 
baccanales  noôurnes  jettent  un^  ridî* 
cule  fur  nous ,  qui  nous  caraûérife 
dans  le  refte  du  morujle.  Elles  arra- 
chent à  nos  roceur^  une  idée  défàvah* 
tagepfe,  qui  fc  répand  fur  toute  la  na- 
tion ;  &  cette  tache  nous  nuit  plus 
gjue  nous.ne  penfons  !  II  en  eft  de  ceJa, 
comme  des  préjuges    que  Ton  prend 
contre  certaines  perfonnes ,  à  locca- 
fion  de  quelque  défaut  naturel,  ou 
de  la  baffeirc  de  lear  origine  :  quoi- 

*'  *  On  entend  des  fanfares. 

qu'a 


Digitized  by  LjOOQIC 


ACTE   L  515 

^ulls  ne  foient  garants ,  nt  des  uns , 
ni  de  Taucre ,  ils  en  portent  fouyent  la 
peine .  • .  Méprifables  en  un  feul  point 
aux  yeux  des  homaies ,  on  i'eft  (bu» 
vent  en  tout. 

Le  Speâre  paroit.  Hamiet  Tinterrog^  cai(« 
ragea(èment  ;  mais  il  n'en  reçoit  poiot  de  ré- 
poofe.  Le  fiiot^me  feit  fîgne  au  Piiace  de  ve- 
nir i  lui  :  maïs  les  amis  du  Prince  ne  veulent 
point  qu*il  s'y  hazarde.  Les  fignes  le  réite* 
lent.  Hamlet  (ê  dégage  des  bras  ti^Horatia, 
&  de,  Marcellus»  en  menaçant  de  mort  celui 
9ui  fe  mettra  en  devoir  de  l'arrêter.  Il  mar- 
che au  Speâre  ;  &  ils  Ibrtent  ensemble. 

Horatio  ,  &  Marcellus ,  tremblent  povr 
Hamlet ,  &.  pour  le  Danemarc,  Ils  font  des 
vœnz,pourrun  8c  pour  l'autre, ft  ils forteut» 
pour  fiiivre  le  Prince*     v 


SCENE     X  L 

Z/>  Scène  efi  à  Fexl^êmité  de  I4 

PlMe- forme  j  aie  bas  de  laquelle 

on  voi$  la  mer. 

HAMLET,  LESPECTRE. 

HAMLET. 

PHaot6me ,  arrête  ici.  • .  Je  ccaios  peu  le 
danger  : 
Tome  II.  O 
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:ii4  HALMET. 

Mais  parïc ,  ou  Je  te  quitte...; 

LE  SPECTRE. 
0&  m'envUàger* 
H  A  M  L  E  T. 

Sh  bien?  M  M 

LE  SPECTRE. 
L'inftant  approche  ,  oà  les  zmeê 
errantes , 
tHcntrenl  dans  llOccao  des  flammes  déw* 
rames. 

HAMLET. 
Hélas,  que  je  t^  plains! 

LE  SPECTRE. 
•  Juge  de  mes  tourmens  ! 

Mais  prépare  ton  àme  à  d'auttcs  ftmî- 
meos. 
Ofes-tu  m'écouter? 

HAMLET. 

Parle. 
LE  SPECTRE; 

Ecoute  en  (îlcaec  $ 
Et  je  laîffr  à  ton  bras  le  foin  de  ma  tca- 

,PAHLE:Tf 
i^owrfiiïs»^  • 
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ACTE    1/  ^t> 

i.E  SPECTRE.    ' 

^u  vois  ton  Pcrc*. , .  .^VaAnét 
rkojn;eyxy  , 
Mais  jufte,  le  condamne  à  ^és  tourment  af. 
freux , 

K^u'â  rheurcux  înflant  oâ  rEtcrncI  pro- 
pice 
Fera  ceffer  dts  njaux ,  qu  exige  â  juftîce.^ 
Que  ne  puis- je  tracer  pet,cfFrayant  tableau  i 
Que  Tceil  morte]  ne  voit,  qu'en  entrant  au 
tomWiau?    '■'".  > 

Tu  fr^miroîs ,  mon  fils ,  â  Fa/pcÔ  de  mes 

peines,  - 

Et  je  verroîs  ton  fing  fe  fiçer  dans  tas  veines: 
le  verroîs  iur  ton  front  Tépou vante.  3^^:151 
'  *   tribrti'^  ■      •.    •  -f  '    ■    y^ 

Mais  réternelle  4iult  doit  czthUt  notre  fort  : 
"d^  Técrtié  du  Très  -  haut ,  ces'mjrft&fes/tcr- 
^les , 

Aw  ptôfafe^,s  litiiiiftfe^dirivcrieArr  tfryîfiWes. 
0  mon  fils!  Si  ton  peréa  d^'âsoitsinirtoa 
ccBiir,  '■*••■•'.*'  ^  •  'i  r 

Garde-toi  d*en  faàiet  robtËOro  pro&ndèur  ! 
Ne  «'interroge  point. 

lïÀMLET. 

P  Ciel! 
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xU         WAMLET. 

LE   SPECTRE.- 
Venge  ton  père» 
yn  meurtre  horrible. ...  # 

HAMLET.       .        •     : 
Un  meurtre?.  •• 
LE  SPECTRE. 
Oui  :  furpeas  ta  colère , 
ÏJuana  je  t'aurai  parlé ,  tu  pourra  édatee. 

HAMLET. 
O  mon  pereV. . .  Ah  grand  Dieu»  qui  poûf 

toit  m'arréter  ^ 
Non ,  de.  touf  le»  tranfports  la  plus  brûlante 
flamme  • 

Que  ton  fils  en  reffent  contre  tes  ennemis. 
r"  LE  SPECTRE. 

A  de  tel»  featimen»  je  reconnois  mon  fib; 
Mais  fut-a  infenfible  au  cri  de  la  nawre. 
Le  ftrçwt-tl  h*l*s.  ao  tooiment  que  )  endnie; 

Beout«,cherHamlet,  écoute  avechoireor 

Le  rédt  de  m»  mort,  &  connois-en  l'auteur  ! 

;    On  croit,  que  je  doimois  dans  une  grotte 

obfcure,  . 

Quandd'onferpentc»6hé.|amorteUep.qûre 

Termina  ma  carrière  &  borna  mes  «plott,  î 
^otew  ta  6blc  ainfi  Toile  1»  mort  des  Ro» 
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A  C  T  E  ï.  ^17 

C*eft  aiofi  ^tt*oa  tmpoft  an  crédule  Vttigaird 
Mais  ce  iferpeat  eofia^  ce  moitftfe  ùngùi^ 

naîre, 
Pbne  aujourd W  mon  fcepure»  Çc  pfO&Bt 

men  lit  : 
C'efi  ton  onde  »  en  un  mot  î 
HAMLET. 
Mon  cœur  me  Ta^ok  &• 
LE  SPECTRE. 
Oui ,  cet  laceffueux  «  cet  ioÊii^e  adultéré  » 
Déjà  depuis  long-tems  avoitféduit  ta  merc» 
Que  ta  foîUe  vertu ,  fext  faux  &  trompeur  « 
Tient  peu  contre  f  appos  do  dons  d'un  fi« 
duâeur. 
Mon  infidelle  épou(ê  en  (entit  laputflanct  f 
Vertueulë  au  dehors  »  &  tendre  en  apparence^ 
Mon  bonheur  dans  fes  bras  augmentoît  chi^ 

que  four  r 
Je  Faimois ,  Bl  Pcftime  égaloît  mon  amour  ï 
Le  Ibiipç A  entre-t*il  dans  une  ame  contentef 
Et  i*eftime  jamais  f At  elle  défiante  ? 
Cependant*..  Mais  déjà  l'approch^du  matin» 
Kanime  le  brafier  qui  dévore  mon  (êin  : 
Achevons ...  Claudius  n^tvoit  IZduit  ta  mère» 
Que  pour  mieux  arriver  au  tr6nje  de  tpn  père» 
le  traître  me  fiirprend  disins  lc$  bras  du  Ibm^' 
meil  ; 

O  nj 
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%\$        HAMLET; 

kepoifôif  jïcÂit  jzfttzk  mintertfit  lë  rêvcîl , 
Sèt  fttoftefiëftmdeîîr  ians  me'^  fcns  mtrbimte^ 
Les  gkce  en  un  îoâant  ;  stiitt  ame  en  Tan 

Et  rompant  les  liens  quîraftâchoîcnt  au  corps» 
S'envole  en  gémîi&nt  dim  le  féjoar  iés 
Morts: 
•Àfafi^^'^h^un  frère,  aîçfî  la  perfidie 
M'ar^çha  là  Cr^urdnne,*fcla  Reine  &  la  vie, 
t)  mbirt ,  af&eiifè  mortî  Qui  t'attend  eu  hesh- 


reqxî 


$ii  ôe fiirprens jamais I  ^uand  on  eft.Ter«- 

tupuir  ! * 


tu  eux 


Stable  /'  •  '  •        ■  *  , 


jpiinis»   .  .    ,    - 

prappe,yenge  ton  père,  &  in6ntrè-|^i  Çoa  fijj. 
Garde  -  toi  cependant ,  ^ue^u  ardeur  ^i^  t9 

guide,      ,  '    ... 
I)e  porter  ta  Fureur jufques au  parricîdeî 
Refpeâè^ticor  t^  noere,  <^  CQQunande  à  coi| 

*;;'•  .';Brasr;-  •'  -;-;;  [.-;;/    ;;• 
le 't^Ièr  ^'  ï^s  remoriis  aé  Tépar^neroAt 
pas» 
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ACTE    I.  519 

Adîett  >  Taube  <iu  jour  perce  cet  hémil^ 
♦  pfaéfe.t.« 

Adîe«)  mon  fils ,  Adien  !  fbaviens-toi  de  tom 
père. 


SCENE     XIL 
U  A  MLET  y /eut. 

OVous ,  troupe  célefte  !  O  vou$  ; 
mortels  !  Que  dirai- je  de  plus  ? 
Invoquerai  -  je  auffi  les  enfers ,  pour 
in'aider  à  contenir  l'impétuofité  de 
mes  transports  !  . . .  Souviens^toi  de  im 
fere  ,  dit-il  :  ah  ,  trop  malheureuifç 
Ombre,  dût  périr  Punivers,  pourrois- 
je  t'oublier?  Sortez  plutôt  de  ma  mé- 
moire ,  vains  &  frivoles  fruits  de  mes 
études ,  connoiflances ,  talens ,  fcien- 
ces  fuperflues!  J'ai  mon  pefe  à  ven- 
,ger  :  toute  autre  idée  n  efi  plus  digne 
d'occuper  mon  ame. ....  Oui  ,.perni- 
cîeufe  femme  !  Oui,  perfide  affafîin  J 
Oui ,  je^  m*en  (buviendrai  ;  frémif- 
fez  !  . .  •  •  Jouis ,  cruel  !  Jouis  de  ma 
prétendue  ignorance  !  Goûte  en  paix 

O  iiij 
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520  HAMLET. 

le  fiûit  de  ton  crime;  en  attendant  le 
coup»  que  ma  main  te  prépare. . .  .« 
SouviifiS'M  de  ton  fifèl  Ah^  ne  lai-  )p 

pas  juré  f 


SCENE     XHI- 

HAMLEX,    HORATIO, 
MARCELLUS. 

ILs  étoîeac  dans  la  dernière  inquiétude  far 
lé  fort  du  Prince.  Ils  font  tran^ortés  du 
phîfir  de  le  revoir,  ils  Tinterrogent  (ur  ce  q«i 
s*eft  ]^3iffi  :  maïs  le  Prince  réufte  à  leurs  ia- 
Jaoces  ;  il  exige  mêipe  qu'ils  s*eng9gent  par 
feraient ,  de  ne  rieo  révéler  de  ce  qu'ils  ont 
va....  Oa  entend  alors  le  Speâre,  qui  crie 
d'une  voix  tonnante  »  jurez  ! .  •  •  Horatio ,  8c 
Marcellus  demandent  au  Prince ,  for  quei 
il  prétend  qu'ils  jurent^  fiir  mon  épéé^  ré- 
pond Hanilet...Le  Speâre  crie  encortjure^^ 
Hamlet  tire(bnépée,&  reçoit  leur  ftrment 
de  ne  jamais  parler  de  ce  qui  s'eft  paffi.  II 
promet  de  leur  donner  bien  t6i  des  preuves 
de  ion  amitié. 

Fin  dufremier  ASi^ 
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A  CTE    II 


SCENE  PREMIERE, 

le  Théâtre  refréfente  fHitel  de 
Polomus. 

POLONIUS,   REYNOLDO; 

POIonitts  envoyé  uo  vieux  domefiique  de 
confiance  à  Pam ,  avec  de  Targent  pouf 
fon  fiis  Laërtes.  Il  le  charge  d'examiner  adroi* 
tetnent  la  conduite  de  ce  jeune  homme  ^  dé 
lai  en  rendre^compte. 

SCENE  IL 

POLONItPS,  $PHELIA. 

OFbelta  «rriveioute  effirayée;  Blfe  dit  à< 
fon  Père ,  qu^étant  occupée  i  coudre  y 
dans  (on  cabinet  >  elle  a  v&  entrer  le  Princ»' 
Bamlet>  la  tête  nue%  pile  comme  uu'  mom 

Oy 
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5*2r  HA  M  LE  T; 
tremblant ,  fk,  jtttànt  des  regards  auflT  capa-* 
ble  d'infpîrcrla  terreur,  que  h  pitié...  m  II 
i>s*eft  jette  (dît- elle)  fur  une  de  mes  mains  v 
i>  qu'il  a  ferrée  fortement  y  Si  après  m'avoir 
39  regardée  ijong- tems  ^avec  des  yeux  fixés  » 
»  où  la  tendreiTe  5c  le  déftrpoi r  ctoient  peints  y 
»  je  l'ai  vu  porter  fo  regards  vers  le  Ciel  »  6c 
i^pouiTer  un  A^imrv«ie)'ai  cru  devoir  être 
i7  le  dernier  de  fa  vîef. . .  Enfin  il  m*a  quit- 
1)  téa  ;  ft  c^  Prinoe  <n  fortant^  a*^  jamais  4é- 
)>  taché  ^  vue  de  defliis  nftoM 

Polonius  attribue  cette  extravagance ,  dii- 
^t^née  ji,4  l*excès  d^  (à  pai&on  pour  Ophelia^; 
&  pour  prévenir  les  fuites ,  qu*il  en  appréhen- 
de,  il  (ê  détermine  à  en*  parler  au  Roi....  Il 
demande  à  fâ  fille  ^  fî  elle  n'a  peut-être  point 
noip  maltraité^  le  Prince,  depuis  peu* 

.  Ophelia  affure  Ton  père  »  qu'elle  n'a  point 
^arlé  à  Hafmlèt  i  qu'elle  a  même  refiiffi  (  (Vi- 
vant Tes  ordres  )  d'entendf é  ce  Priaoe  ,  &  de 
fçceroif  (es  lettrfe^ 

><'pol6nicis  ne  d^ttte  pas  que  ceaefoit  la 
caufe  du  défêfpoir  d'Hamlet  y  il  fè  reproche 
li'avoir  été  fî  févere;  &  il  fort  p.oujr  fai]:e  part 
^  Hoi  de  ce  qui  s*ëft  pafTé.  Ophelia  •  le  fiiitr 


•4     * 


1  .^  ./. 
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ACTE   ir.  jij 


SCENE    m. 

le  Théâtre  refrifente  le  T dais 
d$é  Roi. 

LE  ROI,  LA*REINE,  ROSEN^ 
CRANTZ,GUILDENSTERN, 

&  entres  Caurtifms. 

LE  Ror  &  la  Reine ,  îûquîets  de  Pétat  dtr 
^  Prince  Hamlet,  dont  Je  chagrin  fembîe 
îavoir  troublé  la  raîfbn ,  om  envoyé  chercher 
deux  des  amis  du  Prince,  Rofcncrantz,  & 
Gufldenfierà ,  pour  les  prier  de  demeurée 
pendant  quelque  tems  st  la  Cour ,  &  de  diver- 
tir le  Prince ,  en  lui  procurant  desamufemenf 
capables  d'adoucir  les  accès  de  6  mélancolie.  ** 
Ces  deux  jeunes  Seigneurs  promettent  dy* 
employer  tous  leurs  eâTorts.  Le  Roi  ordonne-^ 
.qu'on  les  mené  à  Tappartement  d'HamIet. 


SCENE     IV. 

tE  ROI.LA  BEINE,POLÔNIirS. 

POIonius  aonoace  aa  Roi ,  que  les  Antbaf^ 
odeurs  qu'on  aroît  envoyiésen  Norvège  y 
lôot  anivés,  arec  deboane»  fioavelles.  Lie  K«i> 

O  vy 
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V 


l 


î4        HAMIET, 

.jit  beaucoup  de  careâTes  à  Polotiîus  eu  le  re^ 
merdaat.  Celui  -  ci  dit,  qu*U  a  encore  quet- 
que  chofê  d'agréable  à  apprendre  an  Roi ,  & 
à  la  Reine  »  J'ai  enfin  découvert  (dit-îlj  la 
M  caulb  de  la  maladie  du  Prince  Hamlet  ;  flc 
»  >e  vous  rapprendra»  dès  que:  vous  aurez 
M  donnéaudianceànosAmbafllâdeurs.  ^ 

Le  Rofdc  la  Reine  impatiens  de  {Ravoir  de 
quoi  il  s*agit ,  difènt  à  Palonius ,  d*itttrodittte 
iur  le  diamp  les  Ambafladeurs. 


s<:ene   V. 

La  mêmes  ASeurs.  C  O  R NE LI U  & 
VOLTIMÀND. 

VOItfmàod  rend  compte  de  fonrAmbaffr- 
de.  Le  Roi  de  Norvège  a  envoyé  ordre  i 
fon  neveu  Fortînbras  dfc  licentier  fes  troupes; 
lï  ayoft  crû  qu'elles  n'éioîcnt  dcfiinées  que 
contre  la  Pologne  :  maïs  après  avoii  interrogé 
fon  neveu,  le  Roi  Nbrway  a  fçft,  que  lede& 
kin  decePrince  étoiteffeôivement  d'attaquer 
le  Danemarc.  Il  lui  a  défendu,  fous  peine  it 
(on  indignation  ,  de  penfer  davantage  à  ce 
projet.  Fortinhras  l'a  promis^  à  condition  qo« 
ion  Oncle  ne  s^oppofera  point  â  Texpédition  » 
qu'il  médite^ ontre  la  Pologne  ;&'quele  Roi 
de  Danematc  consentira  de  lui  livrer  pa/Iâ- 
;e  â  travers  fès  Etats,  en  lui  donnant  toutes 
les  fureté^,  &  les  garanties  uCtées  ^  eo  pareils 
cas^ 


le 
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\   ACTE  IL  5î{ 

le  Roi  témoigne  qu'il  efl  (atisfait  de  cette 
oigocktioo.  Il  eovoye  repofêr  les  Ambafla' 
dcurs,  jufqu'i  l'heure  du  fouper,  auquel  il  lc« 
mite. 


SCENE    VL 

LE  ROI,LA  REINE,  POLONIUS. 

POIonitts  fait  un  détail  très^loog ,  Se  trè»« 
ennuyeux  y  ^oor  annoncer  que  le  Prince 
Hamlet  n*eft  plus  dans  ion  bon  fens.  Il  impa» 
tieate  la  Keine,  qui  lui  ordonne  en  Tain  de 
▼enir  au  fait.  £nfin  U,  dit  que  â  fille  Ophe^ 
lia  lui:  a  remis  une  lettre  du  Prince  Hamlet, 
dont  il  lit  le .  contenu  :■ 

a  xa  csiestb  idole  db  hom  amb^ 
La  bxbn-hzureusb  Ophelia* 

)>  Doutez  des  feux  du  firmamenr, 
•>  doutez  que  le  Soleil  ai taucun  mouvemitt^ 

»)  Doutez  de  la  vérité  même  : 
>»^Maisjie  doutez  jamais,  demonamouf  exf. 

►    as^tréme! 

^  Oh ,  ma  chère  Ophelia ,  le»  termes  me 
»  manquent  pour  vous  exprimer  tout  l'excès 
»  de  ina  tendrelTe  î  je  n'ai  point  Tart  de  &ire 
>»  valoir  mes  fi>upirs«  Mais  je  ne  tous  en  ai« 
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iiè,        HAMLET,      '    .• 
»  mé  que  mieux  !  oui  bien  mieux!  Dargnei 
n  en  croire  ma  chère  PrinceCe , 

w  Votre  très-dévoué  ,  jufqa*à  la 
>ymort,  Hamlet. 

:  Potetïhit  aflure  que  fà  fiile  t&  fortement 
aimée  du  Prince ,  &  quelle  lui  a  rendu  compte 
ée  tous  les  progrès  de  fa  paffion  pour  elle.  Le 
Roi  lui  demande  de  qu'elle  manière  Tamour 
d'HamIet  a  été  reçu  çarOpheiia  ?  Polonîtts  , 
fit  qu'rt  a  défendu  à  (k  fille  d*y  répondre  ;  & 

3u'iî  eft  probable  que  ce  font  les  rigueurs  » 
^Ûphélia  9  quiom  fait  tioorner  la  téteaa 
Crinct.  LeRoîia  jienie  à  le  croire.  Poctr  Tes 
«Mrraiocrer  Polonius  propofe  de  faire  tes* 
tEomrer  le»  deux  amans  etrfemble  dans  la  gal^ 
leriev  »  Vous  vmis  eacberez  (  dit-il  au  Roi  }- 
«•derrière  là  lapifT^e;  Se  yeois  jugerez  voui^ 
9>  même  de  la  paffion  du  Vt'mce* 

Le  Roi  approuve  l'expédient ... .  Hamlet 
eaflfe'vei^Bfiint.  . 

Polonius  prie  le  Rot  &  la  Reine  de  fbrtjlr  , 
afin  qu'ihpuifle  aborder  Hamlet^  ftleâiie 
parler. 

.  ,    .SÇXNE    VIL 

HAMLET.  POLONIUS. 

CEtte  Scène  n'a  rien  dlntereff ànt.  Hamiler 
y  tient  des  diftours  extravagans,  a  tra- 
ders lefquels  il  Ce  trouve  pourtant  dès  lueuff- 
iebdfl- feûs-,  <ffÀ  foûtîfppercetdir,  qu^U-n'ai- 
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,     ;,    ,   A  CT  É    IL     .       5x7 

' ntenrh'èftîme  Potohîus.  Ce  Jérnîçr  le  quitte, 
'pour  chercher  le  moyen  de  faîrè  rencontref 
GphelîiLaYCC  le  Prince. 


.     SCENE    VIH. 

K A  M  L  E  T .  ROSÉNPCR ANTZ  , 

.,    Q'WJ1..0:E.NS,TEKN,     ■ 

HAmflbt  rccoD^dî^fc»<feax  amSri  lîlenr 
dëmapJe  ce  qu'ilsont  feit  à  la  îoitoxiër 
pour  les'  avoir  coniuit^  dans*  wneprifon  tclfc 
gue  fe  Danemarc  î  II  lance  pluueurs  traits 
'eauftf^uef,  &  chagrins,  contre  fa  perverfiïc 
'3cç  hptptn.é^ 5 fl"  témoigné  i  fc$  deux  ami^, 
"^n'U  appcï^t  bien  qurtîk  ftnt  enroyés  pif 
•  le  Rai  ti  la  Rbine-,  cour  fim4er  fe»  dî|fî>ôfi- 
ffeons,  fc  pot^i^le  caîîii^.  H  les  prié  tnftàment 
ie  \v\  avouer  cette- véritéi  Ily  là  lui  -aVottehr;. 
Hamietleur  dît,  qu'ils  ne  tireront  autre 
cho/ë  de  lui  >  fînon  qu^U'eft  débouté  du  mon- 
de, que  tout  {ui  déplaît  &  qu*it  d*éplaSt  âns^ 
doute  égalen^'ént  aux  autfes ,  Stc.   ' 

^^:3UMSicMiii£:4ft&1ïchéd&^ 
dans  un  ii  txifte^tatv>).Nous  avons  (  dit-il  ) 
9»  renfoatré ,  eni^emin  »june^r<U3pe  de  €o-r 
31  médiens^  &  nous  les  avons  engagés  à  vc*5 
s>  niriKAasofftirkuri  fê'rvl^«, , 
^ .  Hamjet  demande ,  d*oi\  vîennept  ces  Co* 
'k^éUîens  i  on  hii  dî< ,  ^ue  ce  ftnt  ceiw  >  dont 
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i^aes  à  ^ittenberg.  •  L'arrivée  des  Comi^ 
itds  efi  anooocie  par  le  (on  des  tïomffmi 


:Ïn 


SCÎNE    IX. 

Les  mimes jiaeun.  ? OLO'iilVSf 
QUATRE  COMEDIENS. 

POionîas  entre  avec  eax^  &  ▼Mteleun  t»- 
leof .  Hamfe^  le  raîUe  encore  afe  ai- 
S^temeot.  Upriefun  des  Comédiens  itM 
éclamer  un  morceaa  de  Tragédie  >  qui  lui  a 
plOt  autrefois.  Le  Comédien  s'en  acquitte  au 
gré  daPrince ,  qui  lui  demande encoreb  Sec 
ne  d'Hecube  d^lotaoït  fe%  malheurs.  Hamiet 
recommande  à  Polonius  d'avoir  foin  de  la 
ttoupe  »  &  de  la  bien  traiter.  i>-  Nous  vous  ca- 
»  tendrons  demain  ,  (  dit  il)  mes  amis  ;  & 
p^  vous  me  ferex  plaifir  de  r^réfcntcr  U  mtft 
»  de  G^tage ,  oà  î^ijouteui  douze  ou  fciï« 
n  rcrs  que  je  vous  prie  d'y  înlSrerr 

H^mlet  congédie  Tes  Comédiens  ;  aiim 
que  Roiencrantz,  &  Guildenftèrn. 


SCENE     X^ 
HAMLET,>»/» 

Ache  e(c(ave  que  je  fuis.'  Ai'  1* 
'  p^,  ians  rQugir,  voir  un  ÇoOR> 
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dten.a{IeTvir ,  &  feire  plier  fon  ame  i 
tous  les  mouvemens  d'une  paflion 
feinte  ,  diPpoler  à  fon  gré  de  fon  Tifa»- 
ge&  de  Tes  yeux;  y  peindre  tour  à 
tour  la  fureur  »  la  tendrefle  ou  la 
-haine;  aifortir  les  inflexions  de  (a  voix 
l  chacune  de  Tes  paflîons;  &  en  imiter 
le  naturel  au  point  de  faire  cou- 
ler mes  larmes  avec  les  fiennes?  .... 
Que  fent-il  cependant?  Quel  objet  aC- 
fez  intérefTant  peut  agiter  ainfi^  tes  re& 
forts  dc*fbn  cceur?  Oefi  Hécubé! 
Ceft  la  veuve  de  Priam ,  qui  lui  cou* 
te  tant  de  laraies  !  •••  Ah  ,  que  fêroit-* 
il  donc  »  s'il  fentoit  la  moitié  de  mes 
maux  î  M ^  Et, moi  flupidc  &  înfènfîble 
viâixne  du  malheur,  que  fîds-îe?  Je 
me  tais  1  Quelle  confuuon  pour  mot! 
Quelle  horreur  \ ....  Enfant  dénaturé! 
Infâme  que  tu  es  !  Eft*  ce  la  crainte 
de  la  mort  qui  te  retient?  Sauve-toi  » 
cache  -  toi  dans  les  entrailles  de  la  ter* 
re,  qui  rougit  de  porter  un  fardeau  û 
honteux.....  Mais  n'ai- je  point  oiii 
dire ,  que  certains  criminels  émus  8c 
terrafTés ,  par  Tillufion  du  fpeâacle 
n'avoient  pu  s  empêcher  de  découvrir 
leurs  forâts  aux  fpeâateurs  •  t.  •  EC; 
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layons  cette  ruJe ,  pour  arraclier  la  vé- 
rité de  Tamede  mon  beau-pere.  Rîen 
n'eft  plus  reffemblant  à  fort  crime  que 
ce  qui  doit  être  traité  dans  la  pièce  que 
j'ai  ordonnée  aux  Comédiens  de  jouer 
demain.  J'obferverai  fes  yeux  pendatït 
la  repréfèntation  ;  j'étudierai  fon  vifa- 
gè.  S'il  fe  trouble,  s'il  pâlit,  le  traître 
eft  criminel  :  je  n  ai  plus  rien  à  ména- 
ger... L'unique  fcrupule  qui  m'arrê- 
tât, étoit  la  craîçte  d'avoir  été  déchu 
par  une  illufion  infernale ,  par  quelque 
cfprit  malfàifant,  qui  auroit  pu  pren- 
dre la  reflemblance  de  mo»  père ,  & 
profiter  de  mes  tranfports  melancolî^ 
ques ,  pour  m'entraîner  dans  le  crime. 
Mais  je  trouve  un  moyen  certain  pour 
fonder  le  cœur  du'Roi  :  profitons-en^ 
&  vengeons-nous  >  s'il  eft  coupable» 


Fin  du  fécond  ASit. 
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ACTE  III 


?î^ 


SCENES  L  IL  &  III. 
Le  Théktre  ref réfente  le  F 4m 

LE  ROI.  LA  REINE.  POLONIUS, 
;.  0.PHÇUA.ROSENCRANTZ, 
GUILDENSTERN,  &  autres.. 

LE  Koî  interroge  Giifldenftern  &  Rofèo^ 
crantz  fur  leur  converfacion  avec  Hatn*^ 
let.  Il  s^étoan^'  de  ce  qu'ils  a^ont  pu  parve- 
nir à  pénétrer  la  vraie  caufê  des  chagrins  dit 
Prince.  »  Nous  n'avons  rien  oublié  (  difênt* 
9>ils)  pour  tirer  fea  (ècret  :  mais  il  a  tou- 
>i  jours  éludé  "nos  quellioQs,  au  moyen  des 
»  réponfes  extraVapantes  qu*il  nous  a  faites  , 
3û  lorfquHl  s'eft  vu  preflc.  Nous  lui  avoa» 
^•propofé  d'entendre  des  Comédiens,  qui 
»  font  ici.  Cela  a  paru  le  flatter ,  &  îl  leur  « 
%  donné  ordre  de  jouer  ce  loir.  Il  a  même 
H  chargé  Polonius  d'inviter  votre  Majefié  ^ 
n  ainâ  que  la  Reine  à  les  entendre. 
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Le  Roi  7  content  ;  &  tl  les  exhorte  2  (vofik 
ter  de  cette  circonlUncei  pour  (bader  reïprtt 
d'Hamlet. 

Guindenfleraf  &  Rolencrantz  foxtent*  Le 
Roi  prie  la  Reine  de  fortîr  aufii ,  attendu  qa*on 
a  fait  avertir  Hanalet  de  (c  trouver  dans  cet 
appartement  >  où  il  doit  rencontrer  Opheiia  » 
comme  par  hazard.  »  Nous  nous  cacherons, 
»  dit- il  9  Polonius  &  moi ,  pour  juf  er ,  par 
n  leur  entretien  ,  G  c'eft  véritablement  Ta* 
j»  mour  qui  trouble  la  raifbn  du  Prince, 

La  Reine  fort»  en  (buhaiunt  que  cela  Coït 
Traî. 

Polonius  ordonne  a  Opheiia  de  Ce  promener 
feule ,  tandis  qu'il  va  le  cacher  avec  le  Rot. 
II  donne  un  livre  de  prières  à  lire  i  (à  filie^ 
pour  rendre  la  Iblitudeplus  vraifèmblable. 

Polonius  &  le  Roi  ieietircfit»  eo  vojraat 
arriver  Hamlct« 
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SCENE    IV. 

LE  ROI,  &POLONIUS,  w- 
€bés.  O  P  H  E  L I A  fe  froment  en  lU 
faut  dam  le  fond  du  Théâtre. 
H  A  M  L  E  T, 

ETre,  ou  n*€tre  plus?  Arrête,  il  fatit 
choifir!  •  •  •  Elt  il  plus  digne  d'une 
grande  ame^  de  fupporter  l'inconftan- 
ce  &  les  outrages  de  la  fortune ,  que 
de  fe  révoker  contre  fès  coups  ?  .  •  •  • 
MourÎF  •  •  •  •  Dormir .  •  •  •  Voilà  tout. 
Et  fi  ce  ibmmeil  met  fin  aux  miferes  de 
rhumanite ,  ne  peut-on  pas  du  moins  le 
défîrer  iàns  crime  ?  •  •  Mourir  .  •  •  Dor- 
mir ...  Rêver  peut-être  /  ♦ . .  Fatale  in- 
certitude! ••••  Qu'efpcre-t'on  gagner» 
en  (e  dêlivraçt  des  maux  de  ce  monde , 
fi  Ton  ignore  quel  fera  fbn  fort  dans 
TautrcPCetle  réflexion  feule  ne  mérita 
t'elle  pas  tout«  notre  attention?  ..•  Oui. 
fans  doute ,  puifque  c'eft  ejle  qui  fou- 
met  Tame  la  plus  âltiere  aux  longues 
calamités  de  la  vie  ...  EH ,  qui  pourroit 
fbuffrir  la  perrerfîté  du  fiécle,  rinjufli- 
ce  des  hommes,  l'arrogance  des  am- 
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bitieuxjles  tourmens  de  l'amour  dédai- 
gné ,  les  lenteurs  de  la  Juftice ,  Tinfo- 
lence  des  Grands,  &  les  indignes  pré- 
férences <^ue  la  faveur  obtient  fur  le 
«léritè  ?  Ne  fefoit  -  il  jpas  plus  court  de 
iè  procurer  tout  d'un  coup  le  repos  ? 
Ne  vaudroit-  il  pas  mieux  s'affraHchîr 
d'un  fardeau  dont  le  poids  nous  acca-^ 
ble  ?  .M  Mais  la  terreur  qu'inlpiré  Tidée 
d'un  autre  monde,  d'un  monde  incon- 
nu, dont  nul  mortel  n'eft  jamais  re* 
tourné,  ralentit  ce  défir,  &  glaire  nos 
peniees.  Nous  connoiiToQS  nos  maujp^ 
Se  nous  les  fupportons,dans  hcrzisLxc 
d'en  affronter  d'autres  que  nous  ne 
connoiffons  pas.  La  courcience^noiis 
parlç»  nous  1  écoutons  tif  Me.  bous  «ur-»- 
xéte  ;  elle  caiinc  l'impétubfké  de  xios 
tranl^orts,  &  la  réflexion  détruit  par 
dégrés  les  projets  enfantés  par  le  dé*- 
icfpoir.,.  Mais  j'apperçoîs  &phelia...« 

^~"'       SCENE    V. 

LONIUS ,  toujgurs,  Çé^ches. .       ^ 

EX.Ie  «iépLote  Tétât  ai  Prince»  âr  Tosmal- 
heûr  à  elle-mcme,£lfc  voudmtnel'àvoîr 
jamais  çonau.  .  ^ 
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SCENE    VI. 
LE  ROI,POLONIUS,  OPHELIA. 

L£  Roi  ne  croît  plas  que  l'amour  foit 
la  cauie  de  la  maladie  d'Hamlet  :  ce  qu'il 
vient  d'entendre  lui  fait  croire  que  ce  Prince 
nourrit  datis  le  fond  de  fon  ame  ,  quelqu*au- 
tre  chagrin  fêcret ,  dont  les  Alites  peureac 
devenir  dangereufes.  Il  fe  détermine  à  i'é« 
loignerdu  Danemarc ,  fous  le  fpécieux  pré- 
texte, d^aller  en  Anglecefe,  demander  un 
tribut  négligé  depuis  lotigtems.  Ilfè  flatte  > 
que  les  dtffipatioos  du  voyage  y  pourront  dié 
traire  Hamlet  de  fa  mélancolie  >  &  leremetp 
tre  dans  fon  premier  état.  Polonius  ^  c&  du 
fentiment  du  Koi.  Il  dit  à  Opbelia  qu'il  eft 
inutile  qu'elle  rende  compte  de  fon  enrretieâ 
avec  le  Prince  ,  parce  qu'il  a  été  entendu. 
Elle  fort  ...  Pola;nsus,  confeilleaa  Roi^te 
ménager  un  entretien  (êcret ,  entre  la  Reine ^ 
&  Hamlet,  après  la  Comédie*  »  Unemere^ 
»  (  dit- il  )  a  plus  de  pouvoir  qu'aucun  autre, 
ssfur  l'efprit  d'un  fils  :  il  faut  qu'elle  tâche  de 
%  lui  tirer  fon  (êcret.  Si  elle  n'y  parvient  pas^ 
))  il  n'y  a  point  à  délibérer  >il  faut  l'envoyer 
ji  en  Angleterre,  ou  le  confiner  dans  quelque 
7>  lieu  de  fureté. 

Polonius  ajoute ,  qu'il  Ce  cachera  de  ma- 
nière (  dans  le  cabinet  de  la  Reine  )  qu'il 
pourra  entendre  toute  la  converlàtion  qu'ellft 
aura  avec  fon  fils.  Il  promet  d'en  rendnr 
,  iompteauRoi..»,II$.iorteQt. 
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s  C  E  N  E     V 1 1. 

HAMLET,  DEUX  ou  TROIS 
COMEDIENS. 

HAMLET. 

SOngez  à  rvidre  mes  vers  dans  le 
même  goût,  que  je  viens  de  vous 
les  déclamer.  Que  votre  ton  fbit  fim« 
pie  &  naturel.  J'aimerois  mieux  les 
voir  dans  la  bouche  d'un  Crieur  pu- 
blic »  que  dans  celle  d'un.JComédien 
empoulé.  Qardez-vous  aullî  de  battre 
l'air  avec  vos  bras  :  les  geftes  font 
néceflfaires»  mais  ils  doivent  être  corn- 
paflés ,  même  dans  les  paillons  les  plus 
violeates  :  les  mouvemens  forcés  s'é- 
carteut  toujours  du  vrai»  &  bleflènt 
las  yeux  des  connoiflèurs.  Mon  ame 
founre ,  quand  je  vois  fortir  d'une 
tête  enfevelie  dans  un  grofle  perru- 
.que  des  fons  poufîés  avec  force  ^ 
mais  diicordans  avec  la  paffion  que  le 
Comédien  veut  exprimer.  Un  tel  Ac- 
teur peut    plaire  quelquefois  à  un 

Pacterre 
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pantrre  mal  compofé ,  que  -le  grancl 
bruit  étonne  &  fiibjugueî.mais  il  dé^ 
chire  impitoyablement  les  oreilles  di^ 
licates.  Je  vôudrois  voir  ce  bourfouflé 
Matamore  fe(îé  aux  quatre  coias  da 
Théâtre.  C'eft  H^rode  m'il  joue  daM 
tous  iès  Rôles  «  &  cet  Herode  eft  tou^ 
jours  outré  !  »  • .  •  Sooge2<*y  bien ,  V^ 
mi» 

LE  COMEDIEN^ 
Seigneur ,  ^'y  prendras  gacde«    ^     c 

HAMLET. 

Ne  foyeï:  pourtant  pas  trop  frbtds. 
S  vous  êtes  filr  de  votre  goût ,  livrez-"^ 
vous  à  votre  jeu:  il  fera  toujours  bon^ 
Que  les  mots  foîent  tmijours  aOortis' 
àl'aâion ,  &ra€Uon  aux  mots ,  en  bb-. 
lêrvant  fur-tôut  de  ne  pas  trop  exa- 
gérer le  naturel*  Tout  ce  qoi  s'en  épar« 
te ,  refroidit,  &  indifpofe  !e  (peâateuç 
întenigeat  :  c'eft  metti^  des.  défaut» 
dans  un  bon  Poëme,8i  c'eft  en  ajou- 
ter à  un  mauvais,  Le  but  du  Poëte , 
eft  d'ofirir  à  nos.yfUX  Je  ^miroir  de  la 
vérité  :  ne  grofl[îlIbE|%  dogc.^pas  trop. 
fes  traits ,  de  peur  de  h  rendre^  naé^ 
connoiiTable.  L'Ââeur  qui  cherche  à 

Tome  IL  P 


Digitized  by  CjOOQIC 


Mî        HÂMLET. 

faire  rîrc  les  (bts,  fait  fouvent  pirié" 
aux  (iges.  J'en  ai  connu  plufieurs  de 
cette  efpece  :  idoles  de  l'aveugle  jnul- 
titude  »  je  les  aï  tu  applaudir  avec 
une  efpece  de^  fureur.  Mais  ils  n'ont 
eu  qu^un  tems  :  toujours  (emblables 
aux  mauvais  origitiaux  quHh  copioient, 
ih-  ont  bientôt  fatigue  le  public  ,  qui 
en  a  (ènti  la  baflefle.  Pour  plaire  ,  en 
imitant  Thumanité  »  il  ne  faut  pas  trop 
s'appé&mir  iiir  (es  défauts. 

LE    COMEDIEN: 

Je  compte  que  toUs  ceux  qui  com- 
pofènt  la  Troupe ,  fentent  chacun  en 

Sartîculier    le    ridicule    des    défauts 
ont  vous  daignez  nous  avertir ,  Sei* 
gneur.. 

HAMLET 

•  Il  faut  faire  plus  :  il  faut  s  "en  corri- 
ger,  &  en  faire  un  article  précis  de  vos 
ftàtuts.  Songez  encor  à  ne  jamais  faire 
trop  parler  vos  Afteurs  fubalternes  dans 
une  pièce  férieufe.  Il  ne  faut  fouvent 
qu'une  fîgut^  f uftique ,  ou  ridicule  , 
pour  faire  éclater  le  Parterre  dans  la 
fituàtion  là  plus  touchante  d'une  Tra- 
gédie, &  pour  occafionner  fa  chute .... 
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Mais  en  roilà  affez.  All«z  Tousha- 
bUIer 


SCENE    VIII. 

HAMLET.  POLONIUS,  ROSEN- 
CR  ANTZ^  GUILDENSTERN. 

ILs  vienneat  avertir ,  que  le  Roi  9c  la  Reibe 
▼eulent  bien  être  (peâateurs  de  la  Pièce. 
Hamlec  les  congédie  »  en  les  priant  d*aliec 
prtfTer  les  Comédiens* 


SCENE  IX. 
HAMLET,  HORATIO. 

J'Ai  à  te  parler,  mon  cher  Horatîo» 
Je  t'eftime ,  je  t'aîme  depuis  long- 
tems ,  parce  que  jt  te  connois  plein  de 
piobité.  Tu  dois  me  croire ,  je  ne  fuis 
point  adulateur.  Eb  «  quel  (eroit  ihon 
but  ?Tu  nç  pofledes  rien ,  que  ta  ver- 
tu :  flatta-t-on  jamais  llndigencePLaif- 
(bns  la  bafle  flatterie  ramper ,  en  bai«« 
fant  les  pas  delà  fortune; adorer  les 
trreurs  ;  &  lui  montrer  toujours  un  vi- 
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ûge  mafoué  ....  Le  mien  a  toujours 
€té  fans  fard  pour  toi,  mon  cher  Hôra- 
tjo;  &  depuis  que  mon  ame  a  fçu  dif- 
tînguer  les  bommes ,  Téclat  de  tes  ver- 
-tus  a  fçu  fixer  fon  choix  en  ta  faveur. 
Je  t'ai  vu,  tour  l  tour  comblé  de 
biens  &  accablé  de  maux  »  fans  être 
plus  enorgueilli  par  les  unsqtfhumilié 
pai;,les  autres.  Heureux  Thomme  qui 
reçoit  du  même  ceil ,  &  les  feycurs 
cfà'il  mérite ,  &  les  difgr^ccs  qtfil  ne 
méritbit  pas  ! . . . .  Mais  où  fetrouYC- 
t-ilf  qu'il  paroiffe  :  c'eft  dans  mon 
C4Drur  que  je  k  k>ge.  0»i  dans  mon 
coeur ,  ainfi  que  toi ,  mon  cher  Hora- 
tio  ! .  • . .  Mais  parlons  d'autre  chofe. 
Tu  fçais  ce  que  je  t'ai  confié»  concer- 
nant la  mort  tragique  du  Roi  mon 
père  ?  j'ai  trouvé  un  moyen  pour  in- 
terrogera confcicncedu  Roi  roop  on- 
cle. Ceft  àe  faire  jouer  tantôt  devant 
lui  tine  Tragédie  »  dans  laqudlc  j'ai 
ajômc  «ne  fcene  où  touteç.  les  orcom- 
t^ccs  de.  fon  ^crime  fearont  repîéfcfl- 
tées*  Je  te  prie  de  nx^ider  à-obferver 
fon  vifage,  &  à  étudier  tous  fèsmouvc- 
meos  pendant  Taôbn,  S'ilneparoit 
point  im4  à  h^  y^e- dç.  cette  J«iûturc,r 
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je  n'ajoute  plus  ç[e  foi  au  Speâre:  c'efi: 
une  illufion  infernale.  Si  au  tontraire 
rembarras  du  Roi  fe  trouirc  marque 
jufqu'àun  certain  point ,  nous  Terrons 
le  parti  qu'il  me  refte  à  prendre* 

Haniûoproinctatt  Princetottterattentioiiy* 
&  toot  le  zélé  iont  il  peut  êtrt  capable. 


SCENE   X. 

LE  roi;  la  reine  ,  HAMLET, 
POLON  !  US,  OPHELI  A,ROSEN- 
CRANTZ,  GUILDENSTERN, 
HORATIO ,  &  dntns  Counifdns. 

Ils  Attivent  étix  fidmbeMx  ,  du  iruk 
d'une  mdrcbe  Danifife. 

HAndti ,  &  i  parti  à  H^raiFo  :  »  je 
▼aisrecommeocer  mes  impertiaeaces» 
1»  Cherchez  â  tous  biea  placer. 

Le  Roi,  &  la  Reiaele  placent.  Hamlec 
dk  quelques  extraTagances  au  Roi.  La  Reine 
Tem  fue  (on  fils  Ce  mette  auprès  d'elle.  11  va 
&  placer  aux  pieds  d*Ophelîa  ,  &  il  appuie  Ik 
tête  fur  les  genoux  de  cette  Prince^  ;  ce  que 
PoloQÎos  fidt  remarquer  au  Roi,  &  1  la  Reine* 
.  Opheiia  fait  compliment  à  Hamlet ,  fur  â 
bouQe  humeur.  Il  y  répond  îroniquement  ^ 

Piij 
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34^    '       HAMLET, 

enJâcharrt  quelques  brocards  piqoans  eostre 
h  Reîàe  (à  mère . .  •  • 

On  voit  intfif  un  Duc  ,  &  unt  Dittheffe^  n 
b/thits  di  ifritmnii  y  U  eêuronmtn  tête,  llslt 
font  heauconp  de  curepesn  La  Buchtfetmhrép 
les  genoux  de  fen  métim  II  lé  relevé  en  Uif- 
fant  tomber  tendrement  /«  tête  fur  Us  if  ta- 
ies de  fa  femme.  Le  Ducfe  couche  fur  unlit 
dé  fleurs^  oh  si  ne  tarde  p4s  0  s*endtrmir.  Lu 
3>ucheffele  quitte  dh  qu'elle  le  voit  hisntnàêu 
«li.  Vn  autre  ABeuf  arrive.  Il  s^affroche  doc- 
tement du  Bue  :  il  lui  ote  fa  cetsrdnnt\ilU 
haifeitl  fait  couler  une  drogue  dans  UrttUt 
du  Vue  i  &  il  s'enfuit.  La  Vueheffe  revit»t; 
$Ue  trouve  le  9uc  mort;  elle  fait  éclater  fv» 
défeffoirXemhoifonneuri  &  quelques  cettrth 
fans  viennent  a  fes  cris  ^&  mêlent  leur ilimen^ 
iationsÀ  celles  di  la  Buehejfe.  On  emporte  le 
iorps  du  Jksc.  V  emfotfonneur  exfrime f^t'^- 
dreffe  À  la  Ducheffe^  il  lui  fait  des  K'»(. 
B//e  rififte  un  feu  d^akord  :  mais  Uen^tit  elle 

êéde  ,  éf*  loti  donne  la  main. 

Ophclia  demande  à  Hamiet ,  ce  que  fîgnific 

tettc  Pantomîne  >...  Il  répond ,  obfcurcment, 
qu'elle  ne  fîgnîfic  rîen  de  bon.  »  Mais  tous  11 
11  fçaurexbien  tôt  (  dît-il  )  voîcî  rAdcurda 
nProIogue.D'ailleurs  les  Comédîcas,  coffl- 
»»  me  vous  fçavez ,  n'ont  jamais  ricfl  dcftcret. 

L'ACTEUR  DU   PROLOGUE. 
Pour  ce  tra^que  pafTc-tems , 
Nous  implorons  votre  îndulgeflc* 
Ecoutez-  le  avec  patience  ; 
Peut-éirc  en  ftrez-vous  %^^^* 
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Ophelia ,  dît  à  Hamlet ,  que  le  Prologue 
ù^dlt  pas  loog. .  •  »  il  reflèmble  (  dk-il^  àTii 
I»  mour  d*noe  femme  .  •  • 

Les  Comédiens  jouectt  la  Pièce  i  conforma- 
mène  â  T Argument  qu*on  en  a  vti. 

A  rendroît ,  où  la  Duchefie  fait  mille  pro-^ 
teftatioas  d'amouir  à  fon  mari ,  &  aucailt  de 
fermeos  ,de  ne  jamais  (e  remarier  s'il  venoit 
â  mourir,  Hamlet  demandée  la  Beinefà  mère 
ce  qu'elle  peoft  de  cette  femme  i  «  Je  crois  > 
»  qu'elle  promet  trop  >  répond  h  Reine.  ^ 

Le  Roi  demande  à  Hamlet ,  .quel  eu  le 
titre  de  la  Pièce }  Le  Prince ,  en  atfeâant  lêi 
cgaremeos  ordinaires ,  dit  qu*on  l'appelle  la 
Soitrichr4,...  n  Elle  repré(eme  t  ajoute-t-îl , 
>)la  manière  dont  Gonzago  «  Duc  de  Vienne^ 
»  a  été  tué.  Le  nom  de  &  temmc ,  eft  B^ftifi^^ 
»  L'ouvrage  eft  îotcre/fant ,  Seigneur ,  &  Wn- 
»  trigue  en  eft  diabolique  :  vous  verrez  tout  à 
»>  l'heure .  • .  mais  cela  ne  doit  émouvoir  »  ni 
»  votre  Ma)efié»  ni  aucuns  de  nous,  <|ui  avons 
M  la  coolcience  nette. 

On  continue  la  Pièce-  Mais  dès  que  le  Roi 
voit  l'Adeur  mettre  le  poifon  dans,  l'oreille 
du  Duc  endormi ,  il  (ë  trouble  »  il  fe  levé  »  8c 
s'en  va ....  Tout  le  monde  le  fuît  >  fc  Poloomi 
lenvoye  les  Comédiens*. 


riu} 
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•       SCENE  XI. 
HAMtET^HORATlO. 

HAmlet  8c  Ho/atio  font  coavaiacus  de  la 
perfidie  da  Roi.  lis  font  interronipttspâtf 
iKolêocrsiotz  Se  Guildenfiern. 


SCENE    XIL 

HAMLET ,  HORATIO,  ROSEN- 
CRANTZ ,  GUILDENSTERN- 

HÂtnlet  dtfeôe  de  ootaveaaz  uznCports.,^ 
Il  ?eut  ^u'oQ  «ppelte  des  Muikieos, 

puîfque  le  Roi  n*aimepas  la  Co«iédie » 

Guildeaftera  lui  dit,  que  le  lUî  s'eft  «étiré 
fon en  colère,  (ànsea  dire  la  cau(ê;  &  qal» 
là  Reîne  qui  efi  fort  affligée ,  prie  le  Priace 
de  fnStr  dans  (bu  apparcemeac.  Guildenftertft 
fait  foQ  poffible  pour-  pénétrer  les  (èaiisneas 
d'HamIet ,  &  la  caufè  de  Tes  chagrins  • . .  .11 
arrive  un  joueur  de  flutte.  Hamlet  prie  Goii- 
deoftern  de  lui  ea  jôuèr  un  air.  Celui-ci  s*eQ 
défend, en  apurant  lePrince»  qu*il  ne  i^alt 
point  la  Mufique. 

t,  Cependant  (  dit  le  Prince)  vous  voulez 
j^  soie  BâtpMiltt  j  v«u$  cherchez  à  fonder  les 
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sy  fecrets  de  mon  cceur  5  vous  voulez  eâ  coo^ 
9i  noître  tous  les  replis.  Vous  flatez-vous^moit 
n  amj  >  que  cette  eotreprife  foit  plus  aifée  » 
>}  que  celle  de  faire  parler  cet  fnftrotnettt  { 
n  Coafiihez  mieus  vos  forces.  Adieu. 


SCENE  XIII. 

POloimis  vient  preSèr  Hai»Iet  iepoUW 
chez  la  Rcîne.  Harolet^  lui  dit  quelque» 
abfiirdité^  ;  puisnL  le  congédie  ,  aîtifi  que  le» 
autres ,  eu  leur  dlfànt  qu*il  part  dans  le  mo» 
mem  pour  aUer  voir  ce  que  lui  veut  (a  iii€re» 


SCENE     XIV.     ; 
HAMLETy/tuL 

£^  NÊB  la&uh  couTr^Ia^tarre-ram 
j  crimes  des  mortels,  cHe  prête foa 
ombre,  L'enfer  n'a  pas  d^  tcms  ptes 
pfopke  pour  répandre  fon  poifon  ftnr 
la  fnrfâce  de  l'univers  .  ^ .  Afr^  ferrs»^- 
(je  bien-tôt  la  foif  de  ma  ve^gciance? 
appaifée  par  k  fwg  tovtt  fisa^nt  des 
bouleaux  de  moa  Fepe  t  Ne  rextdârjp 

Pli 
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jamais  reculer  le  Soleil  levant ,  à  Taf^ 
peâ  de  mes  forfaits  noâurnes ?  ... 
Mais  contiens-tpi ,  malheureux  !  fongc 

Sue  ta  fureur  doit  refpeâer  ta  mère  — 
Jarde-toi  d'imiter  Néron  ! .  • .  Qu'elle 
tremble ,  qu'elle  frémiflè ,  à  Tafpeâ  de 
ma  vengeance  :  mais ,  qu'elle  en  (bit 
exceptée  ! . . . 


SCENE  XV. 

LE  ROI,  ROSENCRANTZ,. 
GUILDENSTERN. 

LE  Roi  accablé  d'inquiétudes  >  &  déchiré 
par  fès  remords,  veut  faire  partir  au  pla- 
tât  Hâmlet  pour  rÂngleterre.  Il  vent  que 
Kofencraotz  &  GuildeoBera  y  accompagnent 
le  Prince,  il  leur  ordonne  d'aller  tout  prépaf- 
rer  pour  ce  voyage. 


SCENE    XVL 

LE  ROI,  POLONIUS^ 

POlonius  annonce  an  Roi,  fu'Hamlçt  efl 
enfin  allé  chez  âaiere.  s>  Jevais  (dîc-U) 
»  gie  cacher  dorncrc  b  nq^^çrie  ^  4!S9  ï^ 


^ 
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ACtE  ïlt;  547 
}y  tendit!  cette  converlâdon  ^  doni  j'eCpetef 
fy  beaucoup  ;  &  j'en  rendrai  compte  â  Votte* 
^Majefté  avant  qu'elle  fe  fôit  mife  au  lie 


SCENE    XVIL 

LE  ROI  CLAUDIUS,M 

1^  Nuit  !  que  ton  retour  augmente  mfii 

^^  allarmes! 

Un  cœuf  coupable  9  en- vain  fyit  déforer  &t^ 

larmes  ; 
Pans  le  fein  des  plaî/irs  il  fuit  en  vain  Pennui  ir 
Son  impunité  même  eft  un  enfer  pour  lui  ! 
•le  premier 9  qui  daCiel  alluma  la  colère^ 
Ainfî  que  moi ,  Gain  avoit  tué  &n  frère  «m;- 
Jereusp  rier  en  vain>mesyenx^comme  mpo^ 

coeur,: 
Kofênt  enviûger  le  Ciel^qu'avechorcew.- 
Ainfi  qu*nn  Matelot  effrayé  par  Torage , 
le  périt,  par  ma  &uté>  à  rafpeô  du  rivage^ 
Mais*fi  le  faog  d^no  frère  a  fouUlé  cette  mainS^ 
Aux  ah  du  repentir ,  le  Ciel  eft* il  d*airain  ?^ 
Ses  âlutwes  eaux  font-èlies  imputâMte^»' 
Pour  efiBacer  enfin  ces  (buiUures  iâng!ante$>? 
lt,«'il  n'efi  point  de  borne  à  non  iniqi)it£»v^ 
le^Dieu  qui  nous  forma;borne*t'>il  Tes  boatég^ 
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j4»       halmet; 

Non  i  aon ,  le  f  epentîr  ft  les  pleurs  du  cour 

pable» 
Ne  trouvèrent  jamais  le  Ciel  inezoï^ble. 
Prioits  donc  >  espérons  »  ma  grâce  en  efl  le 

fruit  •••• 
'Arrête  »  malheureux  »  qud  e<poîr  te  féduit  ? 
Que  vas-tu  demander  à  ton  Juge  î  à  ton  Pere^ 
^Quot? ,  • .  De  te  pardonner  le  meurtre  de  ton 

frère  ? 
}ama»  te  repentir  peut-tlétre  par&it , 
Quand  le  pécheur  jouit  du  prix  de(bnfor&it^ 
Quitte  donc  ton  orgueS  ,  ta  couronnes  &  ta 

femme  ? 
Appaiîfe-t-on  leCid ,  ainfî  qu*uû  Jugeîoflme 
Que  ^intérêt  engage  à  violer  les  loâ  ^... 
CrueHe  alternative  !  de  trop  funefte  chon  ! 
Que  faire  donc  f  Tenter  ce  lacrifice  auftere  l 
Il  peut  tout ,  s^il  eft  vrai  ;  mais  rien  s'il  n'cft 

fincere. ... 
Idche  !  tu  crains  le  Ciel  y  À  nV)(ês  le  fiéchir  l 
Tu  te  fouilks  encore  en  voulant  toblaochirt. 
Anges  divins,  venez ,  ihuttaei,  ma  bMéi  f 
Nourrîâèx  ^  nugmeiMeK  la  doutam:  ^m  «t 

preffe. 
.Tçmkeàgeftoux^  perfide»  o&e au Cidtf 
iraaljpoctsj 
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Eiipxe  ton  cœur  fe &ftde  atu  fris ie tes  re«. 
mords!* 

♦  Il  fc  met  en  prières; 

rrrrr*  ■!■■  ^  /S* ..  — i»^ 

SCENE     XVIII. 
H  A  M  L  E  T ,  af  perçoit  le  Roi 

QUe  vois-je  }  il  prie  !  ..•»  Le  frap- 
perai-)e  en  cet  état?  ..^  Non  :  ce 
ièroit  peut-être  l'eovoyer  au  CieL  £» 
ce  cas ,  ferois-|e  venge  ?  quoi ,  ce  bar- 
bare a  tué  mon  père ,  8c  |e  pourrois  te 
refidre  heureux  ?  ce  feroit  un  falùre; 
&  non  une  vengeance.  Attendons  plo* 
tôt...  Et  qu'il  meure ,  comme  mon  père 
eft  mortJ... 

Hamlet  s*arféte  encor  quelque  ttms  S» 
cette  penfée.  Pais  U  (e  fouvieoc  que  fà  mère 
fattend.  Il  fort  pour  aller  chez  elîe... 

Le  Roi  fe  levé ,  en  (Kfadt  ^ 

Qae  fert-il  de  pôer  ^e  I^  bbuclie  tt  des 

yeux, 
QnsitLi  le  cœur  eftaîUeo»,  c'eft  irsiter  les 

ÇkïKtl 
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SCENE    XIX. 

l€  ThéJtfre  refrifente  VAff^tU^ 
ment  4e  U  Rtine^ 

lA  REINE,  POLOlSflUS^ 
HAMLET. 

POIonÎHs  dit  à  la  Kelnt  qa^flamlet  va  re^ 
nir.  Il  lai  recommande  de  bien  ufer  de  & 
fuiâance  loaternelle ,  pour  ramener  fou  fils 
la  raifbn ,  ou  pour  tire  dans  Ibn  ame«  •••  Il 
Pentead  yeair»  Il  fû  cache  derrière  la  ca^ 
•iflcrie. 

HAMLET. 
Eh  bien,  ma  mère,  que  voulex-vous 
de  mol? 

LA  REir*E. 
Hamlec  ,  yous  avez  ofFenfé  votre 
père. 

HAMLET. 
Madame ,  tous  avez  offenfê  mes 
père. 

LA    REINE. 
Votre  réponfè  eft  infolente. 

>ttAMLET. 
LVbtte  reproche  eft  ijàmineU. 
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LA  REINE. 
Hamlet!... 

HAMLET. 
Quoi  donc  ? 

LA   REINE^ 

Oabli«z-TOus»  que  tous  parlèK  & 
ffloif 

HAMLET. 

Non ,  Madame.  Je  parle  à  la  Reîne ,. 
à  la  femme  du  frère  de  mon  père  ••.• 
Mais  kidépen^ifnment  de  ces  titres» 
n  eces^vous  pa^a  ipere  ?^ 

'la    REINE. 
Vous  m'infultez,  Hamlet  P  mais  )• 
vous  mettrai  quelqu'un  en  tête   qi^ 
^aura  yous  parler.... 

HAMLET- 

Non  I Madame:  afleiez-TOUs»&  ne 
iomptez  pas  bouger  d'ici.  Vous  n'en 
(brttrez  pas»  fans  vous  être  reconnue 
dans  le  miroir  fidélé  que  j'ai  à  vous 
préfenter  ? 

LA    REINE- 

Quoi ,  tu  m*ofes  feire  violence  ? .  ►  J 
Voudrois-tu  donc  attenter  à  ma  vie  r«^r 
Au  fecouis  r  holà^  quelqu'un  ^,»« 
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552  HAMLET, 

P  O  L  O  N  I U  S.ifmyimltre  U 
tapsfferie. . 
Au  fccours?  Ciel  ?•  •^ 

HAMLET- 
Qu'entens-je  reimierî  c'eft  va  lat  > 
fans  doute  •..  Je  le  tue ...  * 
POLQNIUS. 
Ah  I  je  fuis  mort!..* 

LA  KElNE.i HamUn 
Ah  cruel ,  qu^as-tu  feh  ? 
H  A  ML  ET. 
Je  n'en  içais  rien  »(§[  Eft-^ce  U  Ror^ 
Madame?         « 

LA  REINE. 
Quelle  vivacité  barbare  1 .  quel  £io- 
{lant  fpeâacle  ! 

HAMLET. 
^    Cela  approche-t-il  de  la  mort  de 
mon  pere^  Aladaîne  ?  eft-ce  unRoiqui 
eft  maflacré  ?  eft-ce  mon  &ere  »  enfin» 
^uc  je  viens  de  tuer? 

LA   REINE. 
Un  Roi  maflàcré  ^  dis-tu  ?.♦* 

HAMLET. 
Oui ,  je  l'ai  dit,  Madame..r  Et  toi,**, 

-  *  Il  perce  Poloatas. 

''''  Il  leye  k  u^iflèrie »  8c  seconaebpQUH 
iims* 
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Imprudent ,  &  téméraire  mortel  !  tu  as 
reçoJe  prbtde  ton  Ziéle  iodiicret.  Sers 
d'exefxipie.aux  flatteurs ,  trop  prompts 
à  ft  inêler  des  ^&ire%  d'autrui  • .  •  Et 
TOUS  »  Madame ,  cefiez  de  vous  tordre 
les  bras ,  • .  AiTeiez-vous  :  c*eft  votre 
cœur  4qu'ii  s^agst  maintenant  de  tordre  ^ 
&  l'y  parrîen^i  »pour  peu  que  YétoSo 
en  foie  encor  liante  ! 

LA  REINE. 

Hélas  s  qu'ai- je  donc  Ëiit ,  pour  oler 
me  parler  au*  un  ton  (i  funeftc  ? 
HAMLET. 

Ce  que  vous  avez  feît  ?  Une  aâion 
lâche,  infâme ,  dont  la  vertu  rougit  » 
ixmt  la  nature  efl  révoltée  ,  dont  l'a- 
mour innocent  gémit ,  dont  la  terre  »• 
&  le  Ciel  refpîrentla  vengeance  î 
LA   REINE. 

Dieux  !•••  Quel  eft:  donc  ccforÉiît, 
qui  caufc  tant  d'horreur  i 
HAMLET. 

Levez  les  yetnc  fur  ces  portraits  ; 
Madame...  *  voilà  les  deux  frères  l  .,♦ 
Regardez  les  grâces,  [la  majeflé,  Taîr 
martial  de  celui-ci  :  il  étoit  votre 

•  Les  portraits  du  Roi  défunt,  ft  du  Roi  rc-j 
{nant ,  font  dans  l'appArtemcnt  de  la  R«iiie* 
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époux  !..•  Voyez  maintenant  la  diffor- 
mité f  la  bafTeflè ,  Talr  ignoble  de  celui- 
là  :  G'eft  rotre  époux  î . .  •  Avez-  vous 
des  yeux  ?  fi  vous  vîtes  autrefois  Pun , 
fi  vous  Taîmâtes ,  voyez-vous  aujour- 
d'hui l'autre,  &  pouvez -vous  l'ai- 
jner  \  ••.  Que  dis- je  ^ lainaer  \  l'amour 
cft-il  encorfàit  pour  vous  l.feriez-vous 
la  feule,  dont  l'âge  n'eût  pu  calmer  les 
ardeurs?.  /•  S^il  en  ctoit  ainfi  ,  votre 
premifcrépouxauroitencor  tout  votre 
amour«  Quel  Démon  a  donc  Êifciné 
vos  yeux  ?  aùel  charme  a  pu  avilir 
à  vos  regards  tout  le  mérite  du  pre- 
mier ,  pour  rehauder ,  ou  plutôt  pour 
diminuer  les  mauvaifès  qualitez  du  fé- 
cond h««  O  honte  1  ô  confufîon  !  qu'eu 
devenuevotre  rougeur  ? 

LA    REINE. 

O  Hamlet  !  ô  mon  fils ,  épargwêz- 
tnoi  !...  Vous  me  dévotiez  trop  mon 
ame.  J'y  vois  des  taches,  &  des  fouil- 
lures,  dont  la  noiceur  me  fiùc  fré- 
mir !• 

HAMLET. 

En  défîrez-vous  moins  de  les  aug* 
menter  encore  ?  en  refpirez-vous  moia» 
l'adultère  &  l'inceûe  l..^ 
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LAREINE* 

Arrête  ^  épargne-moi ,  te  dis  je  ?  cha* 
^ue  mot  eft  un  poignard  qui  me 
perce  le  cœur  !  • .  •  CeUe,  cefle ,  mon 
fils!... 

HAMLET. 
Un  aflafTin  !  un  fcélérat  ! ...  Un  ef- 
clave,  pour  quiconque  le  compare  i 
fon  frère  !  l'opprobre  de  la  Royamé, 
dont  il  a  volé  les  ornemens  l .  •  « 
LA  REINE 
Arrête»  encore  un  coup  !  •  •  •  Jefèos 
que  je  me  meurs  !••• 
I/Ombpc  dufiu  Roifaroît.  HAMLET , 
lUfpiTcevânt. 
Efprit  Divin ,  emporte  -  moi  fur  tes 
ailes  U  •  «  •  Qu'exige-tu  de  moi? pai-* 
le?... 

LA   REINE. 
Hélas  !  la  raifôn  l'abandonne  •  •  •  Ec 
Je  quitte  la  vie  !.. . 

HAMLET  i/'Ow&rf. 
Yienstu  me  reprocher  ma  lenteur? 
me  crois-tu  indigne  d'être  appelle  ton 
fils  î . . .  Âttens ,  j'obéis  à  tes  ordres  ter* 
xibles.Jls  feront  tous  exécutés. 
L'OMBRE. 
Songe  à  t'en  fouvenir  !  c'eft  unique* 
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ment  pour  ranimer,  pour  réchaufFer  ton 

-ame  que  je  viens  fur  la  terre.  •  » 

Mais  prens  garde  à  ta  mère  •••  la  ter^ 
reur  Ta  (ra|^e*  Réveille ,  prépare  fon 
foible  corps  à  de  plus  grands  travauTC. 
Farle'^lui. 

HAMLET. 

Eh  bien ,  Madame  :  comment  tous 
trouvez- vous? 

LA   REINE. 

Hélas ,  c*eft  à  toi-même  que  je  do» 
k  demander  î  en  quel  état  te  Toif-je, 
ttion  fils  ?.. .  Que  font  tes  yeux  fixéi 
dans  le  vague  de  l'air  ?  à  qui  tes  mots 
entrecoupés  s'adreflent  -  ils  ?  Je  vois 
ton  ame  dans  tes  regards  >  ils  font 
étincetlans,  ils  font  affreux  !  tout  ton 
corps  gémit  fous  le  poids  des  paf&ons 

âui  l'agitent  :  tes  cheveux  hériffés  fe 
refient  fur  ta  tête  !  •  •  •  O  mon  fils  t 
ô  cher  Hamlet  !  calme  un  inftant  Par<« 
deur  de  tes  tranfports.  Tourne  les 
yeux  fur  moi  ! , . .  Hél^s  >  que  regar- 
'  des-tu  ? 

HA  M  LET  ,  regardant  le  SpeBre. 
Ceft  lui  f  c'eft  lui-même...  *  pouvez- 
vous  le  méconnoître  ^  à  la  pale  lucuir 


i  A  d  raere^ 
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qui  fort  de  (es  yeux  ?  le  marbre,  à  cet 
alpeâ  ferok-il  in(ènfible?..«  Détourne 
tes  regarda  .cbere  otnbre  !  ou  l'excès  de 
ma  douleur  va  me  reodre  incapable  de 
te  venger  t...  Que  te  fert-il  de  faire  cou»: 
1er  mes  larmes.»  qaMà  le  (àng^doit  cou- 
ler pour  venger  ton  trépas  ? 
LA  REIÎ^E* 
Eh  >mon  fils  «  à  qui  donc  parles-tu  f 

H  AMLET .  mntranPU  SftOf^ 
Ctd  î  vous  ne  le  voyei  pas  ? 

LA   REINE. 
Je  ne  vois  rien. .. 

HAMLET. 
Quoi ,  vous  ne  voyez-rien  ?.^  Vou$ 
entendez  du  moins  ? 

LA  REINE, 
Je  n'emeiM  rien'  Bon^phis. 

HAMLET. 
Approches^;  regardez  rc'eft  là:  ouï 
c'eft  mon  père  1...  mais  iU'cch^pe  ,  il 
fièit.iliï'eft  plu»!* 

LA  REINE.   .  .; 
Ah ,. prête  moinfr  de  foi  à  ton  imagi- 
nation frappée  !  Ç'^ft  elle  cjulcaufet^ 
ittreucs^,  &  me»  aUar mes»* 

f  rOnbce  difpafoSt^  ) 
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HAMLET. 

N'attribuez  rien  à  mon  imaginatioii 
biefTée,  Madame,  Plût  au  Ciel,  que 
cela  fut  >  &  pour  vous ,  &  pour  moi  ! 
mais  malheureufement  tout  eft   ici 

réalité  ! perdez,  perdez  cette 

Ëiuffe  efpérance  :  n'attribuez  mes  fu« 
reurs  qu'àros  crimes.  Je  les  connois  ; 
je  les  vois  ;  je  les  vengel...  N'attendez 
i:ien|d«  moi  :  adreflfez-Yous  au  Ciel. 

S'il  daigne  encore  vous  entendre  ; 
implorez  (à  mîféricorde  pour  le  pafTé  » 
&  vivez  mieux  à  l'avenir.  Voilà  le  Icul 
confeil  que  le  vicepuiflè  attendre  de  la 
vertu.  Heureuxî  heureux, Madame^  û 
vous  me  le  pardonnez  J 

LA  REINE. 
Ail»  cher  Hamlet  !  tu  m'as  déchiié 
le  cœur. 

HAMLET. 

Tant  mieux  !  n'en  çonfervez  que  la 
partie  la  plus  (aine  :  c'efi  le  partage  de 
la. vertu.  Ecoutez-en  lavoix;déteftez 
votre  hymen  ;  fuyez  fiirtout  votre  in- 
digne époux  !...  Adieu.  Rendez^  vous 
digne  d'être  encore  ma  meïe,  vous  re- 
trouverez un  fils  en  moi ...  *  Pour  toî  ^ 
iU  tegixié  te  corps  4e  Polomosi 
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je  fiiîs  fâché  de  t'avoir  tué . .  le  Ciel  a 
&ns  doute  voulu  que  je  fufle  f  inftru- 
ment  de  fà  vengeance  contre  un  mî- 
niftre  infidèle  à  (on  vrai  maître  • . . . 
Encore  un  coup, adieu.  Madame.  Je 
ferois  moins  cruel,  fi  j'avois  moins 
d'humanité. 

LA   REINE. 

Que  vais  je  devenir  ?  •  .*  Ah  Dieu! 

HAMLET-      • 

Vous  allez  (âm  doute  retrouver  vo- 
tre époux?. .  .  •  Pouvez- vous  mieux  lui 
prouver  votre  tendrefle ,  qu'en  lui  fà- 
crifiant  Vôtre  fils  ? . . .  Allez,  Madame  : 
racontez-lui  tout  ce  qui  s*eft  païR.  Di- 
tes-lui que  l'égarement  de  mon  cfprit , 
n'eft  qu'une  feinte  pour  miçux  le  dé- 
cevoir. "Recommandez-lui  de  fe  tenir 
fur  fès  gardes  ;  faites  valoir  vos  allar- 
mes;  &  peignez-moi  comme  (on  plus 
implacable  ennemi. 

LA  REINE. 

Non ,  Hamlet  :  non ,  mon  fils  ;  ne 
me  crois  point  capable  de  te  trahir. 
HAMLET. 

On  m'envoye  en  Angleterre;  vous 
leijavez? 


Digitized  by  CjOOQIC 


36o  HAMLET, 

LA  REINE. 

Hélas ,  je  Tavois  oublié  L  •  • 

HAMLET- 
Vous  fçayez  de  quels  ordres  font 
chargés  ceux  qu'on  açhoifis  pour  m'ac- 
compagner  dans  le  voyagea  Ils  paflent 
cependant  pour  être  mes  amis  :  niiais  je 
les  connois ,  &  nous  verrons  ce  qui  en 
arrivera »••  Le  plus  habile  lAgénieur 
faute  quelquefois  avec  la  mine  qu'il 
avoit  préparée  contre  l'ennemi ...  Bon- 
ibir.  Madame^  •  «  Ce  Miniftre  *^  n'eut 
jamais  l'air  (i  grave  »  &  fi  prudent  pen- 
dant fa  vie  !.^  •  •  Allons ,  tu  ne  dois  pas 
refter  ici . .  •  **  Adieu  ma  meie« 

*  Regardant  Poloaius. 
'♦î.  Il  le  rire  dehors* 


Fin  du  troifiémê  ASte. 


ÀCTB 
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SCENE    PREMIERE. 

LeThéâtre  re^réjente le  Valais  du 
Roi  âe  Dancmarc. 

LE  ROI,  LA  REINE  .  ROSEN- 
CRANTZ.  GUILDENSTERN. 

LE  Roi  eft  altarmé  «lei  fonpirs  de  la  Reine; 
11  la  preiTe  de  lui  en  dire  la  cau(è ...  Elle 
ordonne  à  Ro^êncraotz  &  à  Gnildenfiera  de 
s'éloigner  an  moment. 

La  Rdne  dit  qu'Hamlet  a  eu  un  accès 
terrible  ;  &  que  dans  un  de  lès  ti^nfports,  il  a 
tué  Polonius.  Le  Roi  en  eft  épouvanté  ;  il 
craint  qu'un  pareil  hxt  ne  le  menace.  Il  veut 
Ëûre  partir  Hamlet  au  plutôt.  Il  demande  oà 
eft  ce  Prince  î  La  Reine  lui  répond  «  qu'il  eft 
occupé  à  traîner  le  corps  de  Polonius  hors  du 
Château  \  &  qu'il  gémit  de  l'avoir  tué .  • .  Le 
Roi  rappelle  Rofencrantz,  &  Guildenflem.  Il 
hwi  ordonne  d'aller  tf  ouver  Hamlet;  de  tâcher 
Taw  /A  Q 
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lelecalmef  i&  de  feire  apporter  le  corps  de. 
Polonius  dans  la  Chapelle  du  Palais.  11  m- 
TÎte  la  Reine  à  entrer  dans  la  Confeil  pour 
délibérer  fur  ce  qu'U  eft  à  propos  de  faire  ac- 
tuellement. 


ÎCENE   Tl. 

H  A  M  L  E  T ,  KGSENCRANtZ . 
GUILDENSTERN. 

ILS  courcat  après  Hatolfit-^Ik  le  prient ,  de 
la  part  du  Roî ,  de  dire  ce  qu'U  a  fiul  du 
corps  de  Polonîus  î  Ils  tfen  tîf  entjiea  de  rai- 
fonnable.  Il  fort  avec  eux  pour  aller  parler 
au  Ron 


SCENE  III. 
LE  Ror,/r«/. 

S  Es  inquiétudes  redoublent  II  voiidroît  fû 
défeîre  d'Hamlet.Maîs  U  craint  le  peupl^ 
dont  ce  Prince  eft  adoré  . . ,  U  &  déteittine  i 
réloigncr  du  Dancmaïc* 
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SCENE    IV. 

LE  ROI,  ROSENCRANTZ:  '         ; 

GUILDENSTERN. 

O  N  amené  Hanilet.  Le  Roi  Im  demande  | 

ce  qu'il  a  fait  de  Poionius  ?  Le  Priace  ne 
Tépond  que  par  des  extravagances  dont  le  Roi  i 

affeâe  d*étre  touché.  Le  Roi  lui  dit ,  qu'il  faut  ' 

qu'il  parte  pour  l'Angleterre.  Hatnlet  feint 
A'y  cenièntir.  Roièacrantz  ,*&^  Guildenfiera  y 
ont  ordre  de  mettre  àia  voile  dès  la  niyt 
même  ;  leurs  ordres  fécrets ,  font  (celles. 


SCENE     V. 
LE  KOI, JchI. 

SErs*moi  bien,  nation  Angloife ,  ta 
]e  dois  fi  la  mémoire  de  la  valeur 
Danoife  vit  encore  chez  tes  enfàns. 
Tu  dois  te  fouvenir  du  fang  que  tes 
vainqueurs  ont  fait  couler  j  &  du  tri- 
but que  tu  nous  payes  encore  pour 
jouir  de  la  liberté  que  nous  t'avions 
ôtée  !•••  Ton  intérêt  concourt  au  jour- 
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d'hui  arec  le  mien ,  pour  me  ûtlirttt 
d'Hamleti  &  fi  tu  es_fage ,  les  ordres 
que  je  t'envoye  feront  bien-tot  execu- 
?és . . .  Hâte-toi ,  chère  Angleterre  ! 
rends-moi  la  tranquilité.  Je  ne  vivrai 
que  du  moment  ^ue  tu  m'auras  fervi  !.. 

SCENE  VI. 

Le  théâtre  refréfente  un  Camffur 
les  frontières  du  Danem/trc, 

FORT  INBR  AS , partît  i  U  titi 
de  foH  Armée, 
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SCENE    VIL 

HAMLET  .  ROSENCRANTZ  ; 
GUILDENSTERN.L»OFFICIER 
de  l'Armée  dt  FORTINBRAS. 

HAmIet  interroge  TOfficier,  qui  lui  ap« 
prend  qa*îl  eftderarméedeFortinbras» 
Le  Prince  demande  où  Fortinbras  va  porter 
lès  armes.  L*Officier  lui  dit ,  qu*il  s*agit  de 
conquérir  un'petit  territoire  dans  laPologne.; 
Hamiet  déplore  Taveuglement  des  hommes  & 
Fambition  des  Souverains ,  qui  exposent  leur 
vie ,  &  leurs  Etats,  pour  ûtis&ire  â  un  point 
d'honneur  fouvent  frivole  .  •  •  Rofèncrantz: 
demande  ^  à  Hamiet ,  s'il  veut  pourfuivre  & 
route  ?  Le  Prince  lui  dit ,  qu*rl  va  les  fiiivre.; 


SCENE   VIII. 
HAMLET,/^»/: 

TOut,tnecondamne,&fembIe  m'ex- 
citer  à  la  vengeance!'..  Un  }eune 
Prince  quitte  fon  pays ,  fon  repos  ; 
fts  plaiCrs.  Pourquoi  ?  pour  chercher 

Qiij 
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là  gloire  >  pour  fe  faire  un  nom  dam 
TuniversT...  Et  moi,  qui  ai  un  père  à 
Tenger  ;  moi  qui  aurots  donné  oia  vk 
pour  pouvoir  ravir  celle  de  mon  enne- 
mi ;  moi  s  qui  en  ai  trouvé  mille  fois 
Toccafion  :  )e  demeure  immobile ,  & 
infenfible'à  la  voix  des  devoirs  les  plus 
facrés  !  • .  •  Eh ,  quoi  !  n'ai- je  reçu  du 
Ciel  que  , la  acuité  de  réfoudrep  Celle 
d^exécuter  m'eft-elle  donc  interdite?.. 
Une  armée  entière  pafle  fous  mes  yeux; 
elle  vole  au  combat  ^  &  à  la  itiort ,  faos 
s'informer  de  la  jufiice  des  prétentions 
de  (on  Souverain  ï  Et  moi  je  dors,  tan- 
dis que  le  bourreau  de  mon  père  jouit 
de  fa  couronne,  &  de  la  veuve  i..  Rou- 
gis malheureux  !  rougis  ;  lâche  t  péri$  ^ 
ouvaoge-toir.  .* 
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SCENE   IX,_ 

Le  Théâtre  rené  fente  le  f  dais  dfê 
iRoi  de  hanemarc. 

LA    REINE  ,    HORATIO  ,  UN 
OFFICIER. 

•  T*  'Officier  avertît  la  Reioe  qifOph^Uf  a 
JL/  perdu  la  raîfbn ,  &  queUci'dctnande,  avec 
înftance,à  luî  parler.  LàReînè  étonqcç  de 
cet  aecident ,  s^infôritie  de  ce  quj l'a  pu  caufêr. 
On  l'attribue  au  chagrm  qu*OpheKaa  conçu 
de  la  mort  de  Ton  père ... 


•     s  CENEX/ 

Les  mêm^i.Jàetirs  OPHEUA  ,  LE 
ROI,  &c/ 

OPhelîa  eûtre  en  chantant.  La  Reînecf^ 
lâyeett'V^i>  de  la  i^almer..;  Le  Roi  en 
fait  de  même;  mais  il  n'en  peut  rien  tirer  que 
■  des  chanfons  aflez  gaillardes.  On  apperçoic 
pourtant ,  à  travers  tput  le  fatras  qu'OpheHa 
chante ,  &  débite ,  qu'il  entre  autant  d'amouf 
dans  la  càufê  de  (à  folie,  que  de  douleur  de 
la  mort  de  Ton  père ...  Elle  fort  comme  eUtà  t& 
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entrée  ;  le  Roî  ordonne  à  Horatiode  la  fuîvre 

&  de  la  faire  garder  à  yiie. 


SCENE    XI. 

XE  ROI,  &  LA  REINE. 

LE   ROI. 

JE  plains  amèrement  le  fort  (TOphc-' 
lia  !  Elle  a  perdu  fon  père;  elle  a 
perdu  font  amant:  on  fuccombe  aiCE- 
Jaent  fousde  fi  rudes  coups . . .  O  Ger, 
trude!  Gertrude!  puiffions-nous  n'a- 
yoir  pas  auffi  bien  tôt  des  larmes  à  ré- 
pandre. Le  peuple  eft  attrifté  :'il  mur- 
mure tout  bas  delà  mort  de  Polonius. 
L'accident  qui  arrive  à  fa  fiJle ,  achevé 
d'exciter  h  pitiéj  &  pour  comble  de 
malheur,  Laërtes  eft  fécrettement  arri- 
ve de  France.  Je  fçais  qu'il  fe  cache  , 
que  pluficurs  mécomens  l'obKdent.  & 
l'irritent  contre  nous . . . .  O  ma  chère 
Gertrude  /  tout  ceci  mlnfpire  d'afi&eux 
preflentimens  i... 

LA  REINE. 
Ah ,  Seigneur  î...  Mais  quel  brmt  fe 
»»t  entendre  ! 
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SCENE  XIL 

LE  ROI,  LA  REINE,  UN 
OFFICIER. 

LE    ROI. 

OU  font  mes  Suifles  ?  Pourquoi  ne 
gardent-ils  pas  la  porte  iu*  Ami 
de  quois'agit'ilP.rr 

UOFFICIEB. 
Ah  Seigneur  »  fautez- vous  !  TOceait 
en  fureur  n*eft  pas  plus  terrible ,  que 
le  jeune  Laërtes»  Il  eft  à  la  tête  de  la 
populace,  il  renverfe  tout  ;  vos  gardes 
iont  en  fuite  ;  les  Chefs  de  la  ViHe  le 
regardent  déjà  comme  leur  Maître; 
8e  le  Ciel  retentit  dtis  applaudiifemeps 
du  peuplemutiné. 

LA    KEINE. 
Infidèles  Danois  !  légère  nation, 
peut-on  compter  fiir  toi  ?.m 
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SCENE   XIÏI. 

LE  KOI,  LA  REINE ,  LAEiU 

TES ,  Véfée  i  la  main  ,fmvi 
d'uneTroupe  deféditicux^ 

LE     ROI. 

^  Ici,,  on  brife  tes  portes  f  .^ 
L  A  E  R  T  E  S. 
Oàeft  le  Roi  ?...  denaeurez,  n*cn»- 
trc2  point  ..^  *• 

LES    REBELLES. 
Non,  nous  voulons  entrer . .  ► 

LAERTES. 
De  grâce  ,^  mes  amis^»  daignci  vous 
contenir  t 

LES  M|BELLE& 
Eh  bien ,  nous  t'obéifTons. 
L  A  E  R  T  E  S. 
Je  vous  en  remercie  ..•  gardez  bîci» 
cette  porte  .  .•  Je  te  vois  donc  enfin  ^ 
indigne  Roi  !  ^u  as  -  tu  Élit  de  Polo*- 
nius  p 

*AiuKd^Ies^ 
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LA  REINE. 

O  mon  cher  Laërtcs ,  caltnez  votre 
^colère  !...  * 
LAERTES ,  en  repouffant  la  Reine, 

Les  égards  font- ils  faits  pour  qui 
▼atige  fon  père  ?  Serois- je  crû  fon  fils ,, 
€B  refpeftant  ton  Roi  ? 

LE  R  O  L 
Que  veux-tu  ,  Laërtes?..^'Le^  voilât 
ce  Roi  que  tu  méprifes  :  il  veu^  biem 
te  répondre  ..•.  Laiflez^je  libre, ^a-^ 
dame  ;  ne  le  retenez  plus ,  &  n'en  re^ 
doutez  rien  «.  C'eft  au  Ciel  à  défen-- 
dre  les  Rois.  La  rébellion  peut  les  me^-- 
na^er  de  loin  vmais  fa  fureur  fe  calmer 
à  leur  afpcft  •'.  ^  Parle  ,  Laëïtes  ^  ijue? 
▼eux-tu  ?.         ' 

L  A  E  K  TES. 
Où  eft  mopfpçre  ^ 

Xe   ROF. 
H  eft  mort; 
'    LA   it'EJNE.  kLaérttt^   . 
Mais  ce  n  ett  paé'  le  Roi,; qu'il*  fiW 
fiiut  accùfer... 

LE    ROL  • 

Eh ,  Madame  ,  laiCfez-le  parler^ 

^'Bll^fè  jotte«otfeLaâte$>  ftlibltofi* 

Q.vji^ 
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LAERTES. 

II  eft  mort  !  par  quel  ordre?  ne  m'en 
împofe  point.  Il  faut  que  je  périfle ,  ou 
que  la  vérité  paroiffe ,  duUai-je  la  cher- 
cher jufqiies  dans  le  cœur  fangltot  de 
fes  boufreaiix!;.- 

LE  ROI. 

SI  ta  fureur  te  permettoic  de  diftln- 
guet  tes  amis,  d'avec  tes  ennemis |0a 
poMrroit  te  oiontrer  l'objet  de  ta  van* 
geance..    . 

LAERTE& 

Parle  :  nomme-moi  l'ennemi  quefe* 
dois  immoler  P  c'eft  luifeul  que  je  cher- 
che. Montre«-toi  moaami  y  tout  mon: 
iang  eu  à-tc^. 

LE   ROt. 

J'applaudis  à  ce  tranfport,  digpe 
de  ta.  naiflance.  Apprens  donc ,  que 
bien  loin  d'être  coupable  de  la  mort 
de  ton  père ,  ton  Roi  pleure  fon  fort , 
&  vouciroit  le  vanger..'^  Ceft  une  vé» 
rite  que  je  ferai  bien- tôt  paroître  à 
tes  yeux  auflli  clàlrè  que  le  foleil  «^t^r 
Mab  quel  noavcsw  briiui>fi. 


d^y  Google  ' 


ACTE   IV.         î7î 


SCENE   XIV. 

Les  mimes  ASeurs  OPHELlAi 

rUiculemim  baUllée  de  féùlle  &  dit 

fieurr. 

LAërtes  ^émie  du  triâe  étzt  iefsifaju.  Sa 
YÛe  irrite  eocore  fa  cokre.  Ophelia 
cfaante  des  morceaux  de  Tailles  Chanfi^of 
sidîculemem  lugubres.  Elle  tieat  quel^uet 
propos  de  même  genre  ;  &  elle  s'en  va. 

Laërtes  eft  au  déièfpoir.  Le  Roi  paruge  ûl 
peme.  Il  lui  dit  d*aâembler  Ces  amitiés plu€ 
fcudens.  »  Ceft  devant  eux  (dit-it)  ^e  je 
»  veux  dévoiler  le  Acret  de  la  mort  de  ton 
»  père.  Si  tu  me  foup^oanes  altors  d'y  avoir 
»  contribué,  je. t'iCbaBdonne ma  Coufonnedc 
»  ma.  viei  Mais  fi  j'éa  fuis  innocent  >  promets^ 
»  du  moins  de  reconnoîtreta  faute ,  &  de  te 
)»  repo&r  iîir  moi  du  loin  de  te  vanger.  Laërte» 
conient  â  tout.  Us  fôrtenn 


SCENE   XV. 

HOR  ATIO ,  UN  DOMESTIQUE  ; 
DEUX  MATELOTSr     . 

LE  domefiiqae  Ht  à  Horatlo ,  ^*U  Tien» 
fuûrçt  4c$  p»wUm  9Û  ont  4<t 
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fettrcs  pQp:  lyi  .«•  On  les  &îe  entrer  •  ;  ;  Z*\xb 

feax  tui  donne  une  lettre.  Horatia  Ut. 

Des  qui  tu  attrMs  là  aci  y  mên  cher  Horsth ^ 
ffûcure  aujt  ferteurs  une  audiance  du  Koi,  ils 
$nt  une  lettre  i  lui  remettre  de  m»  part.  Il  n\y 
uvoitpas  deux  jours  que  nous  étions  en  mer^ 
hrfqu^un  fuiffkni  Corfttire  notn  S  donné  l^ 
ehajfe.  Comme  il  itoit  meillêttr  voilier  que  nous^ 
nous  avons  fris  le  farti  de  l'attendre  à  Vahor-^ 
dage,  MéUsdhquef  eus  fauté  dans  leur  Vaifm 
fi  au,  ils  ont  fris  le  large  ,  fj^je  fuis  demeuré- 
foui  frifonmer^  Éais  donc  remettre  ma  lettre  au 
R»i ,  ly.  vient  me  trouver  avec  auisnt  do  dilù 
gence  que  fi  tufuyois  la  mort,  fai  eiot  /ecrots 
s  faffrendro  ^  fuite  rendront  muot ét^onno^ 
ment.  Us  f  éclair  cirent  fur  kien  des  ekâfes  \  ••.« 
Ces  bonnes  gens  te  guideront  fufqu^'à  moi.  Jt«. 
fonerantx;  &  Gailden/ttm  fourfuivent  loeèr 
toute  four  l^AngUtem  :  tu  ne  les  conneispas  ^ 
mmmiji  t$  les  forai  couuoitrem  Mieuy 

CÀfi'dàka  fart  dt  eeluk 
1  jfm  efi  tout  à  toi  y 

i  •"«-  -^   V  ,:  .::>  ;,  HAMLZT. 

H6ratÎ9  dit  aux  matelots  it  le  fuivre  che:^ 
Sfe-Roi ,  &  deïef  réparer  S  partir ^rtetïnti^^ 
SM^c  lu  i  y  {K>ur.aller  tso|tver  Biacnlew- 
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ACTE  ÏV.  571 


itfâb 


SCENE  xyi. 

LE  ROI,LAERTES., 
LE  ROI. 

VOus  fçavez  roamtcQ^nt,  Laërtes  ^ 
<]ui  vous  devez  aimer ,  <fài  vous* 
devez  haïr.  Vous  avez  des  preuves , 
^e  celui  quia  tué  votre  père  a^  auffi^ 
attenté  àmavie« 

LAERTES. 
Tbutfemble  m-ea  convaincre  •••  • 
Mais  ce  qui  mefurprend^  c'eft  votre* 
filence .  c'eft  votre  inaÂion  !  de  pareils 
crimes  doivent- ils  refter  impunis  l 

LE  ROI.^ 
Deuxraiibns  ont  enchaîné  mon  ref^ 
fentiment.  Elks  paroîtront  peut^re- 
foibles  à  vos  yeux ,  mais  elles  font  d'u»' 
grand  poids  aux  miens.^  D^abord  ^  ce 
n'eft  qwe  par  lui ,  &  pour  lui ,  que  la 
Reine  refpire  j  &  quant  à  moi  (  j'ignore* 
encore  fi  c'eft  pour  mon  bonheur,  )  je 
ne  vis  que  pour  la  Reine  !  L'autr«  ob- 
fiade  q,uimereti«ot»ç'ç{iratucbe{n€]»s 
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aveugle  du  peuple ,  pour  ce  Prîncer 
Ses  défauts ,  fés  trrmes  mêmes ,  trou- 
Tent  grâce  dans  Fefprit  de  la  nation  ^ 
&  lèmblent  ng  lui  rendre  Hamlet ,  aue 
plus  cher  l . . .  Ces  deux  motifs  ont  ui£- 
pendu  mes  coups..  Tout  m'annonçoic 
qu'ils  feroient  lurement  retombés  (iir 
ma  tête. 

LAERTES. 

Ainfi,c'eft  donc  impunément  que 
j'aurai  perdu  mon  père  l  c'eft  donc  im- 
punément que  je  perds  une  (œur,  dont 
les  attraits  &  la  vertu  font  au-dedus  de 
nies  expreflions  ! .  •  •  Non  >  je  les  ran- 
gerai. 

LE  ROL 

Soyez  tranquile  9  Laërtes.  Je  ne  fuis 
pas  moins  fenCble  que  vous  :  vous  en 
aurez  bientôt  des  preuves.  Songef 
feulement  combien  j'aimois  votre  pcre? 
&  vous  preflcntirez ...  Mais ,  qui  eft  là? 
^ue  veut-on  î 
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ACTE    IV.         377 


SCENE    XVII. 

LE  ROI.LAERTES.UN 
OFFICIER* 

ON  apporte  au  Roi  la  lettre  d*HamIet.  Il 
renvoyé  VO&det^.  Il  Ut  : 

apprenez  ,  putffant  SoMVtrMÎn  ,  fniféii  êti 
dif ouille  d»  jêtté  têut  n$id  dmns  V9tf$  Kây^tê^ 
i^i.Pefferê  qu$  vous  mt  pirmettux,  de  'oous 
vûir  demsin,  gj  d$  voHS-faire  fsrt  des  mHift 
dimen  reteur. 

Hamlet. 

Cette  nouYelIe  étonne  le  Roi.  Ce  ^ul  lln^ 
qniete  le  plus ,  c*eft  qu^il  trouve  dans  un  H^« 
[criptum  de  la  lettre ,  que  le  Prince  revient 
feul.  Laertes  eft  charmé  du  retour  de  Ton  en<- 
nemî.  Mais  le  Roi  le  prie  de  le  contenir»  Se 
den^a^rguepar  fèseonfètls.  Je  viens  (dît- 
il)  d'ima^ner  un  moyen  de  faire  périr 
Hamlet»  fans  que  &  mère  même  pniiTe  (bup- 
^onner  les  auteurs  de  (à  mort  .«••  Il  rappelle  à 
Laertes  combien  le  Prince  eft  paffionne  pour 
les^  exercices  du  corps  »  (urtout  pour  ceux 
qui  ont  quelque  rapi>ort  au  métier  de  la  guer* 
re;  &  l'excès  de  di  }aloufîe  contre  ceux  qui 
excellent  dans  ces  miemes  tatens.  La  réputa- 
tion que  Laërtes  s'cft  acquifè  dansiès  voyages» 
fiu  fon  adrcife  à  manier  Tépée  >  ont  exciti 
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FenWe  d*Hamlec  >  au  point  de  n*a(pirer  quV* 
pcès  fon  retour  pour  Ce,  mefixrer  a:«ec  lui 
L'idée  du  Roi  eft  de  les  faire  jouter  eafem- 
ble»  &  de  proppfêr  un  prix  pour  le  vainqueur. 
Le  fleuret  deiLaërtes,  fera  préparé  de  manière 
que  le  Prince  pourra  en  être  blefife,  (ans  que 
Laërtes  puifTe  être  (bupçoqné  de  fuperchei^e. 
Laërt'es  approuve  l'expédient.  Il  veut  même 
faire  plus.  II  a  rapporté ,  de  Ces  voyages ,  un 
poifon  a  adif ,  &  (i  dangereux ,  que  pour  peu 
qu'on  (bit  bleiTé  légèrement ,  par  une  épée  qui 
en  a  été  firotéè ,  on  peut  compter  fur  une  mort 
certaine.  Il  veut  s'en  &rvir  en.cetieoccafion. 
Le  Roi  en  eft  charmé.  Si  Hamlet  remporte  la 
vidoire  dir  Laërtes,  on  lui  mettra  en  tête  un 
iêcond  adverfaire,  qui  (êca  peut-être  plus 
fceureux.  D'ailleurs,  étant  échauffé  par  le 
combat ,  jl  demandera  (ans  doute  à  boire» 
On  lui  donnera  d'un  vin  i  dont  PefFet  ne  car* 
4era  pas  à  fe  faire  (êtnif.  Amfi ,  ^'xi  échâff 
à  répée  |.il  n'échaperapas  au  poifou. 


SCENE     XVIII. 

lesmêm^s  A^eurs ^  LA  REINE* 

LA  Reine  vient  annoncer ,  en  pleuraoc  » 
qu'Ophelia  s'eft  noyée  »  dans  un  accès 
Je  folie*  Laërtes  (brt  furieux.  Le  Roi  prie 
la  Reine  de  le  fuivre,  &  de  tâcher  de  le  cal- 
mer» 
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ACTE  V. 


SCENE  PREMIERE. 

Le  Théâtre  refréfente  une  Eglife. 

DEUX  FOSSOYEURS, ♦^vr* 
dès  boyaux ,  é*  des  bêches. 

l.  FOSSOYEUR. 

DOît-cUe  être  enterrée  en  terre 
fainte  y  puifcju'elle  s'eft  défaite 
f  Ue-même  ? 

IL  FOSSOYEUR. 
'     Je  té  dis  qu'oui  ;  fais  donc  fa  fofle 
bien  vite.  Le  Coronet^^  Ta  ainfî  jugé. 

*  Je  Q*ai  tenté  de  traduire  cette  Sceae  y  que 
parce  qu^elle  eft  hmtaCt  en  Angleterre;  &  à 
€aufè  de  fa  rare  fîngularité.  ^  ^ 

^'^'Ccfontr  eft  un  Officier,  dont  lafonâioa 
eft  (  en  Angleterre  )  d'examiner ,  avec  douze 
affiftans,  de  la  part  de  la  Couronne,  fî  un 
corps  qu^on  a  trouvé  mort ,  a  été  tué ,  9i  afTa^ 
Saé  >  ou  s^il  eft  mort  de  fa  mort  oatureUpk 
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L  FOSSOYEUR. 

Cela  fie  fe  peut ,  à  moins  qu'elle  ne 
fe  foît  noyée  par  accident. 

II.    FOSSOYEUR. 
C'eft  auffi  ce  qu'on  prétend. 
I.  FOSSOYEUR. 
Mauvaife  décifion.  Elle  s'eft  noyée 
elle-même  :  voilà  le  point.  Or,  fi  je 
me  noyé  volontairement ,  je  me  rends 
coupable  du  fait.  Un  Tait  a  trois  bran- 
ches, agir,  faire,  accomplir.  Brgè^ 
elle  s'eft  noyée  volontairement. 
II.  FOSSOYEUR. 
Eh  non  ;  écoute  un  mot ,  mon  pau- 
vre DeJver. 

I.  FOSSOYEUR. 

^  LaiCTc-moî  dire ,  je  t'en  prie  ...  VoîQ 
Teau,  n|eft  il  pas  vrai  ;  &  voilà  Thom- 
me  ?  Si  rhomme  va  trouver  Teau , 
&  fe  jette  dedans ,  c'eft  bien  fon  fait, 
n'eft-il  pas  vrai  ?  Mais  fi  c'eft  l'eau 
qui  vient  à  lui  &  le  noyé ,  ce  n'eft  plus 
lui  qui  s'eft  noyé.  Ergi,  celui  qui  n'eft 
pas  coupable  de  fa  mort ,  n'a  pas  abré- 
gé fà  vie. 

IL  FOSSOYEUR. 

Fort  bien.  Mais  eft.  ce  la  Loi  ? 
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h  FOSSOYEUR. 

Oui  vraiment.  C'cft  là  deflus  que  le 
Cwoner  prononce. 

II.  FOSSOYEUR. 
Veux- tu  en  Içavoir  le  vrai?  Si  la  dé- 
funte nécoit  pas  femme  de  condition , 
en  ne  Tenterreroit  pas  en  terre  fàinte* 
I.  FOSSOYEUR. 
Je  crois ,  ma  foi ,  que  tu  las  dit  !  •«•• 
N'eft- il  pas  affreux  qu*ilfoit  plutôt  per- 
mis aux  Grands  de  (è noyer,  &  de  (è 
pendre,  qu'au  refte  de  Chrétiens?... 
Allons, donne- moi mabêche...  Varies 
plus  grandes  mai(bn$  defcendent  tou- 
tes de  Jardiniers  »  de  Laboureurs,  & 
de   Foffoyeurs  :  c'étoit  la  profeflion 
d'Adam. 

IL  FOSSOYEUR. 
Etoit-il  Gentilhomme  ? 

L  FOSSOYEUR. 
C'eftle  premier  qui  ait  porté  des 
armes. 

IL  FOSSOYEUR. 
Que  veux-tu  dire  ?  Il  n'en  avoir  pas* 

L  F  O  S  S  O  Y  E  U  R. 
Es-tu  payen  ?  Ne  crois  tu  pas  l'E- 
criture ,  qui  dit  qu'Adam  bêcha?  Pou- 
voie .  il  bêcher  fans  bêche  ?  voilà  fe& 
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armes  ..•'^  Mars  j'ai  une  autre  ijueftion 
à  te  propofer;  avoue  ta  défaite  fi  tu  n'y 
réponds  pas... 

IL  FOSSOYEUR. 

Voyons  vite. 

I.  FOSSOYEUR. 

Queleft  celui  qui  bâtit  le  plus  foli- 
dement,  du  M^çon,du  Charpentier  de 
navire,  ou  du  Charpentier  ordinaire? 
IL  FOSSOYEUR. 

Je  crois ,  que  c'eft  le  dernier.  Rien, 
par  exemple ,  n'eft  plus  folide  qu'une 
potence.  MilleXenanciers  n'envoient 
pas  la  fin! 

L  FOSSOYEUR. 

je  fuis  content  de  toi  :  tu  ne  man- 
ques pas  d'efprit.  Il  eft  vrai  que  cet  on* 
vrage  efl  bon ,  &  que  le  faifeur  de  po- 
tences travaille  iblidement.  Mais ,  pour 
qui  travaille-t-il?  pour  ceux  qui  font 
du  mal.  Qr,  tu  fais  mal,  toi,  en  préfé- 
rant la  folidicé  d*une  potence ,  à  ceUe 
d'une  Eglife.  Er^b ,  ce  n'eft  que  pour 
toi  que  le  faifeur  de  potences  travaille 
folidement ...  Allons,  devine  encore 

^  Il  y  a  ici  110  jen  de  mot ,  fut  le  mot  Aoglow 
arm ,  qvâ  figoifie  également  arme ,  &  Mnn^ 
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IL  FOSSOYEUR. 

Quel  eft  celui ,  dis-tti,  qui  bâtit  le 
plus  f61idemcnt,'ou  du  Maçon,  ou  du 
Charpentier  ordinaire? 

L  FOSSOYEUR. 

Oui.  Il  faut  le  dire  ,  ou  faire  le  plon- 

^^""^11.  FOSSOYEUR. 
En  vérité...  je  n'en  fçai  rien. 
L  FOSSOYED  R. 
Allons ,  courage  ?  . . . 

IL  FOSSOYEUR. 
Parbleu ,  je  tfcn  içai  rien. 


SCENE   IL 

H AMLET  &  HORATIO, 

faroijfentk  quelques  pas  ielh. 

l.  FOSSOYEUR. 

NE  tecaffe  pas  la  tête  plus  long- 
tems  :  un  mauvais  âne  n'en  va 
pas  plus  vite ,  pour  être  battu.  Quand 
on  te  fera  cette  qucflion  :  réponds , 
ijue  c'eft  celui  qui  fait  des  folTes  po>ur 
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les  morts»  Son  ouvrage  duie  jufqu*à  la 
fin  du  monde  ..•  Allons ,  va-t-en  chez 
ïoughan ,  &  apporte-  moi  un  verre 
d'eau  de-rie. 

//  bêcbi ,  &  chante. 

Dans  ma  jeaaeâTe  ,  * 
Tout ,  pour  Maitreflè  f 
Me  parollTolt  bon. 
Pour  Mariage , 
Quelqu^en  fut  l'avaitage» 
]e  diioîs  non. 

HAMLET. 
Ce  coquin  chante,  en  faîfantune 
fofle  !•..  Sçait-il  ce  qu'il  fait  ? 
H  O  R  A  T  I  O. 
L'habitude  nous  familiarife  avec 
tout,  . 

HAMLET- 
.    En  ce  cas ,  la  main  qui  travaille  le 
"moins ,  doit  avoir  l'attouchement  plus 
délicat  qu'une  autre. •• 

*  Cetce'Clîafi&n  eft  tirée  d'un  petit  Poème, 
appelle  L$  vieil  Amétnt  converti,  fJSenrf 
HevvMtd  y  Comte  de  Surrey  y  qui  vivok  fous 
U  régne  de  Henry  V 1 1 1.  &  qui  fiit  décapité  > 
en  I  ^47.  comme  coupable  de  haute  trahifon. 
Shakespeare  n'y  a  £ut  que  de  tcsè  %Iégers 

'     ^emeos, 

LE 


Digitized  by  CjOOQIC 


ACTE    V;         3»i; 

lE  FOSSOYEUR.  ^ 

Maïs  bîen-t6t  rage. 

Par  fbn  ravage , 
M*a  toat  emporté. 

Il  ne  me  reflc , 
Que  le  regret  fuoefie 
D'avoir  été! 

HAMLET- 

Ce  crâne  a  une  langue  qui  net 
chantoic  peut-€tre  pas  mal  jadis  % .  ."- 
voyez  comme  fa  hure  eft  remuée  danj 
«ette  foffe  :  il  me  femble  voir  celle  de 
Caïn\,  le  patron  des  meurtriers  !  une 
tête  pareille  devoit  être  fur  les  épaules 
d'un  politique  :  elle  le  rendoit  refpec- 
table  ;  &  cet  animal  Je  flattoit ,  fans 
doute ,  de  pénétrer  dans  les  lecrets  de 
la  Divinité  ? 

H  O  R  A  T I  O^ 

Hélas  !  cela  fe  peut. 

HAMLET. 

Cette  autre  tête,  eft  fûrement  celle 
d*un  de  c^s  Courtifans ,  qui  alloient 
le  matin  dire,  d'un  air  patelin  :  Bonjour 
aimable  Seigneur  l  comment  votre  Gratis 
deura^t-ellepdjfé  la  nuit?...  Ce  pourroit 
être  >  par  exemple  |  la  tête  du  Baron 
IL  Pdrt.  R 


Digitized  by  CjOOQIC 


58<r         HAMLET, 

Tel ,  quand  il  faifoit  l'éloge  empha- 
ti()ue  des  chevaux  du  Comte  Tel»  dans 
J'efpérance  d'obtenir  telle  grâce  de 
lui...  Qu'en  penfes-tu  ? 

HORATIO. 
A  merveilM 

HAMLET. 
Avoue  que  cela  nous  amuferok 
beaucoup ,  ff  nous  pouvions  les  con- 
tîoître  toutes  ?.,.  Mais,mon  ami ,  les  os 
humains  n'ont  donc  gugres  coûté  k  la 
Nature ,  puifqu'on  (buffre  que  des  mi» 
ferables  les  jouent  ainfi  ,  à  pair  et  k 
non? ..^  Les  miens  frémiflent  à  cette 
TÛe  !  M. 

LE   FOSSOYEUR. 
}e  vois  la  bêche, 
Qui  fe  dépêche , 
Mon  drap  qui  s*étend! 

Un  trou  d*argile , 
£il  le  dernier  azîle 
Quim*attend.,.. 
HAMLET. 
Oh ,  en  voilà  une  autre  qui  pour^ 
roît  bien  avoir  été  celle  d'un  Avocat.  Où 
font  maintenant  (es  contredits,  (es  dit- 
tinâions ,  Tes  falvacioos ,  &  tous  les» 
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autres  détours  de  chicane  ?  pourquoi 
fbuffre-t-il  <jue  ce  mîférable  fra))pe 
ainfi  fur  fes  os ,  avec  une  pèle  craC- 
ku(c}  pourquoi  nappell€-t-il  plus  les 
loix  à  fon  fecours  ?  je  crois  pourtant 
<jue  ce  drole-là  a  été  dans  fon  tcm$ 
un  grand  acquéreur  de  terres,  fans 
bourfè  ouvrir  :  mais  toutes  fes  excep. 
tions  dilatoires  font  maintenant  épui- 
fées! ...  Dis- moi,  Horatio  :1e  parche- 
min n'eft-il  pas  fait  de  peau  de 
mouton? 

HORATIO.  ^ 

Oui ,  Seigneur.  On  en  fait  aufll  de 
peaux  de  veau, 

HAMLET. 
Eh  bien,  ceux  qui  fondent  leur  féli- 
cité fur  de  pareille  marchandife  ,  font 
encore  plus,  bêtes  que  ces  animaux. 
Mais  il  faut  que  je  parle  à  cet  hom- 
me-ci .M  Dis-moi»  Tami ,  à  qui  jCette 
foffe? 

LE   FOSSOYEUR. 

A  moi ,  Seigneur .  » .  « 

Un  trou  d'argile  >* 
'      Efi  le  dernier  âziTe 
Qui  m*attçnd  ! 

*  Il  chaxitv  .  ^ 

RÎJ        - 
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;HAMLET. 

^    Elle  eft  à  toi ,  parce  que  tu  es  d^- 
"datis  :  je  te  conçois. 

LE   FOSSOYEUR. 
Par  la  même  raifbn  ,  elle  n*eft  pas 
^à  vous ,  puifque  vous  êtes  dehors  . . .  ♦ 
HAMLET. 
Je  te  demande  le  nom  de  celui  pour 
«jui  tu  la  creufes  ? 

LE  FOSSOYEUR. 
Seigneur ,  ce  n'eft  pas  pour  un  hon> 
me. 

HAMLET. 

Fort  bien!  ...  Comment  s'appelle  la 
femme  ? 

LE    FOSSOYEUR. 

Ce  n'eft  pas  nOa  plus  pour  une 
femme 

HMJILET. 
.  Qui  donc  doit  y  être  enferré? 
LE   FOSSOYEUR. 
Uartôtp's  jïui  a  appartenu  à  une 
femme ,  &  qui  ue  Teft  pli^^  a 

HAMLET, 
Ce  Grivois  a  la  ripofle.prompte  »  & 

*  II  y  a  ici  encore  un  jeu  de  motS|  ^ui  M 
jpBttt  eue  uaduit^ 


/ 
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réquïvoque  à  la  main-  ...  ]f  remar- 
que, mon  cher  Horatio  ,  (fue  dppuî» 
quelques  années  le  Peuple  le  raâioft 
tellement,  que forteij du  Payfan  écor- 
cbera  bientôt  le.  taloii  dUîGem^lhoqw 
me  !...  Depuis  <j.ugii>d  e^-tu^  foflbyeur  ? 
LE  FOSSOYEÛR,^ 
Je  date  du  jour  que  notre  ^ernj^çf 
Koi  Hamlet  va.inquit  FortlnbraSr  - 

HAMLE.T, 
Corallien  y  a-t-U  de  cèfa  l 

LE  FQ&SÂYE.UR*  :: 
Pouve2-^QUStrijçi?çn'g^  i  tous  les  crï=-' 
fensvous  l'apprendront.  Le  jour  njê- 
me  naquit  Je  jeuae  Hî^tet ,  q^ni  cft  de- 
venu foii ,  &  qu'on  a.  eovoyé  çn  An- 
gleterre.-- •   '-  ..'  ^. 

HAM  LET.\    .  

Pourquoi*  donc  .1  a-t-on  envoyé  en 
Angleterre?  -    '    :  M 

LE   FOSSOYEJUR.;     .  i 

Parce  qu'il  étoit  fou ,  vous  disrjefc5ç 

parce  qi^oncPoît^qufiiyVelroul/ei-a  fon 

boh'feîis.  lÀh  .reft4:  ^M  'C^\àv\e^réi^it 

pis ,  (k  q\iHl  refte .  (i^m  ce  ;  P-ey^-là  ^jt;  .4 

n'y  a  ^pas  grand  rtial,  ;   -  -   /i 

HAMLET.       >        ,, 

PcHirquoi?     .. ,  ■   .'n  .- 

R  a,  ^ 
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LE  FOSSOYEUR; 
Parce  que  les  hommes  y  font  tous 
àuflî  fous  que  lui. 

HAMLET.. 
•  Eh ,  comment  feft-ll  devenu? 
•       LE    FOSSOYEUR. 
Oh,  fort  extraordinairement ,  dit- 

HAMLET. 
Commenr  encore  ? 

LE  FOSSOYEUR 
En  perdant  la  raifon  ! 

HAMLET- 
Où? 

LE  FOSSOYEUR. 
Ici ,  en  Danemarc  . . .  Tant  garçon , 
que  marié  »  il  y  a  trente  ans  que  j'y 
travaille  de  mon  métier. 
HAMLET. 
Me  diras-tu  ,  combien  de  tems  uo 
corps  peut  ralber  dans  la  terre  fans 
pôurrk?  . 

LE  FOSSOYEUR. 
Maîsj  s'il  ne  fetoit  pas  déjà  avant  ià 
xnort,  comn>ènous  en  voyons  beau- 
coup aujourd'hui ,  il  peut  durer  huit 
ou  neuf  ans%  Le  Tanneur  lèul  tient 
toi^ours  au  moins  fes  neuf  années.. 
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ACTE   V*  j^t 

H  A  ML  ET. 
Pourquoi  donc  le  Tanneur  plutôt 
qu'un  autre  ? 

L  E  FOSSOYEUR. 
C*eft  que  (à  peau  eft  tellement  rcf- 
/èrrée  &  endurcie  par  le  can  ,  qu'elle 
réfifte  à  l'eau  bien  plus  long-tems  qu'u* 
une  autre  :  car  vous  (çavez^fàns  doute «. 
que  leau  eft  le  fléau  deftruâeur  dies 
corps  morts?...  Mais  j'apperçois  là  une 
tête  qui  git  ici  depuis  plus  de  vingit" 
trois  ans  1  ..^ 

HAMLET* 
De  qui  eft-elle  ? 

tE  FOSSOYEUR. 
D'un  trèsfbt  animal  ...   Devinez^ 
de  qui  ? 

H  A  M  L  E  T. 
En  vérité  ,  je  Tignore. 

LE  FOSSOYEUR. 
Que  le  diable  emporte  1  cxtrava-» 
gant  :  il  répandit  un  jour  un  flacoa 
de  vin  du  Rhin  fur  ma  tête  !  . .  •  Vous 
toyez  bien  ce  crâne  ?  C'eft  celui  defea 
Yorick  ,  en  ion  vivant  »  boufifon  du 
Roi  ! ... 

HAMLET- 

Cela  eft-il  bien  vrai  ? 

R  iu> 
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592  HAMLET. 

LE  FOSSOYEUR. 

Oui  »  Seigneur,  je  le  jure. 
HAMLET. 
Hélas  pauvre  Yorick  î ...  Je  l'ai  con- 
nu ,  Horatio  l  il  étoit  plaifant,  &  d'u- 
ne imagination  inépuifable.    Il  m'a 
porté  mille  fois  (ur  Ion  dos  >  &  je  l'ai- 
mois.  Maintenant  il  me  fait  horreur  » 
&  mon  asur  fe  fouleve  à  la  vue  de 
cette  tête ,  que  je  baifois  avec  tant  de 
plaifir  l  Où  font   tes  quolibets  ,  tes 
fingeries  »  tes  chanfons  ?  Où  font  ces 
impromptus  badins,  ces  faillies  agréa- 
bles ,  qui  faifbicnt  les  délices  de  nos 
repas? ...  Quoi,  il  ne  t'en  refterien? 
pa^  mcma  une ,  pour  te  mocquer  de Ja 
fotte  grimace  que  tu  fais  ici  ?  Quoi, tu 
reftes  court  ? ...  Va ,  va  ,  cours  aujour- 
d'hui dans  la  chambre  d'une  Dame»& 
prie  la,  comme  autrefoif ,  de  te  mettre 
un  ponce  de  fard ,  nous  Terrons  fi  elle 
en  rira  encore  ! , . .  Dis-moi ,  Horatio, 
ce  que  tu  penfes  d'une  idée  qui  Aie 
vient  ? 

HORATIO. 
Quoi ,  Seigneur  ? 

HAMLET. 
Crois  tu   qu'Alexandre    le  Grand 
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falTe  une  auflî  trifte  figure  dans  le  tom- 
beau? 

HORATia 
JeJeCfQjs. 

HA  M  LE  t. 
Et  fente  Aiiffi  m^wavais  ? 

HORATIO^ 
Saos  daute. 

HAMLET, 
Cela  eft  bien  humiliant  pour  nous»' 
môB  cher  HbratiofC'eft  à-dire .  qu'ur 
ne  imâginatiçD  qui  croiroit  voir  la  npr 
ble  cenclre  de  ce  gtaind  hamme  fur  le 
trou  d'une  furaille ,  ne  feroit  pas  ab- 
folument  extravagante?... 
HORATIO. 
Ce  feroit  pouffer  les  chofes  un  pea 
loin.  -         :      .  \ 

HA  ML EX  . 
Nenni  :  voyons.  Suivons-le  julques- 
là ,  avec  quelque  vraifemblance.  Ale- 
xandre eft  mort ,  il  a  été  enterré  ;  fon 
corps  eft  réduit  en  pouflGere^Cettepout 
fiere  eft  de  venue  terres  de  cet  te  tcrre,on 
fait  de  l'argile...  Pourquoi  ce  même  ar- 
gile ne  pourroit  il  pas  couvrir  aujour- 
d'hui le  bendon  d'une  tonne  de  bière? 

Rv 
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'   Redoutable  Ce(âr ,  ta  cendre  ^tohnier^ 
A  de  plus Vils  emplois^  peut-être i  eftcoor 

daihnée! 
De  ma  chambre  »  peut  £tre>  tlle  endutt  lef 

parois  ; 
Ou  9  peut-être ,  à  mes  pieds ,  je.t*ai  fbulf 

ceotfois!..,. 

Mais  filence  ...Que  y  ois- je?  leRoî, 
la  Reine  »  &  toute  la  Cour  !  de  quoi 
-donc  s'agit-  il  ?  qu'eft-ce  qui  les  amené 
ki  ?  ..♦  Ceft  un  enterpemcnt.  Mais  les 
cérémonies  ordinaires  n'y  (ont  pas  ob- 
^rvées?  ..•Ah  ,  je  vois  de  quoi  il  eft 
queftion  ...  ceci  annonce  qae  celui 
qu'on  va  inhumer ,  s'eft  défait  lui-mê- 
me... 11  feut  pourtant  (  à  tout  cet  ap- 
pareil) que  le  mon  foit  iUuftre!..- 
Cachons-nous  un  moment  pour  ob- 
Ibiver  ceci.,.. 


Digitized  by  CjOOQIC 


A  C  T  E    V.  î9$ 


SCENE     II L 

Le  Convoi  d'Opbelid  paffe  fur  le  Theafrè^ 
LE  ROI,  LA  REINEXAERTES 
les  Courtijans  CT  tes  Prêtres  fmvent  en 
térémonh^ 

H/fehfet  reconnoît  Lacrtes  de  loîo.  II  te 
fait  remarquer  à  Horatio....  Laërtes  a 
une  conteftatioQ  avec  le  Curé  y  fur  (on  refus 
cle  chanter  une  MeiTe  de  Requhm  pour  (k 
four.  Le  Prcges^en  défen^d ,  fur  ce  qu'Ophe- 
lia  a  attenté^à  îapTopre  vie.  w  SansTordreex- 
»'près  du  Roi  (dit-il)  elle  n'auroît  pas  été  ctf- 
»  terrée  ici.  C'eft  en  vertu  du  même  ordns 
»  que  nous  avons  fonnè  les  cloches ,  &  que 
»  nous  nous  (bmmes-relâchrs  jufqu^à  lui  ac- 
»  corder  tous  les  honneurs  funèbres ....  Mdh 
»  nous  ne  pouvons  faire  plus;.* 

35  Eh  bien,  enterre- la  donc  vite  (répond 
)»  Laërtes)  ma  (œur  n'en  fera  pas  moins  ua 
)»> Ange,  tandis  que  tu  continueras  â  hurler 
»  fur  la  terre. 

Hamiet  entend  prononcer  le  nom  d*Ophe-* 
lia.  Il  eft  frappé  d*étonnement  &  de  douleur*^ 

On  continue  les  obfèques.  La  Reine  jetter 
des  fleurs  dans^Ia  fofie,  en  déplorant  la  defli- 
.  néed'Ophelia  >  qu'elle  comptoit  donner  pour 
fêmme  à  Hâmiet. 

Laërtes  entré  en  fureur.  II  maudit  celui  qui 
BtauTé  ksnalheursdeûi  fœirr...  11  veut  qu'àt» 

Rvj, 
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Oie  la  terre  qu*on  a  déjà  jettée  Cxt  elle  pxmr 
Tembraffer  encore  une  fois...  Son  impatience 
h  fait  fauter  dans  la  foiTe»  Il  veut  qu'on  la 
comble,  &  que  le  vivant  Coh  enterré  avec  Je 
mçtt.  Hamlet  paroit  tout  à  coup* 

»  Ou  eft ,  dît-il ,  celui  qui  porte  au  Cîel  des 
)>  plaintes  fî  emphatiques? ...  Me  voici, moi! 
»  reconnoiCez  Hamlet  !...  Il  laute  dans  la 
foiïè.  Laërtes  le  prend  à  la  gorge  :  Ils^fè  bat- 
tent ;  tout  e(l  en  confuiion.  Enfin  oaJesfepa- 
ro. .  Hamlet  efi  furieux.  Il  fe  croit  infiilté  par 
la  douleur  de  Laërtes.  Il  le  défie  de  faire  pour 
fa  fœur  la  moiadre  partie  de  ce  qu*il  eu  en 
état  de  faire  pour  fon  amante.  Le  Roi  k  la 
Reine  retiennent  Laërtes**»  Hamlet  fort  en 
le  menaçant.  Le  Roi  envoyé  noratio  après 
lui.  Il  exhorte  Laërtes  à  la  patience,  en  atten- 
dant qu'ils  puiCent  exécuter  le  projet  qu'ils 
ont  formé. 


SCENE    IV. 

L€  Théâtre  change ,  ^  ref  réfente 
une  S  Me  au  Palais. 

HAMLET,  HORATia 

HAMLET, 

t^  'N  vdîlà  aflez   fur  cette  matière  : 
j  tu  en  fçais  toutes  Tes  circonftan- 
ces  ;  PaiTons  au  relie. ,.  Je  fèntois  dans 
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lune  erpece  de  combat ,  qui 

]  hors  d  état  de  pouvoir  dar- 

lis  enfin  plus  agité ,  qu'un 

|tin,conaamnc  à  la  Cale..* 

j  >  que  je  bénis  aujourd'hui 

elle  nous  fert  quelquefois 

la  prudence  )  me  fie  pren- 

Jti  tout  d'un  coup.  Ce  trait 

[ami  ,  peut  jjrouver  qu'it 

fuprêcQe  ,  qui  dirige  8c 

pas  dans  les  démarche^ 

lifcrettes  en  apparence  !•»• 

chambre  où  je  couchois 

Iffeau  )  n  étant  couvert  que 

de  mer  ;  &  je  cherche  , 

kriîc  ,  à  pénétrer  dans  celle 

(■antz  ,  &  de  Guildenftern* 

Je  ,  j'y  entre  f  j^apperçois  le 

Iren fermoir  leurs  dépêches  ^ 

te ,  &  je  reviens  dans  mon 

it-  Le  paquet  étoit  encore 

^fi  brife  les  fceaux  ;  je  lis  la 

ht  qu*ûn  ioflige  aux  Matelots  9' 
^auï;  du  Koi.  Oo  les  attache  à  uoe 

:  prend  au  travers  du  corps.  Se 
tomber  rudement  dans   la  mer 

i  qu'il  efl  ordonné  ,  eu  égasdà 

;  matelot  a  commit. 
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grande  commiflîon;  &  j'y  fois  (te 
croiras-tu  ?  )  j'y  vois,  parmi  les  inftruc- 
tionsdes  Ambaffadeurs ,  une  kttre  a- 
dreflee  au  Roi  d* Angleterre,  par  la- 
quelle on  lui  demandé  ma^mort,  com- 
me néceflàire  au  bien  &  aîi  repos  des 
deux  Etats  !  Je  né  te^  parte  pas  des  pré- 
textes mal  colorés,  ni  des  faux  rat- 
fonnemens ,  à  Tômbre  defqueh  le  Roi 
prétend  fonder,  &  juftifier  fa  deman- 
de :  tu  en  jugeras  toi-même  en  lifanc 
'  cette  pièce,  que  j'ai  gardée.  Apprens 
feulement  ce  que  j'ai  crû  devoir  faire 
dans  une  circonftance  auffi  critique. 
J'ai  dreffé'  de  mon  mieux  une  autre 
fettre  ,  par  laquelle  le  Roi  de  Dane-» 
marc  fe  fert  dès  motifs  les  plus  pref- 
fins  pour  engager  le  Roi  d'Angleterre, 
à  faire  périr  les  dfeux  Ambaffadeurs  à 
leur  arrivée. 

HORATIO. 
Je  vous  admire  ,  Seigneur  !  Maïs 
comment  avez-vpus  pu  fçeller  le  pa- 
quet î 

HAMLET. 
Comment  ?  j*avois  fur  moi  le  ca- 
chet de  mon  père ,  dont  je  ne  me  (uis 
mmais  défait;  Gelùi  du  Roi  d'aujouv-- 
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d'hm  n*en  diffère  en  rien ,  pirifqull  z 
été  fait  fur  le  même  modèle.  J'ai  fait 
fcrvir  la  même  envclope  ^  avec  fon  a- 
drefTe  :  enfin  tout  a  été  arrangé  de  ma- 
nière i  tromper  les  yeux  les  plus  fins. 
Ce  nouveau  paquet  a  été  remis  à  la 
même  place  où  j'avois  pris  l'autre;  Le 
Içndemain  nous  fûmes  attaqués  par  le 
Pirate  ^  &  tu  fçais  tout  ce  qui  s'cfl  paffé 
depuis. 

HORATIO. 
Aînfi,Guildenftcrn,  &Rofencrant2, 
payeront  pour   vous  en  anîvânt  en 
Angleterrci 

H  A  M  L  E  T. 
Je  n*en  refferis  aucun  regret  ;  ils 
avoient  travaillé  à  ma  perte  ,  il  eft  jufte 
«u'ils  foient  fes  vïdimes  de  leur  tra- 
hiibn. 

HO  RATIO. 
Barbare  Claudius  î  Quel  Roi ,  grand 
Dieu! 

HAMLET. 
If  n*eft  pas  fur  prenant  qu*îl  foie  mon 
ennemi ,  aprè$  avoir  tué  mon.  père  , 
deshonoré  ma  mère ,  &  s'être. emparé 
d'un  Trône  qui  m'appartient?  Mais  it 
eft  tçgas  que  mar  vengeance  égale  fe» 
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forfeits.  Je  me  rendrois  coupable  ciT- 
vers  Je  Ciel  de  nouveaux  crimes  que 
ce  monftre  pourroit  commettre. 
HORATIO. 

Mais ,  Seigneur ,  il  ne  tardera  pas 
^  être  inftruit  de  ce  qui  fe  fera  pafTé 
en  Angleterre? 

HAMLET. 

Je  fçai  que  le  tcras  me  preffe  ;  maïs 
ïl  ett  à  moi  :  &  un  homme  eft  eft  bien- 
tôt mort ...  Ce  qui  me  fâche ,  mon  cher 
Horatio ,  c'eft  cfe  m'ctre  oublié  envers 
Laërtcs  ;  j'ai  d*autant  plus  de  tort,  que 
nous  fbmmes  tous  deux  égaux  en  in- 
fortunes.Mais  jeveux  reparer  mon  în* 
juftice ,  &  s'il  eft  poflible  ,  tegaguer 
ion  amitié  . . . 

HORATIO. 

Quelqu'un  vient  :  taifons-  nous . .. 


SCENE    V. 

HAMLET,  HORATIO.  GSRICKT. 

OSrîckdît  au  Prince ,  que  k  Roî  vient  4e 
,  faire  une  ga  geure  confid érable...  Ha»icc 
lui  coupe  k  parole ,  &  lai  débite  des  extrava- 
gances, ïuiledccoacçrtcnt...  Ofricfc  veut  fe 
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remettre.  II  fait  l'éloge  du  mérite ,  Se  des- 
grandes qualitésrde  Laè'rtes.  Hamlet  Hnter* 
rompt  encore...  Enfin  Ofrick  parvient  à  faire 
entendre  t  que  le  Roi  a  gagé  avec  Lacrtes  fis 
chevaux  Barbes ,  contre  fix  épées  de  France  ; 
&  qu'il  s'agit  dans  la  gageure ,  de  la  part  de 
Laërtes ,  de  porter  neuf  bottes  de  douze ,  au 
Prince  9  dans  le  combat  d'efcrîme  au  fleuret  » 
f  tant  eâ  que  le  Prince  veuille  lui  &ire  Vhooi^ 
neur  d*accepter  le  défi. 

Hamlet  dît  qu*îl  Paccepte ,  &  qu'on  peut 
Tannoncer  au  Roi.  II  ajoute,  qu'on  peut, 
dès  ce  momçnt^  apporter  les  fleurets  ;  Se  qu'il 
eft  prêt  â  faire  fbnpoffible  pourq[ue  le  Roi 
gagne. 


SCENE    VI. 

HAMLET,    HO  RATIO; 
UN    OFFICIER. 

eEt  Ofiîcîer  vient  avertir  Hamlet ,  que  te 
Roi ,  la  Reine ,  &  toute  la  Cour  vont 
arriver  y  pour  être  ^eâateurs  de  fou  combat 
avec  Laërtes, 
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SCENE    VIL 
laAMLET,  HORATI  O. 

HOratîo    craiat   que  le  Prîrtce   ne  foîf 
vaincu  par  Laërtes ,  dont  i^  a  entendtf 
vanter  l'adreiîe,  • .  • 

o>  Non ,  jene  le  croîs  pas  ,.répoiid  Hamlct.- 
»7}e  me  fuis  long  rems  exercé  pendant  fon 
»  abfence;  &  j'efpere  de  vairicre...  Mais  tu  ne 
3»  croirois  pas,  mon  cher  Horatio  ,  tout  ce 
M  que  mon  cœur  foufire,  depuis  un  momeat^ 

Horatio  lui  dît  que  s*il  a  quelque  mauvars 
preflentiment ,  il  ne  doit  pas  combattre  ;  & 
^u*il  feut  remettre  la  décifîon  de  la  gageure, 
à  un  autre  jour*  Hamlet  répond  q^uilfemoc- 
^ue  des  bons ,  ou  des  mauvais  augures  ;  ft 
qu'il  faut  toujours  être  prêt  itout,  parce  ^ue* 
î^  craiate  ne  guérit  de  rieti. 
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ACTE    V.  405 


SCENE    VIII. 

LE   ROI,    LA  REINE; 
HAMLET,  HORATÏO, 

Les  Seigneurs  de  la  Cour^  Of^ 
rick  y  (jr  autres  Officiers  ,  por-- 
t^nt  des  fleurets  ^  des  gaih- 
telets.  On  voit  une  table  y  fur 
laquelle  il  y  a  flufieurs  flaaons 
de  vin.' 

LE  ROI. 

VEnez,  Hamlet ,  recevez  ma  malov 
iL  donnezinoi  la  vôtre  ! 
HAMLET.- 
.   PatdonneZrinof .  Seigneur;  je  fçav 

Îue  je  vous  ai  ofFenfé  :  mais ,  en  vrai 
îentilhomme,  faites-moi  grâce.  L'a(- 
femblée  fçait,  ainG  mie  vous,  que  j'ai 
îe  malheur  d'être,  afflige  d'une-  trîfte 
maladie  1  Je  déclare  donc  ,  que  fi  j'ai 
pu  blefler  l'honneur ,  ou  la  dignité-  de 
Votre  Majeftc  ,  ce  n'eft  pas  à  moî; 
c'eft  à  mon  iiiCQmmodité  qu'il  faut  s-'en 
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prendre...  Quant  à  vous,  Laërtesr; 
ce  n'eft  pas  Hamict ,  qui  vous  a  feît 
tort ,  puifqu'Hamlct  n'étpît  plus  lui- 
même.  Hamiet,  dans  fon  bon  kns  , 
défavoue  tout  ce  qu'Hamlet  a  fait  dan$ 
fès  tranfport5  involontaires  ;  il  en  gé* 
mit  autant  que  vous.  Croyez-moi  donc 
auffi  innocent  du  mal  que  j'ai  pu 
fiiire ,  qu'un  enÊint ,  qui  C  en  jettant 
vne  flé<;he  au  ^[^zajfd)  aurpit  blefle 
i(^n  freïe^  . 

LAERTES. 

Seigneur  ,  cette  déclaration  app^ife 
€n  moi  Ja  voix  de  Ja  nature ,  qui  m'ex- 
citoit  le  pfusàJa  vaiageajice.  Mais  celte 
de.  rhonneur  m'interdit  tpute  efpeçe: 
de  réconciliation  julqu'a'cè  que  des 
Juges  plus  éclairés  que  moi  m'aflu- 
rent  que  mon  nom  n'en  fera  poinc 
flétri.  En  attendant  cette  dccifion ,  je 
ne  reçois  pas  moins  avec  reconnoiflan* 
ce  les  témoignages  de  Pâmitié  dont 
vous  m'honorez.  ': 

HAMIET. 
J'en  fttis  charmé ,  Laërtes  ;  &  c*eft 
^vec  une  confiante  digne  de  la  fincerî* 
1^  de  mei  femimens  que  je  vais  vou% 
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difputer  le  prix  du  combat . . .  Qu'on 
nous  donne  des  fleurets. 
LAERTES, 
Allons ,  qu^on  m'en  donne  un, 

H  A  M  L  ET. 
Je  tais  vous  ferr  ir  de  luftre ,  Laertes; 
&  votre  adreflc  va  autant  briller  aux 
dépens  de  mon  ignorance,  que  l'étoile 
à  la  faveur  des  ténèbres. 

LAERTES, 
Seigneur,  vous  me  raillez? 

H  A  M  L  E  T. 
Non  Je  vous  jure. 

LE    ROL 
Jeune  Ofriclc,  préfentez-leur  des 
fleurets...  Hamlet^  vous  Cgavez  quelle 
jçil  la  gageure?... 

H  A  M  L  E  T. 
Oui ,  Seigneur.  Vovis  pariez  pouçlë 
plus  foible. 

LE  ROL 
Je  n  en  crois  rien.  Je  connoîs  le  jetl 
de  Tun  &  Tautre.  Mais comine celui  db 
Laërtes  peut  s'être  perfeékionné ,  je 
crois  avoir  rendu  les  chofes  égales 
dans  mon  *par!. 

LAERTES. 
Ce  fleuret  eft  trop  lourd  :  voyons-eri 
Ujiautze» 
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4o«  HAMLET, 

HAMLÉT. 
Celui-ci  me  convientairez.  •  II  me 
paraît  qu'ils  Coni  tous  de  même  loa- 
gueun.« 

LE   ROL 
Que  le  vin  loit  prêt,  fur  cette  taUe..* 
Si  Hamlet  porte  la  première,  ou  la 
féconde  botte;  ou,  fi  ayant  reçu  les 
deux  premières ,  il  porte  la  troifiéme , 
je  veux   que  tous  les  canons   de  h 
fortereffe  FaiTent  feu.  Le   Koi  boira 
alors  à  la  faute  d'HamJet,  &  jettera 
dans  la  coupe  une  perle  plus  précieu- 
fè   que    toutes   celles   qui    ont  orné 
la    couronne    de   Danemarc    depuis 
4juatre  règnes ...  Qu'on  m'apporte  la 
coupe ,  que  la  tymbale  fc  faÔe  enten- 
dre^ que  la  trompette  y  répondre,, 
4^ue  Je  canon  annonce  au  Ciel ,  &  le 
Ciel  à  la  terre ,  que  le  Roi  boit  à  la 
fânté  d'Hamlet  !. ..  Allons  ,  que  l'on 
commence,  &  que  les  Juges  du  com- 
bat foient  attentifs^ 

HAMLET. 
ÀUoiîS ,  Laërtes  ! 

LAERTES. 
Allons ,  Seigneur  • . .  * 

f  Ils  pombatteatt 
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ACTE    V.  407 

HAMLET. 

LAERTES. 
Non  • . . 

HAMLET 

Qu'on  le  juge. 

O  S  R  I  C  K, 
Le  coup  eft  bon. 

LAERTES. 
Eh  bien . .  :  recommençons ,  '. . 

LE   ROL 
Arrêtez?.  • .  Qu'on  me  donne  à  boU 
re  . . .  Hamlet ,  cette  perle  eft  à  vous  ^ 
&  je  bois  àvotjre  fanté... *Donne2r 
iui  la  coupe. 

HAMLET. 
Je  veux  voir  le  lort  de  h  féconde 
botte,. avant  que  de  boire...  Allons..* 
vous  êtes  frappé  ?  tfeft-il  pa>  vrai  ? 
LAfcRTES. 
Oui,  vous  m'avez  touché  ,   Sei? 
jgneur.  ^ 

LE   ROI.  à  ta  Reite. 
Notre  fils  fera  vainqueur. 
L  A   R  E 1 N  £• 
Il  e(l  robufte ,  &  alerte  . ..  Tiens 

^  La  trompettje  ipone^  le  ^caaoQi  (èYaic 
jcniendire^ 
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mon^cher  Hamlet,  prens  mon  mou- 
choir :  effuie  ton  frontM.  La  Keine  va 
boire  à  tes&ccès ,  mon  filsl 
HAMLET. 
Mille  grâces ,  Madame  \^ 

LE  ROL 
Ne  buvezpas.  Madame. 
LA    RELNE- 
Ah ,  Seigneur^  je  boirai^  je  vous  en 
prie!  * 

I,  E  R  O  I  a  part. 
Ciel  !  c'eft  la  coupeempoifonnée  !... 
Jl  eft  trop  tard . .  •  • 

HAMLET. 
Je  rais  boire  dans  le  moment. 

LA    REINE. 
Viens ,  que  j'efluye  ton  vifàge ,  mon 

LAERTES. 

A  préfent,  je  vais  vous  frapper. 
^        .        HAMLET. 
Je  n'en  crois  rien. 

LAERTES  à  part. 
C'eft  à  regret  ;  &  je  crois  feniir  des 
remords  l.., 

..     HAMLET. 
Allons ,  Laërtesa  à  la  troifîéme  ^V^ 
fSleioiu 
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vous  avez  badiné»  ^fqu'à  picfent.  De 
grâce  employez  toutes  vos  forces  ,-& 
ne  me  regardez  plus  comme  un  en^ 
fant!  ♦ 

LAERTES. 
PuKîjue  vous  le  penie?  ainfi,  voyons;.. 

OSRICK. 
Rîen ,  de  part  ni  d'autre. 
LAERTES. 
A  celle-ci...  La  fentez-vous  ?...* 

LEROL 
Que  vois- je  ?•..  Vite,  qu'on  les  fépare, 
je  crois  qu'ilsjbntfufieux?...    • 

H  A  M  LE  T.; 

Non ,  non  ...  En  veux- tu  encore» 
Laërtes? 

OSRICK. 
O  Ciel  I  prenez  garde  à  la  Reine  Ir 

HORA  TIO,  àmmlei.      , 
Le  fàng  coule  des  deux  côtés  P  • .  .'; 
Ah ,  Seigneur,  comment  vous  trouvez- 
vous  P . . . 

OSRICK,  k  Laërtef. 
Seigneur ,  vous  trouvez- vous  mal  ? 

^  Laërtes  bleflè  Hamlet ,  qat  voyant  coulet 
fon  fang ,  fè  jette  fut  (6a  adversaire ,  changt 
ie  fleuret  avec  lui ,  &  {c  bteffc  à  Ton  tour. 

Tme  !!•  S 
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419        HAMLET. 

LAERTES. 

Je  péris  par  mes  propres  armes  >  &fe 
tombe  avec  juftice  dans  fô  piège  que^ 
favois  tendu  pour  un  autre  f 

HAMLET- 

Qu'éft-il  donc vrivé  à  la  Reine? 
LE  ROL 

La  vue  dufang  Ja  kit  évanouir* 
LA  REINE. 

Non  »  non  ! ...  La  coup^ ,  la  coupe !..« 
Qh ,  mon  çHcr^amtet  »  je  fois  empoi- 
sonnée L.^ 

HAMLET, 

O  crime  !  6  Ciel  I . . .  Qu'oa  ferme 
foutes  les  portes .  • .  •  Cherchons  les 
traîtres ,  ils  (ont  ici.?  •  •  • 

LAERTES. 

Ne  cherche  point ,  Hamlet  ;  tu  em 
voisin î. . Tu  vas  mourir  dans  le  mo- 
ment. Tout  lart  humain  eft  impuiflanc 
pour  prolonger  ta  yie  d'une  heure.  Le 
£ital  inftrument  de  ta  niort  4  eft  dans 
ta  maili  :  la  pointe  en  eft  empoifonnée  ; 
&  mon  iniquité  retombe  fur  ma  tête, 
X*i  mç  vois  auflî ,  par  tprxe.,.  pour  n'en 
j[aq[iaî^  rçîevçr  vivant  U...  Ta  merç 
meurt  eaipQi(Qii»éi&  «  •  •  •  Ja  tCw  puî$ 
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ACTE    V.    ,        411 
4nre  davantage .  •  •  Le  Roi  •  •  »  le  Roi 

frul  efl  lautear  de cooc  ! •. •• 
HA  ML  ET. 

Cette  pointe  eft  »  dit-il  «  empoKon- 
îiét?...  Eh  bien,  poifbo»  rais  toa 
office!...* 

TOUS  LES  ACTEURS. 

O  trahifon  ? 

LE   ROL 

O  mes  amis,  fecourez-^moi !  je  ne 
4ai$queble(ré!... 

HAMLET. 

Tiens ,  mpnftre  infernal ,  exécrable 
Danois!  avale  le  refte  de  ta  potion,  Se 
ta  perle  matidite  !  •  •  •  Va  ,  fuis  ma 
!nere  « .  •  ■    ^ 

LE  ROL 

Je  meurs  f 

LAERTES.- 

Le  Ciel  eft  juûe  !..  Il  avoit  préparé 
le  poi(bn  T  •  •  •  Nos  malheurs  »  &  nos 
crimes  font  égaux  »  brave  Hamlet  ! 
oublions  tout ,  de  par|É  &  d'autre  .  •  • 
Je  te  pardonne  ma  mort ,  &  celle  de 
mon  pefe  :  pardoane*moi  la  tienne  f».* 
Adieu...  ♦* 


^,  Il  perce  le  Rot* 


Si) 
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4ïi         HAMLKT/ 

haMlet.      ^  s 

Puîffe  le  Ciel  te  regarder  de.  même 
Geil^ue  moi  !  nous  mourons  tous  deux; 
que  ton  fort  foit  le  mien  î  • . .  Adieu  , 
cher  Horatio  !  Adieu  î  malheureufe 
Reine  !  ...  Et  vous,  qui  m'écouteZf 
vous  qu'une  cataftrophe  fi  terrible 
rend  pâles  &  muets  !  de  quel  furcroit 
d'horreur  ne  feriez- vous  point  faifis, 
Il  les  avant- coureurs  de  la  mort  qui 
me  glacent  le  fang ,  me  permettoient 
de  vous  dévoiler  les  caufes  ..  .  Mais 
!a  force  me  liiangue ....  Horatib ,  je 
meurs  !  . . .  Vis  du  moins ,  toi ,  pour 
me  jufHfier; 

H  OR  ATI  O. 
Ciel,  me  connoiflèz-vous? 
Je  fuis  Danois,  Seigaeur  ;  mais  yoyéi  dans 

m^n  feia , 
L*ame& les (èntîmens d'un  antique  Kotnam! 

Je  vais  vous  le  prouver  •.  •  * 
HAMLET. 

arrête  !  obéis  -  moi ,  fi  tu  fus  moa 
9mi  ! . . .  Donne  moi  cette  coupé  •  •  • 
Obéis-moi  te ,  dis- je? . . .  **  Ah,  cher 

*  II  prend  la  coupe ,  où  il  refie  du  poUôa. 
^  Hamlecpread  bçoupe,  9l  la  jctteà  terrtj 
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ACTE  V.^'  4it 
Horatîo ,  quel  nom  finiftre'  vai$-jc  lai^^ 
fer  après  moi  !  je  perds  tout ,  en  mou^ 
rant ,  jufqu'à  moo  innocence  L*.  Si  ja-| 
mais  je  te  fus  cher ,  fais  un  effort  en  fa- 
veur de  ton  ami  !  vis ,  mon  cher  Hora- 
tio  *  vis  pour  moi  !  vis  polir  juftifier  le 
malheureux  Hamlet  !...  Si  tu  m'aimes  ^ 
te  dis-je ,  tu  me  dois  ce  dernier  (àcrifî-. 
ce  !  ..•  ♦  Mais  quel  bruit  de  guerre  ré- 
veille, &  arrête  encor  mon  ame  ?.,• 

"^  On  entend  desfanfarres  >  &  du  canon. 


SCÈNE  IX.    ;> 

Zes  mhnes  Acieurs.  QS'Si l C K, 
OSRICK.   - 

LE  jeune  Fortinbras  arrive  vaîtr. 
queur  des  Polonois  ;  &  cette  falve 
eft  ordonnée,  de  (à  part ,  ppttr  ^es Àïft- 
bafla^urs  d'Angleterre.  r 

.HAMLET. 
Pexpire ,  Hqratio  !  le  poifon  me  fut 
foque , &  ne melaifle  pas  la confolatioiv 
d';apprendre  ce  qui  s'eft  paffé  ejn  Angï^ 
tetrc  !,..  Mais  je;  croîs  pouvoir  pré4ir« 
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414         tîAMLET. 
^e  Fortmbras  fera  étû  Roi  de  Dane^ 
marc  . . .  Dis4u! ,  du  moins ,  qu'Hat»- 
tet  «  en  expirant  »  lui  donnoit  (on  fuffira^ 
ge.  Adieu !••« 

HORATIO. 
Sa  belleame  s'envole ...  Adieu ,  noKIe 
Prince  !  que  les  concerts  céleftes,  t* 
rendent  le  repos  I.  .•  Pourquoi  donc  ici 
des  tambours  h*. 


SCENE    X. 

les  mimes  Altei^s,  FORTIN- 
B  R  A  S.  tts  AmhAjJMleurf 
iAriglet&re,  flufieurs  Sei- 
gneurs. Tambours,  <^  Trom-. 

■  fetfes. 

FORTINBRAS. 

OU  donc   ctt  ce  fpeâacle    ef- 
Êrayant  ?...  • 

HORATIO. 
Que  cherche*- vous ,  Seigneur  ?C 
fous  voulet  frémir,n'aUezpas  plus  loin. 
FO'RTINB.  fettmPàHfur  ItsmKis. 
-  ^Qttfl  ravage,  grand  Dieul  <juelto 
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horrible  boucherie  ! . . .  O  itiort  bar- 
bare ,  quelle  féce  pour  toi .'  .  .  •  Que 
d'illuftres  viAimes  étonnent  mes  r^ 
gards ,  &  tiïê  glacent  fe  Ccéiir  !... 

LES  AMBASSADEURS.      ' 

Le  tableau eft  épouvantable  !..•  Hé- 
las nous  fommes  arrivés  trop  tard!nous 
venions  apprendre  au  Roi ,  que  fes 
ordres  ont  été  pônâuellémenc  éxéciv* 
tés,  &  que  Rolêncranti,  Se  diiildenj^ 
tern  ne  font  plus. 

HOKATÎO, iPoriinbrdt.   - 

Seigneur  »  le  défâftfe ,  K  la  coafu- 
fion  régnent  maintenant  en  ces  lieux] 
Cependant  l'humanité  exige  g^uerUnî- 
Vers  foit  înftruit  des  caufes.  d*un  fi 
tragique  événement  :  l'innocent ,  à  lè« 
yeux ,  ne  doit  point  être  confondu  avec 
le  coupable.*^  Ordonnez  donc,  Sei* 
gneur,  qu  on  élevé  un  théâtre  bu  tou» 
ces  corps  Ibienc  placés ,  à  la  vue  du  Pu- 
blrc  i  Se  permettez  que  le  dévoile,  à  tous 
ceux  qui  Tignorent .  le  principe  &  U 
fin  de  cette  affreufe  Scène? 
FORtINBRAS- 

Nous  brûlons  tous  d  en  être  \ûÇ- 
fruits . .  •  •  Que  toute  la^NoblèiTe  dii 
Rayauaie  y  foie  invitée }  &  qu^on  ne 
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j^i6  HAMLE  T, 

perde  pas  un  moment ...  Je  puis  dire 
pour  moi ,  que  c'eft  avec  douleur  ;  que 
je  me  vois  dans  le  cas  dliérîter  de  cette 
Couronne ,  fur  laquelle  j'ai  des  droits 
très-anciens  f 

HORATIO. 
Oeft  au  (Il  fur  quoi  j'ai  à  parler  à  Paf- 
lemblée,  Seigneur,  comme  dépofitaire 
de  la  dernière  volonté  du  Prince  Ham- 
let.  Mais  ne  perdons  point  de  tems ,  de 
Icrâintequélé  réfroidîflemenc  du  Peu- 
ple ne  donne  lieu  à  d'autres  cabales. 

FOR  TIN  BRAS. 
.  Que  quatre  des  mes  plus  braves  Capi- 
taines portent  le  noble  Hamlet  fur  le 
Théâtre;  &  pIûcàDjeu  quîleûtpûy 
exercer  les  fonûions  Royales  t  que  tous 
les  honneurs  Militaires  lui  foîentren- 
jiiis  fur  fon  paflage  ;  c'eft  le  moins 
qu'on  doive  à  ce  héros!...  Allons,  pre- 
nez ce  corps ...  Un  fi  grand  fpeâtacle  eft 
cligne  du  grand  jour  r  tout  le  Peuple 
'doit'éh  iêtrfi'ténioin  ...  Marchons . . . 
feôhi1ei"'l*^rdfrè  ^ux  Soldats  pour  les 
lalves.  ^  .  \    ,  '      '    , 

;  lU  fifitni totês  in  ordre^é" forment  »n9efié(9 
d$  C9nv9ifiinibYç  militaire, 
*      F  I  N. 
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TRAGEDIE, 

DE 

SHAKESPEARE^ 


s» 
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PERSONNAGES. 

DUNGAN,  Roi  d'Ecosse. 

MALCOLME.  t  FibdaRoL 

DONALBAIH*  V     .  ,         .  « 

MACBETH;  j  Gteéraiixdcrtr 

BANQUO.  I  mécduRoi. 

LENOX.  -v 

MA.CDUF.  f-^           „    . 

ROSSE.  f  Sdpictililcof^ 

MENTETH.  f    foi», 

A  N  G  U  S.  J 

CATHNESS.       Jf 
FLEANCE^fiUf^qw^  ^     ,^ 
SEYW^RD ,  Général  oe  ramiée  Angloile*' 
lE  JEUNE SEYWARDyfon  Fils. 
$  E  Y  T  O  N ,  Officier  de  Macbeth^  ^ 
LEf  IIS  DE  WACIXUF, 
U*N   MEDECIN. 
XADY  MACRETtt 
LADY  MACDUEr 
SUIVANTES. 
HECATE. 

TROIS  SORCIERES. 
Courtisans %OFsi€iCRs,Sof;DAT99  êcCè 
rOMBRE   DE  BANQUO,  &  a»tr«f^ 
phantâmes*. 

Ïi0  Scène  eft  en  Zeefle  Ja  riferve  iè  létfi»  tUk 
fHMiriémê  JSe^ekelle  efi  en  AgUterre. 

Ce  fu jet  efr  tiré  tTHeSer  Beëtstts  ,  k  aatfef 
ftacieas  CJtfOaijoettrs  Ecq^ois,^ 
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ACTE  PREMIER. 


SCENE  PREMIERE. 

Le  Théâtre  refréfme  m&  va  fie 
Flainf  y  couverte  de  bruyères^ 
Le  Tonnerre  gronde  y  e^'  trois 
Sorcières  faroi^nt,  à  l^  lueur 
des  éclairs.^  . 


et-m  nm  dêfluyt  ^  dt  tonmrrr 
êUd^hUirsf  Nifn^  répond  une^ 
aatret  cit  fera  quand  h  tumnltê 
fêft^tèft^/Hfi*yqH*ndU^hMtt^ilU' 
0ffmferduifi,9yptgmu,  ShbétUyiUULtwtBè;'' 
mtyiàsbfifffersdéiidéê  étVMt  Ueeuchhdm 
S^iil.  JSr nÊâ'u kU rencêntrtdt h^êcieth  '^n9Ui^ 
nous  ntreiàvtront  ici. 

he$;  déur  autres  répondent  au.  cri  ifiin  fif> 
l»oo,^ui  k»  appelle;  EUei  s^éleveot  toucil^ 


UWy9L  SifsaciSimUr 


St^ 
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420        MACBETH, 


SCENE   111 

JLc  Thiimre^éfmte  un  Tdm  > 

eu   Pon  voit  le  Roi   Duncm^ 

.    MalcBlmt'^  DoimlBitin  ^  (^  Lt- 

nax.  lin  Officier  /irrive  ^  tout 

"    enfanglanté. 

QUcteft  ce^:  Capk aîné  \  L'iétàt  6à 
je  le  vois  ^m'annonce  qu'il  peut 
B0I15  à}XQ  des  aouvelles  delaréroke. 
MA  LGOLME- 
C*<bft  le  brave  Guerrier  qui  a  ex- 
pofé  fà  vie,  pour  me* garantir  de  la 
captivité  K.»  Bo»  )ôttr ,  cher  ami  l  ap- 
prens  au  Roi  en  ^ttel  état  tu  as  laûué 
les  féditicujT. 
\  L'OFFICÏÊK. 

Lç  y  i^loire  a  halançiauHî  long-tenv» 
plâtre. lès  deux  partis,-  qu-enci'e  deux 
habiles  na^urs  qui  s  étant  piîs  aa 
Corps  cherchent  à  fe  noyer  I*un  Fau- 
Ire.  L'impitoyable  Macdonei  (  à  qui  il 
ne  manquoic  plus  que  d'être  ciraîue  à 
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A  C  T  E  .1.  ^  -tu 
ïon  l^oi  pour  raffembler  en  lui  tous 
les  vices  )  àyoit  reçu  du  fecoùrs  des 
ifles  Occidentales  de  Kerncs  ,  &  de 
Gallo^f-Glaffes  >  &  l'avcrugle  fortune 
fembloit  s'être  attachée  à  fes  étendarts,. 
Màîs  fori  bonhetir  n  a  paj  dure  long- 
tems;  LegrandMacbefti(i!al>ienmc* 
rîté  ce  titre)  le  grand  Macbeth ,  dis-je  ^ 
ftipeirieur  à  la.fortune ,  ti'^èmploya  rien 
pour  arrêter  fon  cours^qtt'un  cimeterre' 
fumant  du  fang  des  Rebelles.  Guidé  par 
ta  yaleur ,  tout  tremble  à  fori  aîpeft  î 
H  perce  les  Efeadrons  les  plus  épais  î  îl 
pénètre  jufiju'au  centrer  rien  neFar- 
rête  que  la  pr^^nce  de  l'ennemi  qu'il 
cherche.  II  Tattaque,  il  le  tue  ;  &  la 
tête  du  perfide, mile  au  bout  d'unè'fen^ 
ce ,  annonce  à  tous  les  yeux  la  gfoifçs 
du  vainqueur ,  &  la  chute  du  vàincuv  ^ 
LE  ROL 
O  brave  Se  vaillant  coàfinî 
L'OFFICIER.  . 
•  Maïs  de  même  qibelatempête&  Te* 
orages  ;s'élevent  du  c6cé  que  le  Soleff 
éclaire^  de  même  une  nouvelle  iburee 
d*inquiçtudcs  a  percé  tout  à  coup  dans 
Fendroit  d^où  nous  l'attendions  le 
moins  :  Le  croixas-tu ,  Roi  d'Ecoflfc  l  A 
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i7t  MACBETH, 
peine  la  valeur  avoit  ùXt  triompter  & 
jtiftice  ;  à  peine  les  Rebelles  Imuîairet 
étoient*ils  en  fuite,  <]uc  nous -nous  vl» 
mes  attaqués  parles  Norvégiens^,  doue 
l'armée  étoit  K>rraidable  ^  il  a  ékUu*re«» 
fosnmencer  un  nouveau  combat, 
LE  ROL 

Ciel  !  Macbeth  &  Ban^uo  ne  fureM- 
lis  pas  épouvantés  ? 

L'^OFFICIÊR, 

Pas  plus  que  1-aigle  à  la  vu^  du  Pade- 
feau.  Leur  coursée  &  leurs  coups  et» 
ont  acquis  de  noqiV^lIes  forces  ;&  ie 
iang  ennemi  a  bientôt  inondé  le  db^unp 
de  bataille..  Si  l'idée  de  vos  Géoérauxr 
eft  des'y  b^igi^er)  ils  le  peuvent*..  Ma»* 

S"^  m*aâoiblk  i...  Mes  ptayes  demao- 
ènt  du  fècours. 

LE  RÔ£ 
Tes  bleflures  t'bonocem  autant  ^r 
tes  diicour»;  fir  tout  refpî^e  en  toi  la 
gloire  \ ...  ÂUez  ^  avec  lui  r  qu^on  e» 
sitfoin^ 

RUSSE  &  4ïfGVS  pMmffènr^ 

Rôle  dit  an  R«i  qu'il  arrive  dé  Fife,  oà( 
Kbmay,Géaéna  dû  Roi  iiHoviigpt  % 
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ACTE    r.  41  j 

toitti  par  le  ThM»t  *  de  Cawdor  a  livré  bt« 
faille  i  Macberh ,  qai  a  remporté  one  vtâoire 
ficomplette,  qu'oa  a*a  permis  aux.  vaincu» 
d'enterrer  leurs  morts  qa*ea  payant  dix  mille 
6nis  aux  vainqueur^  Enfin  Suenon ,  Roi  de 
Norvège  I  demande  la^paiz. 

Duncam  comblé  de  jote»ditqaeIeT^i»/f# 
de  Cavr(k>r  n^abnfêra  f^s  de  h  confii^ice  d# 
fbn  Roi*  Il  ordonne  (ôs  fupplicc  »  &  il  tfan(« 
pone  EL  dignité  à  Macbeth. 

*  Tbdne  ,  eft  vn  yitnt  root  faMii ,  qtà  figniiEr 
Goarerneur  poar  le  Roi  »  d*an  certain  pays  on  terri- 
toire. tiBS  Paivsd'Ecofte'oat  ^té  «ppeUi^sa|Dfti(i(qit*i^ 
ce  (^e  leK.oiMtk«liDO,  fils  àt  Dvacaa,  créa  les» 
Comtes. 

,    ,     '  '  '       ^    ■==:     ,  t  ' 
SCENE     III. 

i^  Théâtre  ftpr/feme  U  tnhw  PUiw 
fu'^im  d  wi  irouxmtwfi' delà FiuK 

LE  tonnerre  mnde  \  Si  les  trois  Sorcîeret; 
arrivent.  Elm  (e  rendent  compte  àtn  ma- 
léfices qii^eUof  ont  dits  depuis  leur  ftpara- 
tton,  Lenrcoflverfitiofleftifttcrrofiiftte  pat  ht! 
bruit  du  fambour  qui  &  &it  eotaadre*,  EUea» 
&  prennent  tontes  trois  par  les  maias  qu'elles 
entrelacent  les  unes  dans  les  autres ,  en  chaa« 
taar  «ne  mufiqae  infiernalt  que.  rofcheire 
accompagne^  jafqp!è  ^  V^  Ic  Marine  &m 
ac€0]B{li( 
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4*4       MACBETH. 

■—  ■"■■     il  III  <,ii     ■     !■  Il— 

SCENE    IV. 

MACBETH  &BANQUO, 

fsroiffentfuivis  fur  les  Officim 
^  des  Soldats. 

MACBETH. 

JAmais  fournée  ne  fut  plus  terrible, 
&  plus  belle  que  celle-ci. 
BANQUO. 
Oîmbîen  ,  dit- on  ,  qu'il  y  a  d-Jci  I 
Foris?  ...  Mais  que  vois -je?  Quelles 
font  ces  créatures ,  dont  rafpeft  étratt- 
ge  &  fauvage  étonne  mes  regards? ... 
Sans  avoir  rien  d'humain ,  el/es  font  for 
la  terré  !  Qu'eft  ce  donc  ?  ...  Vivcsf- 
vous? peut-on  vous  interroger? ..  Vous 
paroifkz  m'entendre?  Pourquoi  ce 
doigt  coupé  fur  vos  lèvres  livides f... 
Onpourroit  vous  croire  femmes»  fi 
TOUS  ne  partiez  point  de  barbe? 

MACBETH. 

•Parlez  fi  vous  pouvez  :  qui ^ten 
roui?      -        ♦  •  -      -    . 
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ACTE    L  .4:25 

I.    SORCIERE. 

'  Vive  Macbeth  ,  Tisane  de  Glamis. 

IL    SORCIERE. 
•Vive  Macbeth ,  Thane  de  Ca^dor. 

IIL    SORCIERE- 
Vive  Macbeth  ;  il  fera  Roi. 

BANQUO, à  Macbeth. 
Seigneur,  je  vous  vois  interdit.  Des 
prédiâions  fi  favorables  ont- elles  de- 
quoi  vous  épouvanter?  ,..  Je  vous 
conjure ,  *  au  nom  de  la  vérité  même  J 
Parlez!  ...  N'êtes- vous  que  des  corps 
fantaftiques ,  ou  êtes-vous  en  effet  ce 
que  vous  paroiflez  être  ?  Vous  annon- 
cez de  fi  grandes  chofes  à  mon  illuftre 
ami  ;  vos  prédidions  font  fi  flatteufes» 
qu'il  en  paroît  tranfpbrté  ;  Pourquoi 
ne  me  dites-vous  rien?  SI  vos  yeux 
percent  lobfcuricé  des^  tems  ,  vouf 
pouvez  me  parler  :  je  ne  cçains  pas  plus 
Votre  haine ,  que  Je  n'an^bitionne  vo- 
tre amirié. 

LES   III   SORCIERES. 
.    ViveBanquo! 

L  SORCIERE. 
Moins  grand  que  Macbeth ,.  &' ce- 
pendant plus  grand  f 
*  Ahx  Sorcières. 
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A^6     Macbeth, 

II.  SORCIERE. 

Moins  heureux ,  8c  plus  fortuné! 

m.   SORCIERE. 
II  fera  des  Rois,  Tans  jamais  Terre  !..• 
Vive  Macbeth,  &  Banque  ! 
MACBETH. 
Arrêtez  un  înftant.  Oracles  impar- 
faits l  expliquez-vous  plus  clairement... 
Je  fçais ,  que  par  la  mort  de  mon  père 
Sinel ,  je  fuis  Thane  deGIamisf  Mais 
celui  de  Ca^dor  eft  vivant ,  je  connoîs 
la  puîflance  .  • .  Quant  à  la  Couronne 
que  vous  me  promettez ,  j'y  voi:>  en- 
core moins  d'apparence  ou'à  l'héritage 
de  Cawdor...  E>îtes  moi  donc,qui  vous 
mfpire  de  pareilles  prédîûloni?  Et 
pourquoi  vous  nous  arrêtez  dans  cette 
plaine  aride,  avec  des  prophéties  aufi 
chîmeriqueb  ?  ,..  Parlez ,  je  vous  l'or- 
donne ...  * 

banquo. 

Ciel!  Quç  font-ellçs  devenues f 
MACBETH. 

Elles  fe  font  perdues  dans  I  aîf,  com- 
me notre  haleine  fe  perd  dans  le  vent... 
Plut  au  Ciel  qu'elles  foflent  encore 
ici! 

^  les  Sorcières  di/paroIOèfit» 
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ACTE    L  417 

bakquo. 

Maïs»  cett^ vifion a-Netle  Quelque 
réalité  ?  &  jouiflbns-nous  bien  ae  ootm 
raiibn? 

MACBETH. 
Vos  enfans  feront  Rois  !..  » 

BANQUO. 
Seigneur ,  vous  le  ferez. 

MACBETH. 
EtThanedeCa^rdor»  n'efi*il{M» 
Yrai  ? 

BANQUO. 
Je  Tai  entendu  de  même.*»  Mats; 
^ui  eft  U  ? 


SCENE     V- 

Les  mêmes  ASems.  ROSSE»   & 

^    ANGUS. 

Ils  Tienoeoti  de  la  part  Ja  Ro!  compUmea- 
ter  Macbeth  fur  la  viâotre  qu'il  a  rempoN 
tée ,  ât  lui  annoDcer  que  ce  Mooarque  vieat 
de  le  créer  Thétnû  de  Cawdor 

Macberh  »  &  Baaquo  >  font  d*antafit  plu« 
fraçés  de  cet  événement ,  quils  (çavent  que  le 
TÀ/fi»tf  de  Cawdor  eft  vivant.  Mais  an  leur 
apprend  qu'il  étolt  fêcreiement  ligjoé  aveç: 
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4^8        MACBETH. 

les  Rébelles ,  8c  qa'oa  travaille  à  lui  Caire  fim 
procès .  •  r 

Macbeth,  (fît  à  part  >  me  Yoili  Thane  de 
tjlamis,  &  de  Cawdor!  le  plus  importaift 
refte  à  h\re  ! ..  Il  s'adreiTe  en  fuite»  eo  particu- 
lier à  Banque.  N'erperez>vous  pas,  lui  dic^il, 
que  vos  enfans  feront  Rois  ? 

Baoquoeft  (àifî  d*étonnement.  Mais  il  craint 
queTeofer,  fous  une  apparence  de  vérité ,  ne 
cherche  â  les  entraîner  dans  le  crime  !•..  Il  fe 
recire  dans  le  fond  du  Théâtre  pour  parler  à 
«KofTe ,  &  à  Angusi*  Pendant  jcre  tems  Macbecb 
fait  ce  monologue  •  • . 

Le  deux  prophéties  que  je  vois  ac- 
.complies  ;  ne  fembknt-elles  pas  me 
garantir  Theureux  évenennent  de.  la 
troifiéme  ?...  Mais ,  les  encouraeemens 
:furnarurefsquefai  reçus  fom>-ilsbon5, 
ou  mauvais  î  .  • .  S'ils  font  mauvais  , 
pourquoi  le  fuccès  des  deux  premières 
prédirions  a-t-il  dîfpofé  mon  ame  à 
dédrer  raccompliflement  de  la  troifié- 
me ?  .  •  •  S'ils  faut  bons,  pourquoi  me 
iaiflai-je  entraîner,  pourquoi  (iiis- je 
prêtàfuccomber  à  une  tentation  dont 
l'image  épouvantable  fait  drefler  mes 
cheveux,  &  palpiter  mon  cœurî  Ce 
qui  me  fait  trembler,  neconfifte  pour- 
tant que  dans  mon  imagination  ;  &  ce 
jmeurtre,  quin'eft  encore  commis  qu'eu 
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ACTE   L  41^ 

idée  ébranle  tellement  mon  ame  »  que 
je  la  fens  glacée  d'effroi  ! ...  Je  ne  luis 
pourtant  pas  encore  coupable  ! .. . 
BANQUO  ,  aAngus  &  Aéffe... 
Voyez  l'agitation  de  mon  collègue  ! 

MAdfeETH.ip-irr.      ^ 
Ciel  !  fi  je  dois  régner ,  j'attendrai  la., 
Couronne ,  mais  fans  la  rechercher... 

^  Banque  avertit  Macbeth  qu*<m  a*atteflj. 
qu*a près  lui. 

Macbeth  les  prie  àc  lui  pardonner  (à  di(^ 
ifaâîon.  Ils  fe  difpofent  à  aller  trouver  le  Roi. 

Macbeth  prie  Banquo^en  (brtaot ,  de  réfié*. 
chir  fur  la  vi/ion  qu'ils  ont  eue ,  jufqu'à  ce 
qu'ils  puî/Tent  en  conférer  enfêmble  plus  par- 
ticulièrement. 


SCENE     VI. 

Le  Théâtre  ref  réfente  un  Palais.  Le  Roi 
farwt  avec  Malcolme  ^  Donalbain  ^ 
Lenox^  &  autres  Officier s.s 

LE  Roi  demande  fi  le  Thane de  Cawdo; 
eft  exécuté.  Malcoime  dit  avoir  vu  un 
homme  qui  a  été  témoin  de  fbn  fupplice  ^  Sç 
^ue  le  Thane  eft  mort  en  Héros  repentant  ^ 
après  avoir  confeflé  fon  crime* 
Jlien  ji*eâ  plus  incertata  (  répond  le  Rot  ) 
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43*       MACBETH, 

fue  Part  deconooitrc  les  hodlmes.  Celui-fl 
«iroitac^ttU  tM^  ma  coafiaace  ! 

MACBETH,  BANQUO, 
entrait  avec  Roffe  »  &  JÊngns. 

Braye,  |l^  digne  Macbettn  ^  iRt  le  Roi  )  je 
commençoisâ  m*accafèr  d'ingratitude.  V^ous 
marchez  fi  rapicicfiieot  daos  la  carrière  de  la 
ffloîre,  que  le  veot  mcme  de  la  récompense  ne 
peut  TOUS  atteindre  \,St  vous  méritiez  moin^ 
ma  reéonooiâance  pourroît  être  proportiooi» 
née  à  ce  que  )e  vous  dais  :  mais  vous  me  for- 
cez à  reconnoîue,  que  mes  obiigatioas  (ont 
«u  deffusdenuia  pouvoir» 

Macbeth  répond,  qu*!!  eft  trq^  faenreox 
d^avoir  prouvé  (bn  zélé  &  fâ  îiiélïxé.  Le  plai- 
fir  d'avoir  hit  fbn  devoir,  eft  ia  plus  chère 
ffécompen&d'un  iujet  vertueux. ...  Le  Roi  fê 
charge  du  foin  <i'augmenter  fâ  fortune.  Il  en 
dit  autant  i  Banquo  \  &  il  les  comble  tous 
deux  de  carefles  •  •  •  •>  Ma  joie  ttt  fi  grande , 
9>  ajoute-  t-il ,  que  je  cherche  à  la  tempérer , 
J9  par  quelque  chofe  qoipuiflê  m*infpirer  use 
••  Uée  de  trifteiTe!  Tout  ce  qui  a  traie  i  la 
s»  mort  a  droit  d'opérer  cet  effet.  Aiofiécou- 
3»  tez  moi  ;  mes  fils,  &  vous  nobles  Paii^  de 
ai  ce  Royaume  !  Je  nomme  mon  iU  aïoé 
)i  Malcolme ,  pour  mon  fucceffeur ,  ft  je  le 
9»  crée  dès-àpré(ènt  Prince  de  (Jumberbttd.«« 
»  Ceux  qui  ont  mérité  nos  bienfaits  ferobt 
^.anHî  récompenfés  par  des  titres  ^  4t  dea 
aa  dignités  propoitîoBJiéeiilcHrsftnices.*  • 
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ACTE    I.  45 1 

m  PurtMs  I  pour  laverneflT:  *  Je  brflle  de  me 
s»  lier  davantage  à  vous  !  • .  • 

Macbeth  recnercse  le  Roi ,  en  lui  iiCantqvCiV 
▼a  partir  »  pour  prévenir  là  femme  de  Thon* 
Bçur  que  le  Roi  veut  bien  lui  Eiire.  Il  s'arrête 
ea  fortanc ,  &  dit  à  part  n  Un  Prince  de 
n  Cumberîand  !.«  Cetobftabieferamach&ce» 
W  fi  je  b^laace  à  le  franchir. 

Il  détruit  mon  e(poir« •  •  Aftriescacbes 

vos  feux  ! 
Gardex-vous  d'éclairer  mes  projets  ter 
jtUbreux! 

Xlfufit  de  ma  maia  BPBt  ^mir  mon 
courage^ 

DiiCentmefyei»fréfflir,eft?0}«ntmos 
ouvrage  1 


SCENE  Vin. . 

JLd,  Sctm  eft  dans  un  apfâttement  dû 
Château  d'Iverneff.  LÀDY  MAC* 
BETH ,  farcit  piilf  9  ^tjant  une  lettre. 

%  jBhs  m  rtf^ê&n9i^é4s  ^«  put  mimé  di  /#  h /in 
9>J  tmillé  ,  <^  fat  dts  ffuvii  artain^s  ^u^tl  f 
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45*        MACBETH, 

9)  Lûrfqui  j*si  injt^é^  fout  en  ffsvâir  dd^ 
mvMntage  ,  je  Us  ai  vu  diffAroitre  comme  ttne 
n  fumée.  A  feinejtois-jt  revenu  de  ma  fur^ 
S)  ffife ,  lofjqtufsffris  que  U  Roi  venoit  dg 
ift  mrnommer  Thane  de  Cawdor  «  titre  qugU 
»  les  m^av oient  donné  en  les  abordMnt^fj^en  me 
»  promettMnt  ts  Cantonne  pour  l*svenir»  f^ai 
'  n  crû  y  chère  compagne  de  mn  grandeur  futU" 
n  ^''>  devoir  to  faire  fart  d'un  événement  qui 
n  te  comblera  dojoig.  Renforme-la  dans  ton 
»  cœur.  Adieu» 

Glamis  >  &  Câ^dor  font  à  toi  !•••  Le 
Tcfte  devient  ^probable  .,•  Je  crains  ce* 
pendant  ><]ue  ta  probité  ne  t'empêche 
de  chercher  les  chemins  qui  peinent 
Je  plutôt  t'y  conduire  !  Tu  as  le  cœur 
grand ,  tu  n'es  pas  (ans  ambition  ;  mats 
cette  ambition  n'eft  pas  (buienue  par- 
cette  dureté  d'ame,  contre  laquelle 
tout  {crupulevîèntfebrilèr* 

Tu  voudrols  félever ,  <àas  fiiire  de  Tiâîr 

mes; 
pTu  voudrois  tout  gàgoer ,  mais  iâns  fraude  i 

8c  fans  crimes  ! 
Tu  défîres  Macbeth  !  mais  £  ta  veux  jouir. 
Il  Siudra  que  ton  bras  (ëconde  ton  d^fir» 
A  quoi  (èryeat  les  vœux  dans  une  ame  timî'^F 
I^  f oibleflè  projette  ^  &  la  force  décide  ! 

HâtC3 
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ACTE    L         4JJ 

Hite^to! ,  dier  époux ,  viens  pui&r  dans  moa 

fein , 
Taut  ce  9ûi  manque  au  tien  pouranfigran^ 

deflèin:  '    ^    ^ 

Ah ,  le   danger  n*eft  grand    qu'autant  qu^ 

nous  étonne , 
Et  Ton  doit  tout  ofer ,  dès  q tl'oa  a^îre  an 

trône. 

Un  Meffager  vient  avertir  Lady  Macbetfc 
que  le  Roi  doit  arriver  le  foir  même  chez 
die  ;  8c  que  £bn  mari  va  paroicre.  Elle  eft 
tranf^ortée  de  joie  ;  &  après  avoir  donné  or* 
dre  à  iès  gens  d'avoîr  foin  du  Meâàger,  ello 
continue  fon  Monologue. 

Vîen?  Duncan!  viens  f  déjà  la  voîk  de  co 
corbeau , 
T'annonce  tondellin  >  dans  ce  facal  château  ! 
Ovous,  efprits pervers!  O  vous»  dont  la 

vaogeance , 
De  rame  des  mortels  a  banni  Tinnocence  ! 
Vons ,  que  le  crime  imptore ,  &  que  la  vertu 

fuît,  "" 

Ecoutet-moî  >  foriez  de  Pétemelle  nuit  J 
De  mon  fexe  timide  otez-moi  la  foibleilè  ; 
Ajoutez  le  courage ,  à  l'ardeur  quime  preilè  ; 
EpaiffiiTezmoo  (âng»  endurciflcz  moncoeut' 
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4î4         MACBETH, 
^  ia&nfible  tîaxreaiotds ,  ^u'iien  bra?el'iwf« 

rcur; 
St  que  l^éeiat  dti  trâite^ccupe  iêul^toen  amet 
forte ,  par  vous  >  moatrez  ce-  que  peut  uae 

femme; 
£t  pour  quelque  forfait  ^  s 'il  vous  manque  du 

£a  me  faîfânt  régner ,  a'épargneï^  pas  mon 

flanc  ! 
Et  toi ,  nuit  que  j*a^ttetis ,  à  tes  ombres  fuee^ 

bres. 
Joins  ce  que  les  enfers  ont  d'épaiflès  ténèbres; 
Etcrotbfeàraoiver^i  aux  cieux,  mçmeàmon 
bras , 
-  L*horreur  d*un  attentat,  dont  je  ne  frémis  pas  ! 
MMheib  paroh.    Sa  femme  vole  dans 
fes  bras ,  en  lui  difant  : 
C'eft  Glamis  !  c'eft  Cawdor  !  c*eft  lui  1  c'eft 
plus  encore  : 

* . .  *  Corne  to  my  Womaa's  breafis. 
And  Take.  my  milk/or  g^ ,  you  fnuçth*rins, 

mînîfters  ! 
Wheré-eVerîn  youritghtieff  fabftaoces 
Yoa  Waît  on natur's  inifcliief  ! 

N.  Bi  fifens  quUl  t'en,  fatft  ^kim  ^t^  jUié 

vots'jt  dm  fliês  tn  Fr^n/oh  ? 
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\k  €  T  VL    U         i»3i 

Ces  trtreff  >  éhxn  beau  your»  rfannoaceïili  ^^ 

C*eâ  iw  Roi  que  j'embr;kâe  /  •  •  •  Ah^  cher 

époux  !  xnoa  cœur 
Voit  dé)^^.4aas  toryeuK,  ^fa^ure  gras* 

dcur  l 
Conçois  tout  moft  amour  y^Z9  l'eicès  de  ma 
Joy<eJ 

M  A  Ç  B  E  î  H^ 

Ta-t-oa  dit ,  qut  l^^uqcan  ? . ., 

LADY   MACBETH. 

Il  in«Hf930t>ice!  boiiivett#».pmircdfd>l«i?  m 

louhaits» 
E(pere  t-îlfHictir  bien^t^t? 

MACBE^lH;' 

LADY   MACBEt^rt. 

JâmaiC^ 
Sois  ferme ,  cher  Macbeth ,  comznaade  i  ton 

ytâge; 
I>e  la  pâle  terreur  écarte  le  nuage , 

Queja  joye  &  rhoQueurbriUeôt  féulséËàii 

tesycux:* 
laiâè  â  mon  bias  lefoiii ,  de  liool  fef  vif  to«| 
det», 

Tî, 
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4%6         MACBETH; 
6qîs rîàiibcefite  fleur  qaî  pare  le  bocage; 
Je  ferai  le  fèrpent  caché  Cous  foa  feuillage  ! 
Sois  iflr  àç  moa  adreffi; ,  aînfi  que  de  mes 

coups  ; 
fSfe'y  foh  homme  enfia,  êc  le  trAne  eft  à 

nous* 
^^  MACBETH. 

Iffadame  ,  un  td  projet  mérite  qu'on  y 

penfe../;. 

LADY  MACBETH, 
Un  grand  crime  doit- il  confîilter  la  pru- 
dence ? 
^  leoteur,  trop  Ibuveat,  nou^  en  âte  le  fniit! 
Caime-toiiêulemeQt...Maisqu*eatei]5-je}ce 

bruit 
Semble  annoncer  le  Roi •  •  •  Va,  (bnge  à  te 

contraindre , 
J'agirai  miejAst  encor  que  tu  ne  (çaur^s  £ein* 

drer 


SCENE   VIIL 

ffC:  Théâtre  repréfente  U  Porte  dt$ 
Chdteafi. 

tE  Aof  arrivé,  aiiz  flambeaux,  au  Coq 
des  hautbois.  Il  efl  accompagné  de  C^ 
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ACTE    î.  4if 

ieax  Ms ,  avec  Banquo ,  Lenoz ,  Macduff  # 
B'oiTe ,  Angus,  &  autres  Courtîfaos. 

Le  Roi  loireles  dehors  du  Château ,  &  à 
fituation»  &c.  ^         '  -  \ 

Lady  Macbeth  arnve.  Cettef  Scène  fe  paflb 
en  complimeos  faits  &  rendus,  de  là  çart  du 
Roi  &  de  là  Dame.  Le  Rx)f  impatient  dô 
voir  Macbeth,  pour  lequel  il  témoigne  toute 
foa  amitié  ,  prie  fa  femme,  dont  il  preftd  ii 
slaio ,  de  le  conduire  dans  le  Château. 


SCÈ^Ë   ÏX.^ 


) 


le  Tbéiire  repréfente  un  grand  dpparte-f 
ment.  On  entend  une  jjmpbonte  \  & 
flujîeurs  domeftifuesy  portant  des'plats^ 

'  *  IfaterfeiH  te  Théâtre:  Enfuite  M AG-^ 
BETB  arrive  feul.  :      ,..^ 

Q I  Tame ,  fans  remof ds ,  pput oit  être  uihm 
^         maine. 

Si  je  crime  après  foi  aetra}izbitpaiiit&.pem^^ 
j^iJ^étoisiiiCèQ/ibleàmoaiflâ^lé,  '  .\  i 
Craindrois- je  que  le  Ciel  pftt  en  itce  înité  f 
M'a^,  (îtdaiishiêHaIéuf4l?tifleardeurin<êiil^ 
Mon  ame ,  d'un  forfait  a  conçu  la;  penfie  > 
£t  que  mon  cœur  treoiUaint  sy  fimoâiètte  i^ 
legret,-  -     -   .  •  •  -  '  —      --'  -^ 
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438         MACBETH, 
Ne-fuis-je  p9s  déjà  puni  de  moa  for&ic  ^ . . . 
lofs^dable  orgueil  !  Père  de  tous  les  crimes .' 
Je  ne  vois  ,  Tous  tes  pas  »  ^ue  d*effirayaii« 

JRmV? . .  ^Cid>  quyiQÎs-jefaîre  5  Aflaffioer 

moaKoi»  : 
Mao  {Mureot,  mooatm,  dans  moa/CbâteanL 

chezmoîi 
Dans  un  endroit  ûçré ,  ^*iJl«iâre  &  [jté^ 

fencef 
t)ù  je  derroîs^çrîfjCi?  prçnantl^diéfenfe  ? 
Un  Héros  vcftaeux ,  éiotns  craint  que  fé- 
déré., 
prandftasfa{{e,  vam^ueur^  &  raingiieaf 

'aJoré! 
l(2«4,«*il  n'efiit  été  Roi  >  jadis  par  matois 

même, 
£ât  été  décoré  de  ce  titre  (Iipréme  ?..  ; 
iilàtttuireux  1  qjasâ  e%^  n  donc  fit  t\l- 

bloutr  ? 
Qui  çomiMt  iM&cfait  »  e^ete  d'en  jouir  t 
Mab  toi ,  Jit£ç%8cois*iu?  ^^uel  étoit  tea 

'Taiaife^. 
^ôrasrirà  l'Ëtaiîunfiot^luiea  mains  4u*mi 

iNJ«c! 
Pe  iKoir  ^  picuple  entier  à  ta  perte  animé  » 
Kt  d*étre  auffi  haï ,  que  Dunean  fiit  ^imt  ?•«• 
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ACTE    ir  454 

Nan  ,  qaoîqu'ambîtfeux,  hUacbWh  cft  é^uî- 

taWe  > 
Il  gémît  àc  fon  crime  ;  il  en  cft  Aiobs  cou- 
pable T 
Etbien-tôt...  Maïs  on  vient?;.  Cachons  notre 

douleur  • .  ; 
C'eft  *  ma  femme ,  grand  Dieu  !..  : 
LADY  MACBÎETH. 

Que  faîtes- vous ,  Seigneur  ? 
Pourquoi  rêver  ici  quand  unUoi  vous  ap- 
pelle f 
Voite  àbfence ,  i  Ces  ycui:  ,  rend  la  ftte 

moins  belle. 
Venez ,  la  nuit  s*écouIe. 

MACBETH,  i  t^^f- 

11  tt'y  faut  plus  penfer* 
Ka0>  Huncan^-MS  vivras  L.Ce&z  de  mepreC- 

fer  , 
Madame  ;  fi  le  Ciel  me  croit  digne  du  Trône  ^ 
Çen'eft  plus  que  de  lui  que  jattens  la  cou* 
ronne. 

LÀD  Y    MACBETH. 
Qu'enteods-je }  quel  pbftacle  a  détruit  to» 
eftoîr  ?  * 

» . . . ,  Was  the  hope  drunk 
Vifdreln  i^n  dreft  f^tmAld  (n^^tAiy^t 
ficoce?  ,^. 

•  T  mj 
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44<^         MACBETH, 
Révois-ta  ce  matin  ?  t'cvcîlles-tu  cefoîr»     - 
Pourquoi  flatter  moncœur ,  d*aac  efp&"ance 

vaine  ? 
TauroiVjc  moins  aîm«,  faos  rcfpoîr  d'être 

Reîae  ? 
C'eft  toî  qui  le  fait  naître  f  &  ^ani  je  Tai 

goûté  ; 
Quand  le  trdne  t'attend  ;  quand  je  t'y  voi» 

monté  5 
Quand  tu  n^as  qu*â  voutoir ,  pour  n*en  jamais 

dèfcendre  : 
,Ton  foîble  cœur  balance  y  8c  n*o(ê  Pèntre- 

prendre  ? . . . 
14acbeth  n'efi-il  donc  fait  que  pour  formes 

des  voeux  l 
S*iL  avoit  mon  courage ,  îl  pourroit  être 

heureux  l 

MACBETH. 
Peut' on  I*étre  ea  effet ,  quaYid  on  Teft  par  ho 

crime  ? 
XADT  MACBETH. 
Eteins  doQc  dans  mon  cœur  cette  ardeur  ]uî 

ranime , 
Cette  fbifde  régner ,  qne  toi  fèul  excitas? 
Dont  tu  mVtpplaudirois ,  fi  tu  ne  tremblois 

pas! 
Mais  pourquoi^  trembles-tu }  quel  obftackr 

t*anétc  l 
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ACTE  r.  *  44*. 
Qui  peut  de  fes  remords  exciter  la  tefnpcte  > 
£s-tu  molos  que  tantôt  maitre  du  fort  du 

Roi? 
Lanuît,  le  Iîeu,rebrâs,  l'heure,  tout  eflf 

^      à  IQÎ  l  -,  .^  .    ;.  .        ^      ,        '  -.j,      .      A 

Va  în(iadt  te  cburoane  ^JSc  cetjiaftant  te^ 
glace.?  .....  ^  ' 

Ahîrenônce  à  la  gIoîre',oU  reprenst^ri  audacet 
Prouve- tnoî  ta  teodreâe  î  ou  cefunefte  jour 
Te  ravie  à  la  fois  le  Sceptre,  &  mon  amour  f 
Je  périrai  pli^tot  • .  .  •    .    r 

'macrèth. 

Arrête  ;  il  faut  te  plaire  !  • .  ^ 
Sfais,  Dieux!  Ci  k  fuccès  alloit  être  cod<<'  ~ 

traire?... 
Si  le  Ciel  indigné  refliverfbit  aos  p^rojets?...^ 

L>D  Y    MACBETH.   [ 
Képotts-mfbi  de  ebncoéur^je  répons  du  fiîccès.' 

Elle  repréfepte  à  fon  mari>  combien  il  eft 
aîfé  de  fe  défaire  du  Hoi  y  pendant:fon  (bm- 
meil.  Elle  projette  d*enyv*ier  les  deux  Chaln« 
bélUns^  au  poinf  de  les  mettre  hdrs  d'état  de*^ 
s'oppofer  à  Tes  de£èîns  ;  elle  prétend  même 
lès  en  faire  croire  coupables.  Nousfèronsles^ 
premiers ,  dît  etle',  à  faire  entendre  nos  cla- 
rheurs ,  8c  à  rejetter  fUr  eux  ralTaflînat  de  leur 
maître&c.  Macbeth  admire  le  courage  &  lé 
génie  de  la  femaiCf  II  ajoute  à  fon  projer>> 
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4^z.        MACBETH. 

mil  fera,  bon  d'eafàt^^laater  les  pbigcrafJs^ 
&  les  maibs  desChambéllans...  }e  hifi  £a$>dit- 
3 ,  eotrakié  malgré  moi  â  comnettre  ce  crime 
que  je  détefte  !  Allons',  cédoos  à  mon  defiÎD» 
jk  jpuif^u'il  &ut  ^\i*il  périfle ,    . , 

'Aux  yeux  les  plus  perçans  ,  cachot  notre 

nôtrceor^ 
Soage,  çue  I0  tîâge  efi  le  insiCp»  du 

cœust 


JTm  du  ffemhf  jiSt^ 
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ACTE    II 


'  'i  rp-' 


■«*■* 


SCENE  PREMIERE. 

Le  Théâtre  r^f  réfente  uni  S  allé  d$9^ 
Château  âc   MMbcth, 

B  A  N  Q 15  O  pat  oit ,  avec  Fteartte }  éff 
farte  un  fidmbeau  devant  lui. 

.    BANQUO* 

T    A  ntiit  feft-çlte  àviancée ,  mon  fils? 
Xu        FLEANCE. 

La  LAip^  s'cft  retirée  :  je^ïïe  fçal  qiieî 
ieure  il  èft. 

BANQUO. 
Élte  Te  douche  à  minuit. 

•  t'LE'AN  GE.      ■ 
,    Je  .croîs ,  (ju'il  eft  plus  tard,  Seî- 

cneOTt 

BANOUO. 
Pr«w  mott  épée , . .  La  Ckl  eft  bien* 
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444  MACBETH, 
Boit  cette  nuit  /  r . .  Je  me  lens  accablt 
de  je  neiçaiquel  fardeau  ySc  cependant 
nulle  diipofition  au  fommeil  .«•  Ciel 
(carte  de  mol  les.  idées  funeftes  qui 
troublent,  le  repos  des  hommes  î  • .  • 
Rends-moi  mon»épée  :  *fui  eft  là? 

^Méfbeth  péirok ,  fuivi  d'un  domtftift$ 
partant  un  fiâmbeâu. 

MACBETH^ 

Ami . .  ^ 
'  BANQU-a. 

Quoi ,  Seigneur  ,  encore  debout  f 
!te  Roi  cft  couché . . .  vous  lui  avez  fait 
iaire  une  débauche  cefoir;  &vo$  Offf- 
eiers  doivent  être  contens  de  (es  hirgct 
fe».  Vous  avez  vu,  fans  doute,  le  beau» 
.diamant  dont  il  a  fait  prêtent  à  foirai-- 
mablè  hôteûe  ?  Il*  e(l  charme  de  fo& 
aacrite^ 

MACBETH; 

Il  daigne  fe  contenter  de  notre  zélé.. 
Ce  Monarque  eût  été  mieux  traic^ ,  fi^ 
BOUS  n'avions  pas  étéTurpris.^ 
BANQU  O. 

'Tout  a^été'  au  mieux  U.  J*âî  févé  h 
si»k  d<:ratere.  à  aotfe  ai^nture-Nos» 
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A  C  T  E  II  4>j' 
Magiciennes  vous  ont  pourtant  dit  ce» 
vérités  ! 

MACBETH. 
Je  nepenfds  pins  à  eUes.Cependamv 
quand  vous  pourrez  di(poler  dune  heu- 
je  de  ïoifir/'je  vous  la  demande ,  à 
j^ious  en  parlerons. 

BANQUO. 
Ge  fera ,  quand  vous  voudrez; 

MACBETH. 
Si  vous  entrez-  dans  mon  idée ,  & 
que  vous  fuiviez  mott  confeil ,  il  pourVa 
vous  faire  honneur. 

BANQUO. 
Dès  que  je  ne  rifque  point  à  l'altérer, 
en  cherchant  à  en  acquérir  davantagev 
'  vouî  me  trouverez  prêt  à  ttmt. 
MACBETH. 
En  attendant ,  je  vous  fouhaite  une^ 
bonne  nuit.  i 

BANQUO. 
Recevez  de  moi  le  memafôuhab»^ 
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^44<r         MACBETH, 


SCENE   IL 

Jll  A  C  BE  T  H ,  ordonne  à  fon  Dvmefii^ 
'  que,  d'awrtir  fa  Maîtfeffe  defonntf 
un  coup  de  cloche  ;  dès  qUe  U  Mjfmim 
fiir^fira  prête. 

MACBETH.  A»/. 

Cïd,  que  Tois  -  je  î, . .  Un  poignard  t  me 
trompez- vous ,  mes  fins  î 
Qui  me  Tofto,  grand  Dietif  ? .. .  H koporte  ^ 

jeIepreo9... 
;lm*^chape!..  Qwclcftcepro^eterrîUeJ. 
Fréfent  à  cnes  regards  jk  ma  vma  iofenfible/j^ 
Plasafgu,  fine  brillant»  ^l^^  riche  que  le 

iiifeii  f         . 
Mon  œil  le  voit,  rapproche, i&jsMtmcle 

fièrif 
Tawk  vilÏMit  te  croicoic-^e  kdîde  y 
Sans  les  noires  vapeurs  d'un  cerveafi  partie 

cîdef,.. 
Quoi;,  je  te  vois  énc«c<ffEr  quand  ta  fois  n» 

main, 

♦  Ancienne  cérémonie  Ecofloife  ,  peur  régaler  fiM» 
Mte^Onkii  foRok  cette  bcifiTvuyaï^^Urr 
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ACTE    IL  447 

Pttcninecttpenaani^ujWMytes  ledremûi:: 
Tu  marches  devant  moi  ?  Ta  pointe  dégou^ 

taace^ 
Trace  à  mes  yeux  firprîs  nne  xpvi^  An- 

/\     .^  gliote!-. 
*"W5-îe  çn  croire  mes  yeux  ?  Non,  aefopige 

trompeur, 
î>oît  ee  gu'à  a  d'affircux  au  trouUe  ée  tMtt 

coeur  :  ' 

Qneleplrodigeétonnc  y  &  frappe  le  ¥u^gaîrer»^ 
Image  dé  la  mort ,  /bmmcil  !  couvre  là  terre  î 
Accable  tous  Its  yeux  de  tes  pavotf  épais , 
Toa  règne ,  de  tout  tems ,  fut  celùï  des  M^ 

6àt$: 
FaTorift  lemiea*  Et  vous,  (ombres  r«tratt^#r 
.Que  fous  itie»pastremUaas  v<is  voûtes  iUkslilt 

muettes  f  -^ 

Par  moQT  crime  caché,  vos  mtfs  fout  eano» 

hlist 
Par  mon  crime  coanui  vos^nn^s  font  avilisL*. 
Mais  U  eft  tems  d'apr ....  *  Cetie  voia  qui 

m'appelle  r 
Attiîo&ce  de  Duncan  k  Sentence  noûél^^r 
On  éft  &tt,  il  a'eft  plus  t.«  . 
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44*        MAC&ETIÏ, 


SCENE  III. 
LAD  Y  MACBETH, /e/^/^/ 

J'Ai  mis  les  Officiers  du  Roi  dans^ 
un  état  à  ne  pa^  nuire  à-  mes  deÇ- 
feins.  Mon  courage  s  accroît  par  leur 
foiblefle  ,  &  je  vais  triompher . .  .Mais 
fifence!  Quentens-je?...CeftlacIîouet- 
M  qui  joint  fon  cri  funèbre  au  fbn  de 
la  cloche  cjui  vient  d'annoncer  le  tréV 
pas  de  Duncan  ....  Macbeth  eft*-îheiT- 
tré? ...  Oui,  jeirois  la  porte çntre-ou- 
terte  ;  &  grâce  à  mes  foitis ,  le  profond 
fommcildesChambeflansfe  feîtenteiï': 
dre  d'ici ...  !  ï 

MACBETH  parott  dans  lifoniii^ 
Théâtre. 

Qui  eft  là?...  Parle...  ^ 

LADY  MACBETH,  4 ?4rr; 
.Je  crains  qu'ils  fier  le  foiem  <veîK- 
Ks  J ...  L'entrepcile  ©ft  manqu€e:nou« 
fommes perdus  f  ...Ecoutons?  ..Hélas» 
de  la  manière  dont  j  avoîs  difpofé  teùrs 
l^oigpards^. Macbeth  a-t-ilpû  fe  trôna-- 
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pcr?  Dieu!  fi  les  traits  de  Duncan  ne 
m'avoient  pas  rappeUé  ceux  de  moif 
Père ,  il  mouroit  de  ma  maînu  Ah  , 
cher  époux!... 

MA  C  BE  T  H. 
Le  crime  eft  ednfommé  !  ..r  N*a$-t« 
rien  entendu? 

LADY    MACBETH. 
Je  rfai  rien  ouï  ,  que  les  cris  des  oî- 
féaux  noâurnes...  Mais  n'as-tu  poiac 
parlé,  toi? 

MACBETH. 
:   Quand  ? 

LADY   MACBETH. 
To     à^rheure. 

MACBETH. 
Comme  je  defcendois  ? . 

LADY  MACBETH- 
Oui.      ^ 

MACBETH. 
Tais-toi! ...  qui  couche  dans  cet  ^* 
parlement } 

LADY  MACBETH. 

Donalbain, 
MACBETH,  reperdant  fa  mâim 
fanglantes. 
Speûacle  affreux!  m^ 
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9<r«         MACBETH. 
LADÏ  MACBEtFÎ. 

Quelle  fbibleffe  !.... 

Macbeth  &ît  le  détail  ia  meurtre  i  fa  fem^ 
ne.  Il  eft  déjà  déchiré  par  feft  remords,  &  H 
mé  peut  fouteair  la  vue  de  fts  mains  teintes  da 
&ii^  de  (oQ  Roi.  Lady  Macbeth  le  raiTure.  • . 
Mais  elle  s'apperçolt  ^^  le  trouble  de  fbit 
mari  lui  a  fait^mporter  les  poignards  des  deux 
Chambellans.  EÎie  lui  en  bit  des  reproches  ; 
elle  veut  qn'H  les  reporte  »  &  qa*il  (ouille  leur 
lit  de  &ng...  Macb«di  avoue  qu'il-eft  trop  fat- 
fi  pour  ofer  retourner  dans  ce  &tal  apparte- 
tement.  n  £h  bien ,  f  irai  moi(  répond  fa  fem:« 
39  me*  )  Les  hommes  morts ,  &  les  hommet 
»  endormis  ne  (bat  pas  plus  à  craindtt  ^ea 
9»  peinture  &c. 

»  Macbeth  reflfe  fêul.  HentenJ  frapper;  !t 
»  en  eft  effrayé.  Qui  fuis-je  maintenant  ! 
»  (  At-il  )  le  moindre  btnh  me  fàh  pâlir  !  •  • . 
»  Quelles  matas  ,  fdfte  deirmer  veux  ne^ 
39  peuvent  plus  tomber  fur  elles  fans  horreur. 
3»  Tout  rOcean  peut-il  en  effacer  les  taches? 
»  Non ,  je  le  (ôuiilerois  ki-méme  ! ..  • 

Lady  Macbeth  dit,  en  i-entrant  :  »  Tiens^re^ 
»^^rde  meS'Oiaitfs  !  regarde  fi  je  tremble t  .^ 
i>  Que  je  rougis  de  te  voir  uti  cœur  fi  foi^v. 
»  ble...!Maison4ri^ppeaJa  porte  duChâteau^' 
»  Retirons-nous  dans  notre  appartement» 
»  Un  peu  d'eau  va  bientât  efiT^rer  los  meia- 
»  ^res  traces  de  notre  attentat...  Que  pourta- 
»  t-on  nous  dire  alors  f . .  •  Ali  ton  courage  ^ 
»  mon  cher  Macbeth ,  net*.a  pas  fervi  juf^u'â 
^la  £aU.»  Mw  les  coups  red^ubjeat! 
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^pttoS'ike  ta  rohbe  de  chaalbr« ,  de  peur 
»  qii*oo  oe  noas  appelle  »  &  queoons  ne  doa- 
)»  okrasiieu  aux  foupçeas. .  Ah  ceiTe  de  t*a* 
9  bittidosioter  sinfi  à  k  noirceur  de  tes  pen- 
»  fées  ...  Plutôt  que  de  contioître  monfotfàîf 
»  (dit  Macbeth')  plût  an  Ciel  que  je  de  mç 
^ï .cofiiuifie  pa»  moi-même! 


SCENE    IV. 

LE  PORTIER  DU  CHATEAU 

feul. 

CEtte  Scène  eft  une  de  .ceiks  (p/tSbsAtù 
peare  avoît  la  complaifance  de  donner,. 
daiislo6.pîe0e9']es7toslS»pipaiites,fftatigayer 
le  peujple ,  ou  peut-êrre»  pour  lui  laifler  letem» 
de  refpîrer.  ^ais  te  nujnologue  d'un  Portier 
yvrc  ,  ec  Qché  dé  ce  qu'on  réveille  de  trop 
bonne  heure  ^  n'auroit  rien  .d*atnuiânt  poi^ 
sous. 

Macduff  &  lenox  entrent  enfin  dans  lu 
Château.  lU  demandent  au  Portier^fi  Macbetlb 
«ft  levé?  Macbeth  parok.  Il  dit  qu'il  n'eft  pai  ^ 
tocoîe  Jour  .chez  le  Roi.  MacdufFdit,  que  le 
Kbî  lui  a  ordonné  de  i*éveîUer ,  &  qu*ilx:raîn# 
d'avoir dortKti  trop  tard.  Macbeth  s*offire<à  con- 
duire li^cd^Fà  rappàrtement  dii-RoIfii  te 
mené  jufqu'à  la  porte. 

Lenox  dit  à  Macbeth ,  que  la  nuit  a  ^ 
fiiauvaife.  les  cheminées  de  la  maifon  où  il$ 
ont  couché  y  oot  été  abbatues  par  le  veut  i  oo 
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croyoît  entendre  retentir  les  airs  ^e  cris  fap« 
lAentables  ,  &  (f*afFreux  hurletnens  ;  des  ions 
aufli  étranges  que  funèbres  f  la^olent  tous  les 
cœurs  ;  on  prétend  inéme  >  dit-à  ^  fue  là  terre 
•a  a  été  éoranléef... 

Macduf  rentre  en  courant/Sc  pédétré  ^i^hor* 
reur.  Il  ii*a  pasia  force  de  dire  ce  q»'ila  vu  .«^ 
Il  preiTe  Macbeth  &  Lenox ,  d'entrer  dans 
rappartement- du  Roi  »  &  de  voir  le  plus  hof- 
riBIe  crime  qui  ait  jamais  été  commis  •...  II 
clrie  au  meurtre  !  à  la  traiiifbnF...  '^QueToa 
1»  fonne  i'allaime  (  dit-il  )  Banquû  !  Doaai- 
n  bain  1  Malcolme  !  éveillez- vous  ?.  (brter  des 
-  a»  bras  du  frère  de  Ia,mort  >  pour  Toir  avce 
»  effroi  la  mort  méoie  !  «^.  '^ 

*  La  Cloche  ioane. 


SCENE    V,, 

LAdy  Màcbetlî  arriVe  épottvahté^c.  ElV 
demande  la  caufe  d*une  allarme  fi  terri- 
Ue  ? ...  )3  Ah ,  Madame  (  répond  Macduf)  ne 
n  m'interrogez  pas  ?  Auriez- vous  la  force  de 
»  m*entendre,  n  je  pariois  ? ...  Non ,  je  me 
nresdrois  (ans  douteu  coupable  de  votre 
n  mort,  en  répondant  à  votre  demande!^ 

Banquo  paroît  ;  5c  Macduf  lui  dit  oue  le, 
JCoi  eft  a^faflrné.  Lady  Macbeth  feinfautant 
de  douleur  que  de  furprifè.  Banque  eft  6 
frappé  de  cette  nouvelle,  qu'il  ne  peut  la  croi» 
ie  •  •  •  Macbeth  revient  avec  LeaoX|  &  Koffi^ 
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u  Que  ne  fois- je  expire  (s'écrie-t  îl)  une  heu- 
»  re  avant  cet  horrible  malheur  !  je  fêroîf . 
39  mort  beureax.  II  déplore  le  fort  du  Roi ,  de 
»  le  fien  proprCi 

Malcolme  &  Donalbain  paroîflèot*  Le  prc- 
isier  demande  ce  qui  eft  amv  é«  ^       . 

MACBETH. 

Le  pins  grand  de$  malheurs ,  le  plus  noir 

attentat , 
Notre  perte»  la  tienne,  &  celle^e  TEtat! 
MALCOLME. 
Je  tren^We ,  explique  toi  ?.. 
MACBETH. 

La(burce  de  ta  vie. 
Et  de  notre  bonheur.cher  MaIcolme,eû  tarie! 
Toa  père  eft  maiTacré  ! 

MALCOLME. 

Mon  père?  Ciel  vangeur  !  «;^ 
Quel  efi  le  monftre  ?  Parle  ? ... 

J,ENOX. 

Ou  rignore,  Seigneur- 
Mais  fi  Ton  peut  juger  fur  d^Trapans  indices^. 
I^acbeth,  de  ce  forfait,  a  puni  les  complices: 
Leârs  viftges,  leurs  mains,  &  leurs  poignards 

fanglans, 
Pépofi>îent  à  tafois  contre  les  Chambellaos! 
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MACBETH. 
De  rage  &  <le  cloulear,  bélàs.,  trop  eftyrréé; 
Mon  ame ,  à  Ton  tranîport  ne  s^cft  que  trop 

livrée: 
Ces  tigres  mérîtoient  un  fort  plus  rigoureux!.. 
Maïs  le  cœur  parlé  feol  en^cesmomeosaf* 

freux  : 
Ft  qui  peut  épargner  râ^TaHlin  dé  fon  maître, 
£ft  plus  qtt*boaime ,  ou  plutôt  n'eA  pas  dîgae^ 

dér^tre! 

Macbeth  continue  à  Ce  juftifier  de, la  précî- 
pîtationavec  laquelle  il  s'eft  défait  des  Cham- 
beiJaas,enfaiÊnt  une  delcription  dé  Tétat. 
dans  lequel  il  a  trouvé  le  Roi^percé  de  coups^ 
&  nageant  dans  fon  fang  ,  &c. 

iady  Macbeth  feint  de  s*evaaûuir  à  ce  ré- 
cit. On  la  tranfporte  dans  ion  appartement. 

n  Pourquoi  nous taifbos  nous?  (dit  Mal- 
»  colmc  à  part  à  Dona  bain  )*  Hélas  «  notre 
>)^t>t>a^tement  ne  t>eut  ii  pas  nous  faire  croire 
»  coupables?  Eh,  que  pouvons-neUs^dîrcfîd, 
»)  (  répond  Donalba  n  )  dans  un  lieu  où  notre 
»  vie  ne  tient  à  rien  >  Fuyons  ,  cher  frère» 
a)  fuyons  !  portons  ailleurs  des  larmes  que 
H  nous  ne  pouvons  verler  en  fu/eié  daas  ce 
»fatai  Château  !..• 

Banque  dira  l'ACemblée  qu*ii«ft  tems 
d*aller  s*habilJer ,  *  a€n  de  revenir  ai»  plutôt'. 
dans  la  même  falle ,  pour  djliberexliir  ce  qu'il 

f  Ils  étaient  tous  anivés  4i  dzm  mads^ 
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«•avieiit  de  faire  dans  upe  coajonâure  auffi 
trifte  qu'importante  pour  l'Etat  . , .  «^  »  La 
«terreur  &  le  doute  nous  agitent  (dit  il:) 
»  f nanti  moi,  c'eft  Dîcu  feul  que  j'învo- 
«que;  &  je  dédarela  guerreau  traître,  quel 
»  qu'il  foît  :  »  Le  refte  de  rAfTemblée  »  8i 
Macbeth  même  en  difent  amant. 

jwlalçolme  &  Donalbaîn  reftés  ftuls ,  déli- 
bèrent de  Ce  fauver .  le  premier  en  Angleterre, 
&le  fécond  en  Irlande,  n  Nous  ferons  moin* 
»  expo^s  aux  complots  des  traiires,  en  nous 
î»  fepar^nt ,  (  dît  Dooalbain ,  )  ici  notre  perte 
»j  eft  certaine ,  &  le  voile  du  zèle  eft  cplui  de 
»  la  mort!  Fuyons  donc  au^^plutôt (  dit  Mal- 
»i  colme  )  abandonnons  tout ,  en  attendant 
»  que  ce  myftere  terrible  foit  édaîrci. 


SCENE    VI. 

ROSSE ,  UN;  VIEILLARD; 

LE    VIEILLARD. 

OUI ,  je  fuis  en  état  de  pai  1er  de  ce 
qui  t^ft  paftc  dans  le  monde, de- 
puis (oixante-dix ans.  Jai  vu  bien d^s 
cvénemens  de  toute  efpecç  ;  ipaiç  celui 
qui  vient  d'su^river  eft  {icpouvantable, 
qu'il  efface  tous  les  autres  ! 
ROSSE. 
AH ,  bon^bomme  l  yîfe«-You$  jV 


u. 
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45<  MACBETH, 
maïs,  comme  aujourd'hui ,  le  cîel  an- 
noncer fa  colère  contre  l'Univers  ?  Le 
Ibkildcvroit  kir«;  ildevroit  être  jour; 
&  la  nuit  (èmble  encore  s'épaiffir  fur 
notre  borifon  !.•• 

LE  VIEILLARD. 

C'éft  un  prodige  qui  n'eft  pas  moins 
étrange ,  que  celui  dont  nos  xrceurs  fré- 
miflent  ...  Hélas,  on  a  vu  Mardi  der- 
nier ,  un  Faucon  abbatu  &  déchira  par 
un  miferable  hibou! 

ROSSE. 

Apprenez  quelque  choie  ?l*au0î  ex- 
traordinaire. Les  chevaux  du  Roi, 
ceux  qu'on  eftimoit  le  plus, font  de- 
venus tout  à  coup  féroces  &  indomp- 
tables ...  On  prétend  même  qu'ils  ft 
ibnt  mangés  lés  uns  les  autres  !.,^ 

MACDUFfii/rr. 
ROSSE.      . 

EH  bien ,  cher  Macduf ,  le  jour  re* 
paroît-il? 
.  MACDUF. 

Hélas  non ,  Seigneur  ! 
ROSSE, 
Connoît-on  enfin  Tauicur  du  crîme  > 
MACDUF, 
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;    M  A  CDU  F. 
Ce  font  ceux  qne  Macbeth  a  tués^ 
ROSSE. 

CicnQueT>rétendoient-iIs  gagnera 
MAC  DU  F.  . 

11$ .  ayoieac,«rë  féàqits  par  les  deux:, 
fils  dii  Roi  :  leur  fuite ,  du  moins,  faft 
œrfllïërflîf  eiii  dé$  foiipçbxis  légitiniesli* 

'•^'^  ""  rosse:      '\  '^ 

Fancfteambîtioa!JaaatiKeinipuiflaate>^  • 
Me^doac  un  vain  obîlacie  à<ca  Aiifdévo. 
rantc  ? . . . 

Mais  la  couronne  en  ce  c^s.,  pourroit 
tien  regarder  Macbeth  ?'J  .*.♦  - 

M  A  G  D  U  F, 

Il  eft  déjà  élu.  Ilvicnt  de  partir  poujc 
Scone,  où  il  doit  être  couronné . .  ♦ 
ROSSE. 
N'y  venez -vous  point  ? 

MACDUF. 
Moi  ?  Non.  Je  vais  à  Fife. 

ROSS  F. 
Pour  moi ,  j'y  vais. 

MACjàlTF. 
Je  fouhaife  que  tout  aille  bien.  A- 
dieu . . .  puiflions-noiw  m  pas  regretter 
nos  anciens  habits  ! 
Tom.II.  y 
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3i^       MACBETfl, 
R  OSSE,diiyieUîar<L 
Adiea  ,  bon-homnie  !        ^ 

LE    VIEILLARD. 
ISélas , adieu  »  Seigneur!***  queidn  Cielioit 

.|QWt-<(éte{lWléttal,aimefoQeiiiiemi!  ' 


'  #  Géd's  benifon  go  Wi;h  you  ,  and  Wîth 

Thofe.  .     . 

That  "Woûld  màkegôod  <^f  bad  »  aad  Sieûis 
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ACTE   III. 


SCENE    PREMIERE. 

le  Tbeâtu  repré fente  It  Pdah  du  Rqu 
BANQVO,  feul. 

TOus  tes  voeux  font  remplis ,  Maè* 
beth  1  Thane<îc  Glamis ,  Thand 
deCaNtrdorRaid'Ecoflè  enfin  :  on  t'a 
tenu  tout  ce  qu'on  t'avoît promis.;  que 
manque-t,il4  ja  (éliciéf  pUife  au  Ciel^ 
que  iui  même  ait  dirigé  tes  pas  !  ^ . . . 
Cependant ,  le  même  Grade  t'interdit 
tout  cfpoir  deLVoîtpaflentoft  Sceptre  à 
ta  poftérité  ?  c'eft  de  la  mienne  que  le 
deftin  promet  à  l'EcolTe  iioe  longue 
fuite  de  Rais  l.c*eft  de  qaon  fang ,  qu'ils 
doivent  naître  !,..  Eft-ce  un  crime  à 
moi  de  le  croire  ?  ...  Témoin  de  ce 
qu'outra  prédit,  &  defon  accomplit 

Vii 
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\^é^0        MACBETH, 
fement,  crpirai-je  qu'on  m'a  fait  <k5 
promefles  (rivQle^s  ï...  Maison  vient.: 
taifons-nous;! 

U  RoxMéiUth  mive  âufon  des  mm^ 
unes ,  avec,  fa  femme  yLejt^A  ^#  > 
^&  fiujieursComifanu 

«11  comble  Baoquo  démarques  tfainîtié,» 
rinvitant  à  un  grand  feôin  qu'il  doit  donner 
le  foit.  La  î^eine  repçhéfit  ei^corp  fur  te  ca- 
rcffes  que  fon  mari  fait  à  Banque,  qui  les  afluce 
tous  deuxderareconnoîffance.  Il  promet  dj 
fcrendreaàfouper,au  retour  d'une  prcmcoa- 
de  qu'il  doit  faire  dans  l*aprcs  dmee ,  avec 
<on  fils.  -Où  Ittî  rccomipande  txpFeflcmciiC 
de  n'y  pas  manquer.  .        .  -,  ^ 

^Macbeth  lui  apprend  que  Malcome ,  &  Do- 
nalbatn  répandent  dé  mauvais  bi;viiis  fut  la 
niortdeleut  père, en  Angleterr^  &  en  Irlan- 
Se-&  qu'il  convient  de  ftatuer  le  lendemain 
Sasle  Coufeil,  for  le  parti  qu'il  efti  propos 
2  prendre .  • .  U  congédie  tôuteTa  fuite  ,uf. 
Ju'à  l'heure  du  fouper ,  à  Iz  téfewc  d  un  de 
fcs  OjRçicrsîtfil^WO';*-' 

■      Il    l._  !■  '■' 

SCENE    II. 

Î»ÏACBETH,  L'OFFICIER* 

MAcbeth  deraandeà  l'Officier  ,fi  l«g«M 
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#Sp6nd  qu*îls  font  à  la  porte  du  Pâlaîs*  ll.ar^ 
donne  qu'on  les  ameue  devant  lui  •  •  • 

MACBETH,  M 

Il  ne  fuffic  pas  de  régner  :  iFfaut  rê^ 
gner  avec  tranquillué.  Je  fuis  trop  frap- 
pé de  ce  qu'on  a  prédit  à  Banquo.  If 
porte  en  lui"  lé  germe  de  ma  crainte  r 
ffefï  aflTez  coupable.  L'aufterité  de  (bii 
caraâere ,  fa  fàgeffe  ,  fà  valeur ,  offrent 
coiKi»iiellement  à' mes  yeux  le  feut 
morte Wom  l^être  m'épouvante.  Ainfi' 
qu'un  autre  Antoine  i  Tafp.eâ  d» 
Géfar , 

Mon  génie  cconné>treihbïe  devant  le  fien  !  ^ 

NVt-îîpas  ofé  quereller  les  Magi-- 
rîeriiies ,  tdrfquelles  m'ont  promis  la 
Couronne?  &  pour  le  confoler,  ne' 
liii  ont*elles  pas  prédit  qu'il  feroit  père- 
d^uQô  longue  fuite  de^Rois  ?;..  Qtfont'^' 
cttes  donc  fait  entnâ  fàvetif*?  elles  ont 
nris  fut  ma  tcte  une  Couronne  ftérile , 
8c  dans  ma  main  unSceptre  infruâueux 
dont  une  poftérité  étrangère  doit  hcri- 
t€fr . . .  Ah ,  s'il  en  eft  ainfi,  c'eft  dôn<f 

■  ■  > '  "  .       ''    '  •    •    1»^ 

*  And  vnder  bioiji 

MjLgpniuzisïchWdi... 
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'4«ft  M  ACHETA, 
pour  itroftrer  le  iang  de  Banquo  que 
f&i  fotritlclemîen?  c'eft  donc  pour  luî 
que  j'ai  oféaflaffiner  mon  Roi  ?  que  j'ai 
perdu  mon  innocence,  &  mon  repos?.... 
Quoi,  les  enfans  de  Banquo  feroient 
Rois  !•».  Non ,  fort  injurieux  r  accable- 
moi  plutôt  du  poids  de  ta  colère  ;  t» 
fFouveràs  une  ame  au  deflus  de  te& 
Coups  f 

L'Officier  rtntrty,  âvtc  deux  AfaJJinu 

Macbeth,  dît  à  POfficîer,  de  veillera  ht 
fof  te  • . .  II  anîne  le  reffenttment  de  ces  deax 
Sii^ërables  contre Baoquo ,  en  leur  perfiiadant 
^uec'eft  lal  qai  a  jadis  été  la  cauiè  de  leur 
lulne.  Il  proéte  des  ntoavemeas  de  rage  & 
^^indignation  qa*iislaiffînt  échapAr^pour  leur 
iropofer  le  meartre  de  ce  Seigaear  ,  ^oi  eft 
1^  dit-il  )  auffi  (on  ennemi.  Ils  acceptent  la  pro- 
po£ttoa  avec  ardeur;  &  Macbeth  leur  ordon^ 
ae  de  &  tenir  prêts ,  pour  lo  moment  oà  illes 
fera  avertir.  ^Jl  f^^ut^  ajottte-tàl,  qut  HjfMn^ 
30-  €ê  ^fils  de  Banquo  y  férige  Avecffnpere  :fsns. 
a»  quoi  mus  ^uriânsfavangeanceÀ^erMindre*..^ 
v>  Allez  vous  préparer  mes  amis  ;  je  revîea-^ 
m  drai  bien  -  tôt  vous  trouver. 

O  Banquo  !  fi  le  Ciel  eu  ton  plus  doux  efpoir  ,, 
Jcçhfitçbe  aie  remplir  :  tu  le  Twas  ce^fàtr*. 
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ACTE  rrr.        4*^ 


SCENE  tit    " 

LAD  Y  MACBETH,  VU 
OFFICIER. 

ELIe  lui  demande^  s*il  eft.Trai  gue  BaoiMff 
/bit ,  en  campagne.  U  répond  que  oui  ,' 
maïs  qu'il  doit  revenir- lè  fokmêmis. 'Elle' lut 
ordontted'avenirJeRoivqU'dièa  à  lui  parier;' 

-LAiDY  MACaElMI^ÀiWf^      "• 

L'homme  parvieat  en  vain  à  l'dbjoc  de  Ce» 

vœux:  -    *         -    •'  ^  -       • 

S'il  jouit  60  tremblam^  ^1  ne  peut  être  heu^ 

icux;    •  ' 

Et  J€  p.réfçrerois  le  fort  de  ma  vîâîme  y         '- 
Au  malheur  de  gémir  des  fuites  d^  moa  crl-^ 
. .  met.f*. 

Qj^uStifum^  toajouR:ftttI,iyousmJmer 


livré , 


I. 


^  i. 


Je  .cherche  cç-va^n^  M^c^es^j^  :i;l^?^.  ^ 

De  ce  qu'il  fut  jadis ,  mè  retrace  K]»^|[Ç  1 
Ah  ,  $Qigncur ,  écartez  un  fatal  U)ttveair:$ 
>  lûftûfibic  aà  baffétt*àttendcz4^avVnîr/ "*' '  " 

V  iiij 


Digitized  by  CjOOQIC 


%<f4         MACBETH. 

52U'çn  gofitaot  le  préftnt...  dans  les  maax  fan* 

remédè , 
Vn  foible.cQpar  fUccornlbe ,  tt»  grand  cttor  fe 

prffledel 
-*  -        '    MACBETH. 
ter  monfires  abbatus,  ne  fontpas  toufour» 

morts  !  * 
tésiatembres  dKperfis  ,"réunîs  â  leur  cerp»» 
îPeuvent  rendre  au  ftrpent  une  nouvelle  ?iei,  ^ 
£ç  qiti  l'^uendio  tao^ns  éprouve  (a  furie  !.. 
Mais  p|uti$t  qfteitepmiodretiaâulhearincer' 

tam , 
Parade  nouveaux  for&îts  encbainoosJe  defUn: 
Xe  rjçpos  de$  bons  ^oîs  «fur  l'équité  /è  fonde; 
Etcélut  dcsTy rans,  fur  le  malheur  du  monde  : 
Plus  heureux  dépérir,  que  de  eraindre. b 

'n..  :.  mort',4i''  '  . 

leur  inhumanité  ^oit  affiirer  leur  Gm . , . 
5sl*borreurdenioncrii|ieempoî(bnfiefflaTie^ 
le  croir^jVtu  Duncan  ?  c'eft  ton  fort  que 
fenyie! 

-  »  Wè  haye  fcbtctrà  the  fnakc,  not  fetirdîL- 
Shéllclofe, and  be  her  felf;  wiift  our  poot 


ftcttaiof^ÎQ^oger  ^&ef  forinç{XootU»ç«^ 
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A  C  t  E    m.       4<f5 

Conché  dans  le  tombeau  tu  ne  redoutes  rien  i 
Ion  deftm  t*eft  connu ,  quand  j  if  nore  le* 

mien  : 
Tes  malheurs  ibntfaffés^,  les  miens  viennent' 

.  de  naître  ! 
HéCorinzis^  à  Tabrî  dès  embûches  d'un  tràitrej» 
Tu  repofes  en  paîx  ;  undis  que  fous  mes  pieds^  • 
Venfer  s*ou vr  e  (ans  cefle  à  mes  yeux  éfiray  es  !  ■ 

.  Lady  Macbeth  prie  le  Roi  d*écarter  ce» 
idées  funeftes ,  &  de  (è  préparer  à  recevoir 
plus  gahnenr  lesSeif neurs  qu*i] a  lovités  ir 
ibuper,  Macbeth  promet  de  (è  contraindre. 

Il  exhorte  même  fa  femme  à  faire  beau^ 
coup  daccneil  iBanquo  ...Il  lui  fait  entendre 
qu*il  médite  uû  grand  deiTein  ,  &  que  la  mite 
ne  fe  paiera  pas  fans  qu'il  foit  exécuté.  EUo 
l'interroge  en  vain ,  pour  (çavoir  de  quoi  il 
s'agit.  Macbeth  lui  répond  tendrement ,  qu'il 
ne'Tcat  pas  la  rendre  complice  de  (on  projet 
en  lui  en  fâtiànt  part:  »  Viens  ,  fuis- moi  (  dit- 
>s  il  )  tu  m'Hipplaudiras-  demain  ••  »  qu'il  to^ 
fu&Ce  de  (çavoir , 

Qu'on  grand  crime  jamais  ne  demeure  im^^ 

puni  9 
Si  par  d'autres  fotfhits  iln*eftl>ien-toc  fuivi!- 


Digitized  by  CjOOQIC 


'4tftf        WACBETH', 


SCENE.  IV. 

le  Théâtre  repréfinte  m  Parc ,  att 

bout  duquel  on  perçoit  le: 

Pshis  de  Macheih. 

L  Es  trois  Affaffiiis  soc  Matbeth  a  gagnés 
fe  mettent  en  embufcàdé  >ponfr  atteodré 
Banque ,  &  Fléancc ,  qui  ne  tardent  guércs  à 
arrrîvcr  au  flambeau.  Banque  t&  attaqué  k 
fremîcr;  èc  ce  malheureux  pcre,  en  tombant 
tercé  de  coups ,  crie  à  Ton  ils  de  fe  fauver .. . 
Fléance  fiitt  ;  6c  les  AiTaffins  fe  tetfrem  pour: 
àÛer  rehdte  compte  à  Macbeth  de  leur  expé* 
llition. 


SCENE     V. 

Me  Théâtre  nfréjente   me  Sallè 
péfméeyfour  un  banquet  RoyaL 
Macbeth ,  ^fa  femme,  amventi, 
Jmuhdk  toute  la  Cour^ 

MÂcbetli  ordonné  aux  Seigneurs  »  dé  fe- 
placer  fiiivantleur  rang.  Quanta  lui». 
^il  iia.y«5lt>gfiifil.deL  glace  diftinguée  de  celte 
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ACTE    IIR  4^y 

4es  autre  convives.  Il  laiffe  cet  honneur  à  h 
Reine* 

Tandis  que  les  GoardOins  (o  placent ,  en  MA 
fint  un  fiége  aU  milieu  ^\xr  Macbeth ,  il  ap* 

Serçolt  un  des  Aflaffins^àia ponede la^^âU^ 
ont  le  vîûgécft  enlànglaaté.      .  '^ 
Cet  homm.e  parie  bas  au  Roi  »  &  lui  ap«« 
prend  gue Banqùo  e&  mort;  mais  que  Fléàn-- 
ces*eft  fiavé.  Macbeth  n'eft  qu'à  demi  factST 
dit.  Il  craint  que  iFléance  ne  vadge  lin  jour 
(on  père.  L*Affiiffin  fe  retire  >  avec  ordre  de 
Tenir  trouver  Hadbech  le  lendemain  .^  .iLi 
Reine  invite  Ion  maria  prendre  pla^  table... 
En  cet  inftant>  Tombre  de.  ^anquo  (  qui  eft' 
ïnvifibleaux  con^îvfcs  )  s'éteve  du  fond  dii^ 
Théâtre,  &  fè  met  daos^la  place  ré&rvée  poUr" 
le  Roi,  qui  eft  d'abord  étonné  de  voir  la 
table  pleine.  Il  en  fait  des  reproches  ^u< 
Co«rti(àns,  qui  s*excufêht>  en  lui  môntraiit  lé 
fîégè  ou  eft  affis  Banquo,  &  qui  leur  paroi t 
vacant/.  4  Macbeth  en  jcuant les  yétMc-  de 
ce  cété^  eft  (àifr  d'horreur.  Ilapoftropheto 
Speôrci 

Détourne  tes  regards ,  phanttoie  éponvan^ 

tabte-! 
De  ton  trépas  (àeglant ,  je  ne-itrâ  pbint  com 


*    Lès 'Seigneurs^  croyant  le  Roi  malade,* 
veulent  fe  lever.  La  Heine  les  en  empêche, 
«n  leuv  di&nt  que  Macbeth  eftrouvenc^Mta^ 
que  de  cette   incomm<)dtié   qu'il  ja  depuis 
ren&nce  &^ui  a*a  rien  de  dangereux*  Elle 
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4««^       M?ACBET  1*, 
let  priede  n*y  point  faire  atcentîoo ,  de  crainte* 
de  chagriner  le  Roi ...  Elle  sfadreflè  eo&ited 
Macbeth ,  ^uVUè  tire  à  parti 

£  A   R  E  I  N  E. 
Etes-yotts  homme?...  O  Ciel,  que  fiutes-yoot 

.     Seigneur  ? 

MACBETH; 
Si  je  It  fiiisf...  Hélas,  quel  autre  fins  «er^- 

.  leur, 
9uc  ce  Speâce  effrayant  {toucroic  porter  la^^ 

CA- REINE*  . 

'Ah%  calmez  les  tranCpofts  de  Totreameéper* 

due, 
tCher  Macbeth  !  ces  poignards ,  ces  phantâme» 

affreux,^ 
Qu'an  fatal  fouTeoif  reiid'pré(ens  à.  yos. 

yeu?;  ~ 
Cts  fongts,  dont  Phnage  en  yotreiune  eft 

"•    emprmte, 
Çomme^  du  préjugé ,   (ont  enfiios  de  la^^ 

crainte*, 
£ft  fbtiflefle  du  cœur ,  les  groffit  à  l*e<prîc  ;> 
La  caifon  les  étouffe  ,..&  l'erreur  les  noa<t 

rit  ! .  •  • 

Bbttr  cermomeot>.dtt  moins>iâchcxdr  voM^ 

^ntraiodre^^^. 


Digitized  by  CjOOQIC 


ACTE   IIL         ^p 

€^  craignez-vous ,  enfin  ^*; 

MACBETH. 

Vois ,  fi  j*ai  liea  de  craindre  f 
Regardé,  vois  Banguo  l  Tois  (bn  corp^  d4- 

cKSé! 
:Vois  ce  Speâre  fânglant ,  pâle  8c  défiguré  \J 
Quoi  I  m  ne  frémis  point  ?•••  regarde  l  il  nous 

menace  : 
Tiens,  le  Toili  !•  • . ♦  Que  voîs-je^  îl  occifc 

poit ma  place; 
jCîèl!  H  eft  difparu  î  maïs  ^uoî,  ^tfai-jc 

doncfiiit^ 
Four  forcer  la  nature  i  yanger  mon  forfaîf?" 
L^Univers, ayant  moi,  tfeut-il  point  d'ho^ 

midde  ?m. 
Vidiînes  des  fureurs  d*utie  main  parricide,'^ 
Vit^on  jamais  les  >  morts  fortis  de  leurs  tom» 

beaux,     * 
De  leur  lâche   aflaffin  devenir; lés  boui^ 

reaux}.,». 
ftnel  prodige  U.. 

LA  reiisïe; 

Seigneur ,  daignez  donc  prendre  Blaoe»»^ 
Songez,  qu'on  vous  attend»*,  v 
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49*        MACFETHr. 
MACBEÏH. 

Hélas ,  &ites  moi  grâce  \  ^ 
yn  Ror,  cpmme  ua  autre  homme,  a  <fc» 

mattx  à  fouffrii*  : 
Si  vous  plaîgaéz  les  miens  ,amÎ9,  c'eftlcs^^ 

guérir  1 
t)é;a  votre  pré/êoc0  en  affoîblît^ratteînte; 
Et  la  joie  ea  ces  lieux  doit  étouffer  la  plainte* 
Qtt^eile  rregnc  toujours  H-.  Mais^^uoi  donc» 

parmi  vous , 
J^  i;o  vois  poincBaD^ttO? ..'«  É^ëux^  qu^ 

m'eût  été  doux , 
De  poflèder   ici  . ..,  ***-  Spedrc  terrible 

arrête! 
Porte  dans  le  tombeau  ton  o4ieaYètèter: 
Détourne  de  mes  yeux,  tes  rçgards  mepa> 

ç^ns!.... 
im  nrdois  mon  effiroi >  qWà  terreur  de  me^ 
Ans  ,,.• 

La  Reiae  fait  fbn  poflibfe  f^otir  que  les 
Courtifaiis  ne  s*inquiétent  point  dfsitaq/^rtK 
dû  Roi.  Macbetk.turieux  ,  coz^ttnue  à  parier 
au  phaat6me. 

Tiifeatfli^époiivanter ,  mais  ninèptnxni'a* 
battrez  , 

**Àox  Cottrtifanî, 
.*♦  t'Ombre  repaxoir^ 
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iiCTE    III.       47* 
fo&  te  regarder  ;  j^)(èroîs^  te  eombftttre» 
S!  la  valeur  ponvoit  décider  aotrc  fort... 
Qttîtte,  fi  tu  le  peux ,  l'appareil  de  la  mortV 
D*un  monftire  furieux  emprume  la  figure  :  ^ 
©0  redevîeas  vivant  ^  pour  vangcr  ton  îo*- 

jure; 
Je  ne  te  craindrai  point  ^ .  Tit  te  tais  ?  F^isT 

va^-t'cn^ 
La  terre  té  réclame  ,  &  le  tombeau  t'ati- 

tfendL...* 

tes  Cottrtî&ns^flfirayés  de  Tétat  violent  da^ 
Roi,  quittent  la  table  . . .  Macbeth  revenu  à; 
ltti-ili£m#»  veut  les  retenir.  Il  effiiie  des  re^ 
proches  delà  part  de U  Reine.  Il  en  eft  fur# 
pfis.  Quoifditril».. 

Ce  Pbaûtômfr,  à^vosycu»^  o*a donc  fîea  dôr 

terrible' 
M*tft^ec  donc  qu'à  moi  feul  qn^l  s?cft  rendttv 

vifible? 
Quand-tout  ftémît  en  mol,  vous  ne  reffentc»-: 

,  rien!    •  \   >■ 

K^erier-vous  des  cocurs^plus  fcrmef  qjiel.leb 

mien?' 
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4!^t         MACBETH^ 

Lé*  courtî&nsaffurcnt  àMicbêlh  qu*î!s  o'oor 
ri*n  vu  ;  &  la  Rcînc  les  prie  de  Ce  retirer,  poor 
prévenir  les  queftions  quMis  pourroient  faire  i 
ion  m&rî...  Le  trouble  de  Macbeth  continué 
<prcs  lé  dc^sflft'  diés  Sergneufs.  li  dctaaade 
quelle  heure  H  eft'Ml  «ft  irfquîct  dç  ceque 
Macduf  ne  s*eft  pas  trouvé  à  fon  feftîn.  Tou» 
lès  Seigneurs  EcofToîs  lui  font  rufpeô's  ;  &  il 
ii*en  eft  pas  un  dans  la  roaifon  duquel  il  n'ait 
nti  dômeftiqueaffidé  ....  Le  réfultat  de  fcs  fii- 
reurs^eft  d'aller  confulter  les  Magiciennes  (îix 
£tdeftîaée.  Lesmo^'ens  les  plus  criininels-Qe 
lui  coûteront  plus  rien  p6ur  Ai  maintenir  ifur 
le  thrône  :  Son  dé(è(poîr  ne  conhoît  plus  de 
bornes. .,.  La  Reine  Tengage  enfin  à  vetûr 
pieodre  quelques  heures^de  repgs. 


^CENE  VI. 

Br  Scène  change  ,   &  réfféfintif  Mi 

Plaine  aride.  Le  Tonnerre  gronit  i  ^ 

^     ^m-vau  arriver  i  la  lueur  des  iclàùri^ 

Us  trois  Sorcières  qui  précèdent  Hécate. 

HHcate  Ce  plaint  de  ce  ^ci?à  fan  infçu,  elles 
ont  entraîné  Macbeth  dans  le  crime , 
par^leûfs  prédiiôionrsnéâigmaftiques,  Ble'  eft 
d'autant  plus  fenflble  ï  ce  manque  de  refpeâ> 
que  ce  n'eft  que  par  elle  que  les  Sorcières 
^cagpris  àâtiie  le  mal»  Four  réparer  çcttir 
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ACTE    niv       475. 

(kate,  dont  Mes  font  déjà  pnoiespar  l'mgra^ 
tîtucie  de  Macbeth ,  Hécate  leur  ordonne  de- 
(ecrcMvér  dès  le  matin  avec  tout  leur  attiraîL 
ipsigiq^e  âlafourco'  de  TAcheron  «  où  elle 
les  attendra ,  pour  les  aider  à  infiruire  Mac* 
&eth  (  qui  doit  s*y  rendre  )  de  (a  defiinéiB.  Elle 
les  q.uitte,  pour  aller  employer  le  refte  de  la. 
nuit  à  faire  tomber  fur  la  terre  les  plus  per- 
nicièuies  inffoences  de  la. Lune ,  au  moyea 
defqu  elles  elle  (ê  piu>met  de  faire  marcher 
Macbeth  de  crime  en  crime.)  en  le.  flattant- 
d'un  e(poir  d^impunité  qui  en£a  caufera  (à 
pefte«.«.  . 

Ube.Mufîque  extraordinaTre  Ce  fait  enten** 
dre;  8è  plnfieurs  voix  appellent  Hécate,  ea 
chantant.  Elle  s'envole  dans  les  airs  ;&  les 
Sorcières  vontiè  préparer  pour  fon  retour. 


SCENE    VU:. 

LeJPhédfre  refréfèntc  un 
Affartcment 

JLENOX  fmU^svtc  un  autre  Seigneur; 

LEnox  rappelle  S  (on  ami  tontes  le» 
circonftances  qui  peuvent  faire  croire 
ISacbeth  coupable  de  la  mort  dé  Duncan ,  8e 
de  BaïK^uo.  Il  gémît  de  leur  deftinée  ;  ii 
plaint  Iç  malheur  des  fils  duKoi  défunt»  &  de 
J(e40Ç(^  ÇejjciubatU  eft  dangereux  (  dit-il) 
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474         MACBETH, 

ât  laîiTéf  éclater  fes  (bupçoQs,  decraiotend'ir^ 
riter  le  Tyrairqui  ▼îeni  de  dl/çrader  Macduf  » 
uoîquemeot  parce  que  ce  Seigneur  ne  s*étoir 
pas  trottré  au  banquet  Royal*.  Vzmï  de  Le- 
ffoic,lai  apprend  que  Malcolme  &  Donalbain 
fe  font  retirés  en  Angleterre  >  fous  la  pro- 
teâîon  du  Roi  Edouard,  o&4is  font  en  fureté  ; 
&  que  Macduf  eft  allé  les  joindre  pour  enga- 

fer  ce  Monarque  à  dontier  des  troupes  aux- 
eux  Princes ,  avec  leTquelIes  ils  puiflent  af- 
fî-anchir  i'Ecoffe  de  la  tyrannie  de PtJfiirpa- 
teur...  Us  déplorent  tous ideuz  le  funeAe  état 
de  leur  patrie,  en  priant  le  Ciel  de  &Tori(êr 
i'isQtreprifi  de  Macduf»  contre  lequel  Macbeth 
•ft  furieux. 

JFin  iu  troiftime  Aàe. 


1.1- 
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47Î 


ACTE    IV. 


SCENE  PREMIERE. 

Ze  Tbikrt  Yêftifente  une  Caverne  obf- 
cnre^du  milieu  de  laquelle  on  voit  une 
chaudière  bouillante.  Les  tnis  Sorcie^ 
tes  entrent  au  bruit  du  Tonnerre. 

ELIes  tooroent  fnyfiérleufèmcnt  autour  dé 
larchaudiere  »  daas  laquelle  elles  jejtteot , 
PUDe  après  l'autre ,  toutes  ïçs  drogues  %c  1» 
lagrédieBS  néceâaifes  pour  la  compoiîtîon  de 
leur  tharmt.  L*appaieîl  de  cette  cérémonie 
magique  eft  rendu  encore  plus  terrible  pat 
«ne  mufique  aflbrtie  au  fujet,  6c  dont  lesfons 
lugubres ,  (ont  entremêles  périodiquemeitt 
par  des  coups  de  tonnerre^ 

Hécate  arme  fniyîe  de  trois  iautres  Sorde» 
fes.  Elle  applaudit  àfouTrage  des  trois  pre«* 
mieres.  Toutes  fe  ran?ent>  eii:rond,  autour  de 
k  chaudière.  Elles  acneveot,  par  leurs  incan» 
tatioos,  &  par  leurs  daafes ,  de  donner  le  dec- 
aier  degré  de  peifeâion  va.  charme.  Âkirs», 
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47tf       MACBETH, 

aoerdes  Sorcières  s'écrie  touticoopi^iM  f  »#l^ 


SCENE     H- 

MAGBETH,^»/rf. 

IL  coniure  les  Sorcières  (  dans  les  termes  de 
l'Art)  de répondre^aux demandes  ^'U  a 
à-teurfaire.  Les  Sotcieres  y  confèatent.  Elfes 
lui  donnent  même  l'option  d'apprendre  foa 
fort  par  leur  bouche ,  ou  par  celle  de  lenf$ 
maîtres.  Macbeth  leur  dit  de  les  appeiler.  El- 
les obcfdent.  Après  une  courte  conjuration  ^■> 
1»  caverne»  achevé  deVobfcurcft ,  &  ce  n'eft* 
^u'à  la  lueur  des  éclairs  qu'on  apperçoîc  tine 
tête  armée  d'un  caHjue,  qui  s'élève  du  fond  da^ 
Tliéâtre ..  Macbeth  rinterroge*  MaiHes  Soff- 
cieres  le  font  taire,  en' lui  diuint  que  le  Phan- 
t^me  a  déjà  pénetriâ  penfée...  Il  appelle  trois 
fois  Macbeth  i  d'une  voix  tonnante  y  &^aprèt 
lui  avoir  dît,  de  fê  garder  ds  MaedMfy  ThM$ê 
éléFife ,  il  difparok. 

LeRoi  veut  enXîjavoirdaTftnfagç.  On  voie 
paroitre  un  enfant  enfangilasté.-  I^  appelât 
Macbeth  »  comme  a  bit  Taatre.  »  Sait  fé^ngm»^ 
nahê  (dit-il)  6>  bsrhénÀ  têngréi  mêfrift^ 
t9ut  p^vHr  humain.  NhI  martel ,  né  de  fem» 
0fe^  ne  peut  nuire  à  Macbeth  !  * 

Ijt  Tyran  charméde  xec  oracle  >  s*é€m4'%^ 
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ACTE   m.  ^77 

i>i>r<l  ^jiie Macdufpeut  vivre,  &  qu'il  ne  le 
oraim  plus...  )}  Cependant  (  ajoute-t  il  >  celiii 
)i  qui  pf  ut  avoir  une  double  garantie  de  âi 
»  félicité,  auroit  tort  delà  négliger.  Il  périra, 
^  le.  traître]  &.je  pourrai  dormir,  «a  dépit  du 
71}  tonnerre. 

Un  bruit  .tef^fible  accompagné  ^i'éclafrs^ 
aoQojiGe  une  troifîéme  apparition.  C'eftun 
enfant  couronné ,  tenant  un  arbre  dans  fz 
inain«..  I!  promet  à  Macbeth  l'impunité  de 
tous  (es  crimes ,  &  la  viâoire  fur  tous  fes  en-- 

ira^fe  jûindn  i  U  mçutétgne  di  ^unfinmne. 

Macbeth  «A  traafporté  de  joie ,  à  caufè 
de  rimpoffibilité  ;apparenie  <i'uQ  pareil 
éveuemfspt.  Il  ^e  defîre  plus  que  de  iça* 
yoir  >  fi  en  ^et  M' poAérité  de  Banquo  doit  re-. 
gner  un  jour  eu  EcoiTe...  Les  Sorcières  le 
prient  de  fe  contenter  de  ce  qu'il  a  entendu,  & 
de  n'en  pas  demander  davantage:  La  fatals 
phaudtere  difparoit  m^éme  to^t  à  coup.**  Mais 
le  R  oi  infifte.,  en  ma.udiffant  hs  Sorcières  ,  fi 
elles  refufent  de  facisfair^  (à  cpriofi^é  fur  ce 
dernier  objet.  On  entend  alors  un  bruit  fou* 
terrain ,  &  des  6iin&res  de  hautbois.  Les  Sor*. 
cieres  chantent  toutes  enlêmble  à  trois  reprît 

ftS,  fM'/Z'Utf^*!,,. 

:Saas  la  redouter  »  icrvons  (â  fureurs 
Qui  prétend  trop  voir, voit  fouvent  (a  peioeè 
Venez ,  pàroiâex ,  déchirez  Ton  cœur  ; 
jgt  ^fpafoiffex  comme  une  ombve  vaioel 
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^8        MACBETH, 

Huif'Rûis  péirùiffint  k  la  file  l*ttn  àiVduttë  y 
^  tTMverfent  le  Théâtre.  Z* ombre  de  Bt^nqu^ 
^f  ferme  U  marche,  tient  un  verre  qu^il  fert9 
suxyeuat  de  Miubeth. 

La  fureur  du  Tyran  snigmeote  par  degré ,  à 
mefure  qu*il  voit  paifer  tous  ces  Monarques. 
£lle  dégénère  en  rage  ,lorfqu'il  apperçoit  en- 
core une  longue  fuite  de  Rois ,  dans  le  Terre 
que  Banquo  lui  préfênte...  '^  Il  tombe  enfin 
-éans  une  efpece  de  lhargte« 

Les  Sorcières  font  jouer  une  /ymphonie  j  & 
^anfent  autour  de  lui  pour  le  réveiller  ;  en- 
fuite  totttdifparoit.  Le  Roi  qui  (t  trouvé  ftvl^ 
iè  âuve  avec  horreur  de  ce  lieu  funefte...  Il 
rencontre  Lenox  â  qui  il  demande,  s*fln*a 
rien  vu  ?  Lenox  après  l'avoir  afluré  que  non, 
lui  apprend  que  Matfduf  s*eft  ^uvé^n  Angle- 
terre. Mac&eth  &  floche  à  lui-même  de 
n'avoir  pas  fait  périr  ce  Seigneur  dès  le  pre* 
mier  foup^on  qu*il  a  conçu  contre  lui  II  ie 
propofè  de  fiiivre  â  l'avenir  tous  \ts  premiers 
mouvemens  de  fbn  cœur»^  de  n'épargner 
perfonne.  Il  veut  Arprendre  le  Château  de 
Fife ,  appartenant  à  Macduf ,  &  faire  paflèr 
toute  ÙL  famille  au  fil  de  l'épée. 


»  Shakeffesre  (  dit  M.  Theobald  )  s  treuyé 
le  moyen  de  frire  ici /m  cour  d*muUietflus  itt^ 
gMeufement MuUoi  Jacquet  Premier  (f ni  vf- 
ttêitde  réunir  fur  fa  titê  les  deuttCûurênmtt 
t  Angleterre  O^  Ji^Ecofie  )  que  la  Maifên  d§ 
Stmard  prétend  defcendre  en  ligne  dirêU$  d$ 
Sanqttê» 
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ACTE    IV.  47, 

SCEN£    III. 

ïji  T^ékriref réfente  teChâUMU 
dèmacdu/. 

LAiy  Macduf  paroit  avec  fon  fik  Elle  & 
'^Uânt,ïKo&,it€e  que  Cou  mari  Ta  aban- 
donnée, aîfifi  que  fa  famille  r  à  la  merci  du  Ty^ 
ran.  Roffe  tâche  d*cx<:ufer  fon  parent ,  dont  la 
fuite  étoît  néceflaire,&  de  confûler  fon  époufe» 
llditàLadfMacduf  de  prendre  des  précau^ 
tions  contre  la  fumeur  de  Macbeth,  à  laquelle 
il  s*expofe  lui-même»  {MUT  Tavis  qu'il  eft  ven« 
lui  donner  «  &  ilprend  congé  d'elle. 

Lady  Macduf  s  atnufe  à  dialoguer  avec  fôo 
£ls,  qui  eft  un  en&nt,  &  à  fe  plaindre  de  la 
fyihe  de  fon  mari. 

i  Un  Meflàger  "vient  l'avertir  >  à  la  hâte ,  d^ 
ibnger  i  (a  fureté ,  &  à  celle  de^.fiens.  Elle  eft 
iàifed'effiroi,  &  ne  fçait  quel  parti  prendre. 
Les  Satellites  de  Macbeth  artiveat.  Ils  tuent  le 


,y  Google 


48x>        MACBETH. 


SCENE  *IV. 

ZeTIriitrerepufinisUPMM!  JbiJiêi 

JViALCOLME,MACDUF. 
M  ALGOL  ME. 

NOMMaccîuT,  fi  tu  veux  partager  mw 
douleur^. 
Cherchons  Tohlcuriié  rc'eft  VsLzîleits  pleurs! 

MACDUF. 
Cherchons  plutôt ,'  Seigneur ,  i  feurer  fa  pa^ 

triei  •• 
Votre  ame  ,  par  fts  maux ,  n'eft  gue  trop  at- 
tendrie: 
Msûsxe  n'efl  point  des  pleurs  ^i  peuvent  la 

-guétif;  ' 

ÏI  faut  du  rang;  il  faut  la  vangcr,  ou  pérîrJ 
Ah ,  fi  vous  connoif^e^  quel  «âlî^tat.hofs 
rible!...» 

MALCOLME. 
S*il  ni*étoit  inconhu ,  JV^^^"  moins  (ênfible« 
^'augmente  point  ma  peine,  en  doutant  de 

*     mon  cœur  ! 
ïeut-ctre  que  bientôt...  Mais^cet  uTurpateur  > 
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ACTE   IV,  481 

Ct  fyran ,  dont  le  nom  fait  frémir  la  natare 
OfFiît  jadis  aux  yeux  h  Ycrto  la  plus  pure  1 
Ne  l'as-tu  point  ferrî  !  Me  «i*a-t-ii  point 

trompé  i 
Que t>t-îl èiît  ?.•.  D*où  vient,  qu'à  îâ  perlo 

.    occupé , 
Xu  quîttcfattjourd'hûî  tes  enfans  &  ta  femme» 
Tes  honneurs,  &  tes  biens  ?...  Viens-  tu  fondçr 

mon  ame  ?«•• 
Jadis  il  fut  des  Dieux  que  le  Crng  honoroit  !... 
£xMacbetli... 

MACDUF.      .   . 
Jufle  Ciel  !  quoi  Malcolm^croiroit?.*; 
J^A-LCOLME, 

Kon;  faipeitie  à  penfer  queMacduf  joit  un 

traitre  : 
Mais  on  craint  le  Sujet ,  quand  on  craint  tout 

du  Maître  ; 
Souvent,  de  la  vertu,  le  crîme  prend  la  voîxj 
EtrennemidttCiel ,  fat  un  At)geautrcfois  ! 

MACDUF. 

Alîr«e  &tal  foupçon  détruit  mon  efpéraiîcê  ! 

MALCÔLME. 

pTon  Eut  &  Je  mien  ^.fondent  ma  défiancç. 
Je  n'ai  rien  à  donner]  tuttenstout  de'toii 
Roîj 
Tmell.  -X 
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485         MACBïTH. 

Quel  fetùit  tan  «(poîr ,  en  t*attachaat  àlmoî  > 
L'excès  de  la  vertu  >  la  rend  fouvent  fu^âe» 
Et  je  le  ce aÎQs  tgp  jours  quoîqoc  je  le  relpeôe. 
MÀCDUÏ. 
Trifte  Ecoffe  ,gcami5>«'^ne»s  îàwdc  vaa-^ 
geurs,  .  ^ 

j»uîfqu*on  ^ft  crik  çcrfideenflaignant  tes  mal- 
heurs !«••  > 
^Adieu,  Prince  ;  j'excufe  ua  feopso»*  ^^ 

m'offeofo 
Ccli  aînfi  ^ueMacauîpîottVC  Ton  innocence. 
Si  vous  étiez  heureux.  ..fi  vousVétia^'aibli 

Roi  >  • .  • 

MAt<;OtMÊ. 

Arrête:  jcfoiÉgi«,ac  ftMip^oiibcr  ta  foî: 
Qaîconquè  a  du  courage ,  cft  t««A<»t  p«P- 

fide  ; 
Stton  Prince ^«udit au  lf»««ort V» tt 

guide: 
Il  eftt  déjafeîtf  Uis,  8*ille  partagcoît  moins  ! 
tl^wfnefoflpajr^  ces  pleurs  c'en  fem.témokisf 
llîcn  n'auroit  atfêté  (on  couroux  légitime» 
Bt dèslongrtems  Macbeth  eût  été  fa  yidimo  : 
rAngletcrreà  mes  vœux ,  joîgaoit  dix  mi|l€ 

bras ....  ^ 

Mius ,  pourquoi  de  Ictfr  Jwi  dBànçhtr  méi 
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ACTE    IV.        ifti 
Pourquoi  chaAr  /du  TrAne«Q  tyran  qu^o» 

Pour  y  placer,  ao  Jld  pka  détéftable  encore^ 
MAGDUF. 
Qu^tcoils-îci...  Quel  cft-:il  l 
Id  AL  C  O  L  M  E. 
.Tukv9if. 
MACDUF.  ^ 

JiifteCi€l!,.v 
MALCOLMË, 
Oni  «dcsJ^umms  9  ^ea  jaoi  »  va»  ie^Ifif 
^rimia^i!  *      ^ 
Pour  prix  de  ta  vertu,  lis  eaân  dàas  une  ame» 
X^ùën'échstttSk  jamais  une  innocente  ââme  > 
Qui  du  crime  9  en  naiiTanc^  a  fuccé  le  p.oifoa» 
5D<M:îfe  à  rîmpoftnre ,  «c  fourde  â  la  raifon; 
Quebleffe  l'équité ,  que rinjtfftîce  flate ,    , . 
înrenBble-auxremoirds ,  avec  plaîfo  ftigrale  i 
Sanguinaire  par  goût»  bravant  Vinî^uité^ 
ït  dans  le^rîme  icuîcberchant  h  volupté  : 
Txl  cfiMalcolmei 

*»  CUtf  <tÊnféx$nt9  déM¥i*^^:  ^v^ÇyVsp* 
4Hfy  ifi  tirée  des  Mcieunes  Cfironiaues  d' E- 
ceffM.  Shi^l^effe^re  n'j  é,frejqUéfi^€h^H^^ 

^  deschiêngemens  d^ns  leé  dit^Ofihite^  toujourt 

JL  1} 
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484         MACBETH, 
MAC  DU  F. 
Cîcll 
M  A  L  G  O  L  M  E* 

Si  depuis  mon  enfance , 
L*Ecofle  des  vertus  ▼îtcnmoîl*apparencc, 
C*f  ft  un  crime  de  plus  ;  &  cevoîle  trompewr  i 
Démon  âme,fes  yeux  «  déroboît  la  noîf 

^      ceur  : 
J'atteadois ,  qo«  la  mort  d'un  trop  vertueux 

père. 
Ouvrit  à  mes  forfaits  une  libre  carrière  ! 
.  MACDOF.     . 

.Quoi ,  Seigneur ,  fe  peu^îl?.M  Maïs  non^ 

n'e/pérez  pas      

Qute  je  foupçonae  ta  vous  des  fentîmens  & 

bas  !..  « 
J*i{nore  vos  defleins  ;'m^is  quels  qu'ils  pui/r 

(èntétre. 
Dans  le  fils  de  mon  Roi,  je  vois  toujours  moa 

maître  ; 
Et,  détournant  les  yeux  de  cet  affreux  portrait,* 
Mon  cœur ,  en  gémi^aat,  a'eft  pas^moias  Ion 

Oui ,  vous  pourriez  encor  vous  peindre  pins 

GoupaWe, 
$e!gtteat^a$^m'iaterdire  uueffoir  fiivoî^ble; 
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ACTE    IV.         48 j. 

Qui  connok  fo  défauts  1  n'eft  jamais  (kn» 

▼ertus; 
Mais  TOUS  lesayoiiezyft  je  ne  Icscrains  plus!.. 
Venezt  Prince  !  venez>  VEcàSé  vous  appelle  : 
Ma  votZ)  de  ùl douleur ,  eft  l'orgaoe  fidellç.. 
Qui  peut  ranger  un  père  ,^  rendre  un  peuple 

heureux  » 
Aux  yeux  de  Tuni vers  efl  aflèz  venneux*  ^ 

•         M  A  L  C  O  L  V/I. 

Tu  me  ffatte8,Macduff&  toi*niémepeut- 
,  être? 
Pour  la  dernière  fois,  apprens  à  me  connoître. 
Mon  cœur,  à  (es  remords,  n'a  rien  à  reprocher  : 
Si  je  pouvois  rougir ,  je  f^aurois  me  cacher  • 
Ma  voix ,  du  i^epentir ,  ignore  le  langage. 
Animé  par  la  haine  v ou  guidé  par Ja  rage  > 
Fléau  de  ilnnocence,  Se  de  Thumanité, 
Je  cède  à  mon  penchant ,  &  j'en  fois  vaotté»   '^ 
Si  Macbeth  m'égaloit ,  fi  de  meurtres  avide  ^ 
Sotfcœur ,  comme  le  mien  »  relpiroit  rhomi* 
>'^     cîAef   '     •  ./-■••::   .:?' 

S^  étonnoit^ties  yeu]&,par  de  nduveauxfor^ 

." 'faits.:    :■  ..^:   ,-.^;/J 

Alors ,  moins  pénétré  des  mattx  de  (êt-dijets  , 
Qu^eovieux  de  fon  fort,  fie  jaloux  de,faglo>ire^ 

J*irois  i  ce  t/tan  difpater  la  yiâ<vre  ; 

Xiij 
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i^'tf         MACBBTtt, 
Bi^MaIoohii«inttii9]0w^  M&ctoimtkctt^ 

reux  f 

Qa*aprè0  t*£tc»fe«jiit:fliit6j»pliir^diciiK  £ 

MAC  DUR 

Mftlheilffiifepftirie  l...  Alt^  Seîgiwr  n.. 

UAhCQhiéi. 

Ct^t  foeMakoliM  cooot  fiuttt»  BiM  ëgoâr 

tTaçtOtt  parler ,.  Itociuf}^^  Mais  ,,(f o&  naîi 

ton  effirot  ? 
^Mtflc  fils  àc  Dttocaa  >oeTois*ia  plus  toit 
Roi? 

M  ACDUF. 
QalhfXoi  >  barbaFef.M  Ciel  ! 
MALCpXME. 

Achevé»  oTe  pwrftÎTfe  ^ 
Sttb-yt  indigM  du  ttâœ  ? 

MACDUF. 
St  fii4M  encorde  TÎnc  !  ^•i 
Si  toft  nom»  fi  ton  fangtie  recenoi^  ma  mm  K; 

MALCQtMt 
ff'efi  oïl  je  t*attendois  • . .  •  Viens  »  jt  t*ooyre 

"^  moû  Ain^i 
le%eâabie  ftjec  d*m  trop  aalhomo^mi^ 


Digitized  by  CjOOQIC 


ACTE  IV.  487 
Hardoniie  £  nuxa  cœiar  a  p&  te  méccumûxtx:^ 
Pardonne  à  mes  foupçoas  :  je  voulois  t*é«i 

prçivver..^ 
Je  chetcbois  un  ami  :  je  viens  de  le  t]:ouver  !' 

Mal^Ime  aflîire  Mac4uf  de  touce  &  c<uu 
fiance.  Il  n*a  ofë  la  lui  doQoer  qu'après  cette 
épreuve,  parce  <]^vie  Macbeth  loi  a  déjà  eo  voyé 
plufîeurs  £iniflàires>  qui  ont  teoté  de  i  attifer 
kors^  r Angleterre  >  pour  le  livrer  au  pou- 
voir ou  tyracu  Le  jeune  Prince  détefte  l'idée 
même  des  crimes  ^  &  des  fentime^  qu'il  s'eft 
imputés  :  c'eR  le  premier  menfonge  qu'il  & 
foit  jamais  permis;^  mais  il  a  cru  pouvoir  faire^ 
ce  facrifice,  au  foin  de  fa  iùretc.  Il  apprend 
enfin  à  Macduf ,  que  le  Roi  d'Angleterre  lui 
donne  dix  mille  hommes»  fbus  les  ordres  du 
vieux  Seyward,  pour  aller  combattre  l'ufurr 
pateur . .  .Macduf  eft  ii  furprîs  de  tout  ce  qu'il 
veint  d'entendre  >  qu'il  a  p.eiue  à|$irefl»etue 
ëefontrottUe*- 
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438        MACBETH, 


SCENE      V. 
tti  mimtt  JSturt.  UN  MEDECIN» 


L 


E  Médecin  leur  appretuJ ,  que  le  &int  Rcî 
^  f  Edouard  va  fortir ,  &  que  la  porte  du  Pa- 
lais eft  environnée  de  malades  qui  n'efperent 
iFWutre  gùérifon  de  leurs  maux  ,  que  de  Tat- 
toucbement  miraculeux  de  ce  pieux  ^fc^ar- 
çue.  C  ette  nouvelle  étonne  WacduC  Malcof- 
me  Jut  fait  le  détail  d'une  maladie  épidémique 
^uî  lavagf  ott  alors rAngIctetrc,  &  contre  la- 
quelle tous  les  recours  humains  étoient  infru> 
tueux  Les  feules  prières  du  ;Roî  Edouard  en 
ont  arrêté  Us  progrès ,  &  le  peuple  court  en 
foule  au  devant  de  ce  Monarque,  ^ui  les  gué- 
rit furie  champ. 


SCENE     VI. 

MALCOLME ,  MACDUF,  ROSSE. 

CE  dernier  arrive  d^Ecoflc.  Il  feît  un  tableaa 
touchant  des  calamités  de  ce  Royaume  , 
&  àts  cruautés  de  Macbeth.  Macduf  demande 
avec  emprelTement  des  nouvelles  de  foi» 
époufê  k.  de  (ts  enfans.  RoiTe  cherche  à  élu* 
der  cette  quefiioo ,  en  les  prelTant  de  partir 
ponr  rEcâOb  «  oà  tgttt  jtt%'aux  fema^ 
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A  CTE  IV.  48i9 
mêmes ,  eft  prêt  ï  prendre  les  armes  contre 
J'ufiirpateur.  Macduf infifie,  &  veut  être  în(^ 
truit  ^u  fort  de  la  famille.  II  apprend  enfin 
^ue  fbn  Châceaa  a  été  fiirpris ,  &  que  fà  fem- 
me Se  fèsenfans  ont  été  înhumaînemeot  ma(^ 
iàcrés.  Macduf  eft  pénétré  d*horreur  «  &  n'a 
pas  la  force  de  (c  plaindre  •  •  Mal  col  me  tente 
de  le  cotùilèi  :;;. n'Hélas,  (répond31acdtt£) 
3»  vous  n*avez  point  d'en^ns  !... 

Macduf,  après  avoir  lai£e  échappeir  les.  re- 
grets les  plus  tendres  ne  Ibnge  plus  qu'à  la 
vaagé!ince*  Injure  la  mort  du  tyran.,  n  A1- 
o»  Ions  troiivcr  le  Roi  Edouard  (  dit  Malcol* 
;»  me  >  )  nôtie  armée  eft  prête  ^partons ,  &e» 

'   Tin^  iu  (juatriéme  AâCé 
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ACTE   V 


SCENE  FRIM  1ERE. 

IfN  MEDECIN.  UNESlïIVAN  TE 
©E  LA  REINE. 

LA  Suivante  appread  auMédedode  h 
Keî  Mii^*  tft^mlade ,  9iiet«ltePrioce£r& 
6  lére  toutes  les  nuits  depuis  que  Macbeth  eft 
-  parti  pour  l* Armée  ;  quelle  s'habille,  qu'elle 
pafiè  dans  fon  cabinet  oà  elle  écrit  &  cachette 
des  lettres ,  le  tout  âas^  jamais  s*éveîlier. 
le  Médeqm  étmmé  întearoge  la  Suivante» 
et  lut  dei«Sbde  fi:  tonn»  ^  démarches  de 
h  Reine  oe  &cit  itccpflpÉfltées  d^iocuos 
difcoof) ....  X>nili»  ce  m»mcat  h  Reine 
partit  ea  deshabitft ,  avec  m  âambean  à  la 
inaî^jA  ^odormiei  Swa|i«ttiot  eftextrémc  : 
H  femblè  yftit  fca  ge«er,  qu'Ole  6  lave  les 
mains  ^&  b  Sulvaoteapprend  au  Médecin  que 
c^eft  roccupatidfi  ordinaire  de  la  malade  pen^ 
dant  fon  (omnneil.  La  Reine  parle,  8c  le  dé- 
fordre  de  Ces  di(bours  prouve  celui  quîrégne 
dans  (bname.Cc  font  des  regrets,  ^sre« 
mor*  &  des  reproches  à  fon  mari  d'être  trop 
tffirayé  des  fuites  d^uiwriae  iocoaaik  EUeeo: 
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ACTE    y./         4^^ 

iit  bieo-tÀt  aflez ,  povir  iniruire  le  Médecin  » 
&  la  Suivante,  de  tout  ce  Qu'elle  croit  D*étrç 
connu  que  de  Macbeth ,  &  d'elle- même  ;  ^ 
après  quelques  foupirs  mêlés  de  larmes  >  elle 
retourne  dans  (on  appartement.  Le  Médecin 
^pottvamé  r«cem«NMid#à  la  Suiva^e,  de  ne 
pas  perdre  fa  Maitrefle  de  vue.  If  &it  de  pro-^ 
&ndes  réfiexrpifs  fi^  unie  pareille  maladie , 
dont  il  avoue  que  la  guérilbn  efi  du  deffiis  de  ^ 
$1  capacité.  Il  congédie  la  SuWante,  en  Te;}- 
fabnaoc  à  la  difcrétiôn  i  &  il  Hntw  fe  la  te- 
commandant  â  lui-méma«  - 


SCENE  II. 

J&tf  ThédtfC  refféfenté  uwCjmfr* 

MENTETH,  CATl^NESS.  AN^ 
GUS,  LENOîC,  SQLDATS ,  &c. 

G  Es  Scigneurs^  apprennent  au  Spcâatcer  ;  • 
pjir.  letif  owiTff fatlôn ,  que  c*cft  l'arinte  - 
Anglotfe  commandée  par  Malcqlme  ,  Sey^ 
^(rard,&  Haçduf ,  doni  on  appcrçoit  le  Canâp,  » 
•au  bord  de  la  Forêt  de  Bîrnam.  Ils  ont  abau- 
donaé  le  paft  idu  Tywa ,  pouraller  ofiir  leur  ' 
:bi;as  à  JlMoame  «  qu- Us  Hg^siatsi^  c^^mp  ^^ 
feul  légitime  Souverain  i  tandis  q^e  Mac»' 
betb'%abaadiMmé^  &  fuxieux  ^  vient  de  fe  reo-^' 
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49^        MAC  RE  Tir; 

fermer  daas  la  ville  de  Dunfiaane ,  qttlIâTr 
fortifier.  Lenox  les  invite  à  ne  pas  perdre 
(Te  tems ,  &  à  marcher  au  plutôt  vers  l'armée 
deMalcolme^ 


SCENE  IIL 

Le  Théâtre  rtf  réfente  U  Vilkit 
Dmfmane. 

MACBETH,  UN  MEDECIN-  Ptt^ 
Çteurs  Cifurtifani  &  Mtfagtrs. 

MAcbeth,  tranfporté  cîie  rage,  ne  veut  plu* 
entendre  les  rapports  qu'on  vientiui  fai- 
lle., de  la  défeôion  des  Seigneurs  Ecofots. 
S^ott  cœur  eitinacceffîblé  a  là  craint?,  i  meios 
^u'on  ne  vienne  lui  dire  que  la  foret  de  Biroam 
Vavance  vers  Dunfînaoe.  )>  Et  quand  je  vefrois 
s>ce  prodige  (ajoute- 1- il)  ^^àurois-jeàcfaukt 
9)  dre encore? 

Qui }  Malcolme  tVa  enfant  troubleroit-il' 

moname? 
'  Et  fut- il  un  héf  os,  n*eft-îl  pas-né  de  femme  ?.► 
,  I^âclies  Tbanes ,  fuyez  y  trahifièz  votre  Roi  : 
Stul  contre  tous  >  Macl>ctbaeicoaaoi(poûit 

rcffroît 
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letyraas^emportt  contre  un  nouveau  Mef- 
feger ,  qui  lui  apprend  que  les  Angloîs  s*aTaa- 
cent ,  au  nombre  de  dix  mllit  hommes  ;  &  ille 
chaâe.  Cependant  Ton  iniiépidité  diminue  ,.& 
£ut  place  a  ^i^iel^ues  mouyemens  de  terreur. 

Je  cache  es  vain  les  maux  dont  mon  ame  eft 
atteiote;  : 

Macbeth  a  trop  vèc»,  de»  qu'il  conooît  fc 
crainte  î . . . 

Qu'oaappelle  Seytoa  • . .  Dans  le  crime  etw 
darmi» 

J*étois  UQ  Roi  putflam  !  je  n'ai  pa^  un  anu  f 

Un  mortel  vertueux  ^ du  moins  danslâ-tieil^ 
lefle,, 

Délite époufe,  d*un fih.  éprouve  la  tendrefl^t 

L*honneur ,  qui  le  guida  ».  le  rend  cher  à  leur» 

yeuxr 
S'il  vécut  fans  éclat  ,.du.  moins  U  meurt  htttn 

reux?  '  '■      .  . 

Mais  moi ,  funeffe  objet  d'uae  bof teur  légt^ 

time  r- 
Je  lis  dans  tous  les  yeux,  &  fit  haine ,  &moa 
aimel 

Seytotî  entre.  Mïicbctli  lui  demandé^  fi  tout 
ce  qu'on  lui  a  dît  de  Tarmée  Aogloiiè  eft 
véritable.  Des  que  Seyto»  lui-  a  d*  t  qu'ôw  , 
Macbetbdcmandefoii  armure  11  ordonne  âuit 
Officiers  de  raflembkr  la  Cavalerie  ^.de  foirer 
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éès  coarf^s  dans  le  pays, &  de  peacfre  tous ceqr 
'  gvil  paroitront  effrayés ,  ou  fufytàs» 

Il  interrofe  ea&ice  le  Médecia,  fyr  la  mab- 
-^t  de  la  Reine.  Le  Médecin  lui  dit  »  qu'elle <4I'- 
phis  malade  d'efpric  que  de  corps...  n  N*asta 
»  pas  quelque  antidote  f  répond  Macbçth}  qui 
Mpuifle  purger  rimagfitation  cies  idées  noW 
aores  qui  roffiifquent  «  &  qui  accablent  le 
0k  cioenr  par  dcf  Gstwrmn  ioat  il  ^mti  ?  •»  ;  |r  ' 
le  ma  tade ,  en  ce  cas ,  doit  ft  guérir  luî-méme 
^  dit  le  Médecin.) 

^  Macbeth  finrulté.  Il  Ce  bit  armer  «  en  cofi« 
rinuant  la  converiâtion  a?ec  le  Médecin ,  de 
en  doaoaat  4ê$  ma^qots  do^  trouUe  de  feu  ^ 


»y— — ii^ii  l'f    I  11  '    Il   ii      II    IIP  II 


SCENE    IV. 

l,e  Théâtre  refréfenu  U  Far  et  àè 

MA  LCOLME,  SEY  WARD;  M  AC^ 
DU  F .  Le  jeune  S  E Y  W  A  ItD^ 
MENTETH.  CATFTENfô,  AN- 
GUSï  SOtDÀTS. 

iP;  'Armée  pag»  «atra  vei»  Ae  I»  fof le  Mal^ 
Jm/ €9lneot4oiHiiiaax  foldîitf  4ercmipitf 
^aaiaK9»¥»wb«  4  i>(bi0t<r  4e }«  puntçr4fA- 
vaot.eHx.'  »CehcacEt»(4it'U)ji9tre  pettÇi 
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aiiTombre  aux  ennemis  y  &  mettra  les  efpions 
»  en  défaut.  Sejr  ward  dit^  que  Tuïurpateuts'eft 
«>  déterminé  à  foutenirle  fiége  de  Dun&ane» 
9  21  9l  f^^îÇoOr  (  répQpd  Malcplme  :  )  s*U  avoit 
«31  voulu  combattre  en  plaine^  il  auroit  rifqué^ 
n  d'être  abandonné  par  Tes  troupes ,  qui  ne  lui^ 
)»  obéiflent  que  par  force.  »  Macduf  dit,  qu'il 
&Ut  lîiiilR^r  révénement  au  fort,  en  mettant  ea 
fl&gc  tout  cç  que  1*  Art  militaire  peut  Tuggéret 
pour  le  rtndre  hf ureux.  L*armée  tcaverle  le  ^ 
Théâtre ,  &  marche  à  Duafinane* 

^  ,    )      Il    »■     Il    <     l'i  II  Ml      lll|' 

SCENE    V. 
j^e  ThéMre  rtfrifenH  t$  Ville  dà 

MACBJn*H.S£yTON,$OtDAT5, 

MÂcbetb  fait  planter  fim  éteodardur  Ii^ 
^  muraille.  Il  s^confonoejatuia  forcede; 
ta  Ville ,  &  du  Château.  U  Ce  propofe  de  bircr 
périr  l'armécr  de  Malcolme  par  I4  famine»  pul^ 
que  la  défèrttondè  (es  foldats  le  mec  hors  d^é» 
fat  de  Uvrer  bataille* 

^  On  ent^d  lescris  de  plufîeurs  femmes.  Sey^ 
ton  en  eft  épouvâtf  té.  ^  j*àî  vu  le  tems  (  dît 
3^  Macbeth  )  ^ue  j^étois  aufllT  timide  que  toi  f 
limais  mon  ame  s'efUellement^eaduscie,  qur 
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45>(r         MACBETH; 

"  pl|^  terribles  >  ne  peuvent  Tébranler  f .  •  • 
91  Qu*on(^ache)  cependant  la  caufè  de  ces 
)»  cris. 

On  laî  annonce  que  la  Keinè  Tient  de  raott^* 
rlr.  Macbeth  dît ,  qu'elle  auroit  du  attendre 

four  mourir  qu'on  eût  le  loîfîr  de  la  regretter. 
1  moralifè  fur  la  vie  humaine)  qnll  compare 
à  un  flambeau  peu  durable,  aune  ombre  am- 
bulante; &  enfin  à  un  pauvre  Comédien, ^ui 
après  s'être  enorgueilli  pendant  queK]ue$  heu- 
res  fiir  le  Théâtre  (charmé  de  la  richeffe  de  fe9 
habits  )  efi  abandonné  de  tout  le  monde  ,  dis 
qu'il  n'a  plus  rîen-à  dire ,  &c. 

Un  Meffager  lui  apprend^entremblaiit,  qu'il 
croit  voit  U  forêt  de  Bîmam  s'sipprocher  de  la 
Ville.  Macbeth  raccufèd'impofture9&  le  mal* 
traite.  Le  Ménager  infîfie,  &ditaù  Roivq^*tl 
peut  Ce  convaincre  par  Ces  propres  yeux'de  ia 
réalité  de  ce  prodige. 

Macbeth  jure <}tt'il  le  fera  peadre,t'tl  lui  en 
impofè.  It  eft  pourtant  frappé  de  cette  non« 
Telle ,  &  il  craint  •  que  l'oracle  des  Sorciérea 
ae  renferme  quelque  fêns. caché  qu'il  tie  peut 
pénétrer..  Il  ordoirne  qu*on  prenne  les  armes» 
Se  ^u*on  forte  derh  Villoi^Sf  ce  que  je  cra  ns 
%  eft  vrai  (  dit  il  ^îl  n'eft  point  queftion  de 
n  fuir^ ât  encore  rooiiu  de  refter  dans  la  VrJe» 

La  clarté  du  fbleîl  commence  i  me  déplaire> 
Il  offUfque  mes  veux  du  féu  dé  &  lumière  ; 
£t  content  de  ttioa  fore  ,  je  m^urrois  ans 

effroi,  : 
Si  la  Terre  ^  &  Jei  Ctenx  >  péiiflbiciit  ïïf^ 
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ACTE    V.  497 

II  fkît  Tonner  Tallarme  dans  /a  Ville ,  &  ît 
fort  défefpété. 


SCENE    VI. 

On  voit  l'Armée  Jngloife  devani 
la  Ville  de  Dunjinane* 

MALCOLME,SEYWARD,MAC- 

DUF  ,  &  des  Soldats  fortant  </r 

hanches  d'arbres. 

MAIcolme  fait  faFre  atte  ^  &  oF^onne  k 
Ces  Soldats  de  fe  montrer  à  découvert* 
Il  charge  Seyward  &  (on  fiis  de  la  première 
attaque ,  en  le  réfêrvant  cPagir  ailleurs  avec 
Macduf.  Seyward  part ,  en  euçourag«aot  fêt 
Troupes, qui  le  fuivent  avec  ardeur.  Malcoî* 
me  8r  Macduf  fortent  de  l'autre  coté,  en 
criant ,  <f  «*  /*  trempette  fonne  ,  que  le  tamm 
heur  ftfape  entendre  "^  ^  efttetes  bruyans  fotr^ 
fhrs  de  la  fnert  forttnt  l'effroi  dans  l*ame  dé 
n^t  ennemis  ! 

On  entend  un  grand  bruit  de  guerre.  Mac* 
beth  paroît  ftùl.  »  Je  voudroîs  fuir  en  vafti 
>.  (  dit  il  )  je  me  Cens  arrêté  fcî ,  comme  iio 
»  ours  attaché  à  uti  poteau,  qu'on  fait  conù- 
)»  battre  malgré  lui!.^Oi^  eft  celui  ^ qui  n*eA 
»  point  né  de  femme  ?  qu'ii  ?leflae  :  ç\&  lui 
î^ftal^uc  je  crains! 
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498        M^CBETH^ 
LE  JEUNE  SEYWAR.D,  emc^ 
Qaelefttbn  nom? 

MACBETH^ 
H  te  fèroît  frémir. 

LE  JEUNE  SEY\?^ARD- 
Non ,  dût  TEnfer  n'en  point  avoir  de 
|)lùs  formidable  ,  pà;rle  ? 

MACBETH; 
Tu  vois  Macbeth. 

LE  JEUNE  SEYWARD. 
Ciel  !..  En  etfet  »  TEnfer  n'eue  jaoïait 
de  nom  plus  odieux  ! 

MACBETH. 
Ni  de  plijs  redoutable  pour  toî; 

LE  JEUNE  SE  WARa      . 
Tu  vas  voir  le  contraire ,  Tyran  Ua 
preuve  en  eft  dans  mon  épée. 
Ihcomh^attittt.  Macbeth  eft  vainftêiur. 

.    *%  Tu  étois  né  de  femme  (  dit*il  )  d:  tes  pa^i 
»  feils  ae  peuvent  rtea  fur  moL  II  C^ïu 

M  A  C  D  U  F  Mire. 
Quel  bruit  viens-je  d'eritendre  ?Eft- 
jCe  toi ,  Macbeth  ?  parois  tyran  l  pour 
;^paiferles  mânes  irritées  de  mes  en- 
-Êins  &  de  ma  femme ,  c'eft  de  ma  main 
Qu'il  faut  que  tu  périfles  !  Mon  bras 
'dédaigne  de  fe  fouiller  dans  le  fang  des 
malheureux  foldats  q\ie  tu  forces  de 
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If  eluîyre.  CëJft  toi  feul  que  Je  cfiorche  :: 
ton  (àng  dcteftable  doit  feul'  rougir 
^rajourd'hui  mon  épée  !  Tu  devroi» 
être  ici?...  Ee  bruit  que  j'ai  entendu^ 
iembloit  t'aononcer  •  ^»  Fortune,  fais- 
«^ueplê  trouve  I  ceft  Tunique  faveur,, 
que  Macduf  te  demande!- 

H  fort;  Mafcoltue  â:  Seyward'  paroîffeat; 
Se  Château  eft  rendue  Tout  eft  contre  Tufar- 
fiateur.  La  bataille  eS  prelque  gagnée.  Le9 
Ipidats  de  Macbeth  ont  épargne  Maleolme' 
dans  le  combat.  Seyward  iayhecePrtaceà» 
#Qtref  dans  le  Château^  ^ 


•i*aH 


SCENE    Vit 

MACBETH, 

PÙi^ue  tout  eft  perdti,  «ju'ài- je: 
befoin  de  jouer,  ici  Id  Héxos  R<h- 
çtiaîn?  Vivons  plutôt ,  pour  immolée 
encore  quelques  ennemis  dtgixes  de  ma. 
fereur».    • 

M  A  CDU  F. 
Viens  ,,a«>nftke  !  Je  t;«R.Oi§«  m^. 
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500        MACBETH, 
MACBETH. 
Tu  es  le  feul  que  j'aie  cvîté  derencoihr 
irer  .•.  Va-t-en  ?  Monamé  n'eft  dêja 
que  trop  furchargéed»  Tang  des  tiens  l 

MA  CDU  F. 
.  Je  fuis  muet  poar  toi,  Ceghîvefeul 
doit  te  répondre  ^  exécrable  homicide  l 
dcfens-toi  •..* 

MACBETH. 
Tu  vois  quêtes  coups  font  perdus? 
Ceflc  malheureux  :  Ne  me  forces  point 
â  te  tuer.  Je  fuisauflî  invulnérable  que 
Jaif  >&  nul  mortel,  né  de  femme»  ne 
peut  avec  fuccès  attenter  à  ma  vie. 
MACDUF.   . 
Qu'entends- je  ?...  Eh  bien ,  lechar- 
me  ceflfe,  tu  vas  périr!  Miîcduf  n'eft 
point  né  de  femme.  C'eft  par  violence 

Jtt'il  fut  tiré  du  fein  de  famère:  eUe 
toitmorte^ 

MACBETH. 
Ah',  périffe  la  langue, qui  m^^a  déçu  ! 
malheur  à  ceux  ,  qui  ajouteront  foi  k 
ces  oracles  perfides  J  ils  font  vrais  pour 
f  oreille ,  &  faux  pour  notre  efpoir  l 
non,  c*en  efl:  faitj  je  ne  combatcnu 
point  coTitie  toi. 
f  Ilsfebattoot/ 
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M  A  C  D  U  F. 

Hcnds-ioi  donc ,  fcclèrat  !  vîs ,  pour 
être  montré  au  peuple  comme  un  ani- 
mal féroce  >  &  qti'on  life  fur  la  porte 
de  ton  cachot,  ctjl  ici  ^u' on  voit  le 
Tyran] 

MACBETH. 

Ce  (iipplice  eft  pour  moi  plus  affreux 
^ue  la  mort.  Non  :  Quoique  j'aie  vu 
marcher  la  forêt  de  Birnam,  quoique 
tu  préteivdes  n'être  pas  né  de  femme  , 
mon  courage  ftîbfifte encore  !..  Viens, 
Macduf  :  xiiit  m'artaquer.Que  celui  des 
jdeuxqui  demandera  grâce ,  foit  indi- 
,gne  de  ^obtenir.  * 

*  11$  (pneot  en  combattAQt* 
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-5^1       MÀCBÉT^. 

•       '  .         ■  -  .'  rm 

■  -        -   -' .       ■       .    . 

se  ENE    VIÏL 

iOn  entend  hâUte  U  retraite.  Un  injhm 
4ffès ,  M^Uolme^  Sejrifard  >  RoJfe^& 
flufteurs  thanes  Arrivent  au  bruit  des 
fanfarres. 

MAIcobne  a  femporcéone^riâoffecoBi- 
pleflte.IIeA  cependftot  inquiet  <1«  ne^pts 
Toir  Macàuf,  qî  le  jeuneSevward.  RoiTeleiir 
apprend  que  ceiternier  a  été  tué.  Le  vîeuxSey- 
ward  reçoit  cette  oou  velle  en  héros.  Il  deman- 
de feulement  en  quel  endroit  da  corps fim  fis 
a  été  bleâ%  ;&  dès  qu'il  fçait  que  c*eft  au  front: 
»  euflai- je  cent  fils  (  dit-il  )  sHls  périflToieiit 
»  ainfi ,  leur  mott  nie  ia^k  chétt  1 

Macduf  arrive  avec  la  tét«  de  Macbeth  à  la 
main.  Il  &lue  Malcolme  >  en  qualité  de  Roi 
d*£coCe.Tt)ius  les  Seigneurs  en  tont  de  même» 
au  bruit  des  tamboun^-des trompettes»  Mal? 
>colme  les  wemtuit.  Il  change  le  nom  deXha- 
oe  >  en  cehii  de  Co«ire.  Il  ordonne  que  tout 
Ub  exilés  foivm  rappeUés^qné  les  priions  (oient 
oavertes,&  que  tous  les  maux  qo'a  fait  le  Ty- 
ran Ment  réparés.  11  ômfeeiiËn  tous  las  Sei- 
gneurs à  Tenir  àSCên^fbut  foncottronno- 
ment. 

,  Fin  du  Terne  fic$nd» 
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